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AVANT-PROPOS 



La correspondance de Robert Gaguin est cenainement le 
ccueil épisiolaire le plus intéressant qui ait paru en France 
dans la seconde moitié du xv« siècle. 

En rapport avec les principaux personnages de la Cour 
et du Parlement, mêlé à tous les événements de l'Université 
de Paris dont il fut, pendant près de trente années, le plus 
illustre représentant, Gaguin a laissé dans ses lettres et 
ics discours une source précieuse pour l'histoire po- 
litique et littéraire de son temps qui est loin d'avoir été 
utilisée comme elle le mérite, La cause en est dans la grande 
rareté des deux éditions incunables qui existent de ces let- 
tres, dont Gabriel Naudé, au xvi^ siiïcie, demandait une 
réimpression'. 

Ce voeu, paraîi-il, avait été entendu : le ministre général 
uveni des Mathurins de Paris, de Launay, fils de 
Aichard de Launay, libraire, avait préparé une édition des 



■ ... Le livre des Episires et Oraisons ds ce 
rt rare, a mérileroïl bien d'esTre quelque [oiir 
à t'hiiloin de Laaii XI, dans Lenglei du Fr 
'.omiius, Paris, 1747, in-^, i, IV, p. nj. 
L. Thuashe. 



ir tCaguin) 



lettres de Gaguin augmentée de pièces nouvelles trouvées 
dans ses papiers, et accompagnées de sommaires ; mais 
cette entreprise resta malheureusement à Tétat de pro- 
jet ' . 

Aussi peut-on dire que le recueil de Gaguin, connu seu- 
lement de quelques érudits, est resté fermé pour le public 
lettré : c'est la raison de la présente édition. Imprimées 
dans la forme même où elles avaient primitivement été 
écrites, ces lettres présentent souvent des allusions deve- 
venues obscures aujourd'hui et qui ont nécessité l'adjonc- 
tion de notes destinées à en faciliter rintelligence. De 
courtes biographies des correspondants de Gaguin, dont le 
plus grand nombre n'a pas échappé à l'oubli, concourent 
au même but. 

Aux quatre-vingt-dix-neuf pièces contenues dans l'édi- 
tion deBocard, publiée à Paris en 1498^, ont été ajoutées 
cinq lettres qui donnent un total de cent quatre pièces parmi 
lesquelles : 

1 6 sont datées du jour, du mois et de Tannée ; 
69 sont datées du jour et du mois ; 
^ sont datées de l'année ; 
16 ne portent aucune indication de jour, de mois ni 
d'année. 

104 

Grâce au contexte, 69 lettres et discours ont pu être 
complètement datés ; 1 $ l'ont été approximativement fit 

1. Jean de La Caille, Histoire de l'imprimerie et de la librairie, Pa- 
ris, 1689, in-4, p. 68. 

2. Sur les deux éditions incunables des lettres de Gaguin, cf. la No- 
tice biographique. 
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sont suivis du signe (?); 4 échappent à tout classement et 
ont été rejetés à la fin. 

Les numéros d'ordre des lettres et des discours des édi- 
tions originales ont été reproduits entre crochets, en chif- 
fres romains ; la numération adoptée par le nouveau classe- 
ment est en chiffres arabes : c'est à ce dernier que se rap- 
portent les renvois des notes et de la Notice biographique. 
Les lettres majuscules A et B représentent les deux édi- 
tions incunables, auxquelles se réfèrent les renvois du texte. 



L. T. 



NOTICE BIOGRAPHIQUE 



Robert Gaguin naquit en 1 4^ S à Galonné, sur la Lys^, 
dans l'Artois. Flamand de naissance, il était français de 
nationalité?. Son père s'appelait Robert, sa mère Germaine 
Benoîte. Il avait un frère, nommé Christophe, qui n'est 

1. Cette date est fournie par deux sources d'origine différentes et qui 
se confirment. La première est donnée par Gaguin. Le vendredi i^ no- 
vembre 1500, âgé, dit-il, de soixante-sept ans, il remet l'office du dé- 
canat dont il était investi à Nicolas de Conty : Bibl. de la Faculté de 
droit de Paris, Mémorial de la Faculté de Décret, t. III, fol. ij ; ce 
texte est actuellement sous presse. La seconde est une inscription mise 
au bas d'un portrait de Gaguin, sur une tapisserie que Thibaut Mugnier, 
général des Mathurins, donna à Thévetqui l'a reproduite: Vies des hommes 
illustres^ Paris, 1584, in-fol, f. ^}o v**. Figueras Carpi, trinitaire et 
historien de l'Ordre, donne l'année 1455» niais sans ajouter la moindre 
preuve à son allégation : Chronicon Ordinis sanctissimae Trinitatis de 
redemptlone captivorum, Vérone, 164J, in-4, p. 188 (volume très rare, 
exemplaire de la Bibl. de Marseille, Rés. CK 17); Antonin de l'Assomp- 
tion, du même Ordre, le reproduit: Arbor chronologica Ordinis excal- 
ceatorum sanctissimae Trinitatis, Rome, 1894, in-8, p. 177. 

2. Lisa, flumen quo Flamingi ab Arthesiensibus disjungunîur. (Ga- 
guin, Compendium super Francorum gestis, ab ipso recognitum et auc- 
tum, Paris, ijoi, fol. IJ9 v"). C'est toujours à cette édition que se 
rapportent les renvois ; quand il est dérogé à cette règle, l'édition est 
indiquée. 

3. Cette constatation est importante comme on le verra par la suite. 



connu que par une pièce de vers que Robert Gaguin lui 
adressai. Germaine Benoîte, restée veuve de bonne heure 
, et sansforiune avec ses deux fils, envoya Roberi au mo- 
nastère de Préavin, où les religieux, des Triniiaires ou 
Mathurins, donnaient aux enfants pauvres une instruction 
qui correspondait à peu près à celle de nos écoles primaires 
d'aujourd'hui. Ce monastère de Préavin» était situé 

. a Tistrem uterinum habuîl ChrisLophorum Gaguinum [uris utrius- 
doclorcm celebcrrimum. n Figueras, p. 1 83 ; Anionin de l'Assamp- 
, p. 177. Pour que ce Christophe Fut utérin, il aurait fallu que 
Cermaine Benoîte eût été mariée deuji fois, à deuï hommes répondant 
I l'autre au nom de Gaguin, et qui auraient été frères nu cousias; 
présentant an empêchement dirimant, et par siiiie, prohibée par 
lit canon: quant à la qualification de docteur très célèbre dans 
:i l'autre droit, Figueras aurait bien iù en donner la preuve; car la 
et unique meniioa que l'on connaisse de ce Christophe Gaguin est 
faite par Robert; Crislo/aro Gaguïao /ratri àc tribus riù hjmani vitt 
Icarmttt saphicunt), 1' pièce de vers qui se trouve dans le de arlt mt- 
.trificafdi, à partir de la troisième édition. &nea Silvio Piccolomini nous 
ipprend d'ailleurs que ce litre de docleur ne devait pas être toujours 
iccepté sans réserve: « ... Quemadmodum aulecn qui ;uri aut canonico 
IDI civili Dperam dederum, postquam magisierium acceperunt, cum 
litleras ad amicos missitanl, aut decretorum aut legum doctotes se in- 
iDl... Q Optra, Bâie, l ||'t in-fol., p. 9J7. EnÂn.lES abbés de cer- 
Uini Ordres, au moins celui de Cttealtx, s'attribuaient la collation dn 
s universitaires; t Cislerciensis dominus promovet doclores et dat 
Ilicentlasad gradut o (ad an. i)oo). Bibl. del'Arsenal, ms. 78a, fol. 171. 
Chrlsi«phe Caguin te maria cl eut deux enfants, un fils, Martin; une 
£]le, Drietle, qui épousa Alain Spinefort, l'un des quatre libraires jurés 
4t l'Université de Paris. Ces derniers eurent deux hlles, l'une Micheile, 
Nuire Jeanne qui épousa Jean Musnier. Alain Spinefort mourait en 
I avani le 17 février. Arch. Mat. LL ij49, fol- 208 v' [cf. 
i LL if4<,pp. iio-iii). Le nom du libraire parisien Alain Spinefort 
cité pour la première fois par M. Henry Harrisse, dans ses Eicetpta 
Cotambimaaii, paris, 1BB7, in-8; a Spinefort {Alainl, i486 «, p. )oo, 
H. Renouardne fait que reproduire la mention de M. Harrisse: Impri- 
f pariiUttj..., Paris, [898, in-B, p. 146. 

Cf. Revue du Nord de ta France, Lille, l3t4i '• '1 PP- '^' 't^Rt^'i 
AniMll du Comli Flamand de France, Dunkerqne, iB>ti t. Il, pp. 
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dans la forêt de Nieppe ', au centre de laquelle s'élevait le 
château de la Motte-aux-Bois*, résidence des comtesses de 
Bar, et qu'Isabelle de Portugal, la femme de Philippe de 
Bourgogne, devait venir habiter en 1457'. C'est Robert, 
duc de Bar, qui, en 1 396, avait fondé ce couvent de Trini- 
taires ; Isabelle de Portugal, quand elle se retira à la Motte- 
aux-Bois, fit réparer et agrandir l'église qu'elle enrichit de 
rétables et de peintures, et prit les religieux sous sa protec- 
tion. 

Elle avait établi un hôpital dans son propre château et 
fait construire une maison-Dieu dans le voisinage, en 
même temps que sa sollicitude s'étendait aux habitants du 
pays, dont elle s'appliquait à développer le bien-être et la 
prospérité4. Au milieu des chagrins domestiques et des 
désillusions delà vie, Isabelle, qui avait conservé un souve- 
nir affectueux pour l'Artois et ne se rappelait pas sans émo- 



218, 220; t. VIII (1866), J.-J. Carlier, Les Trinitaires de la Rédemp- 
tion^ substantielle étude à laquelle il suffit de renvoyer: pp. 148 et 
sqq. 

1. Elle a reçu son nom d'un ruisseau appelé la Nieppe qui se jette 
dans la Lys entre Merville et Hazebrouck. Le bois de Nieppe, au 
temps de Sanderus, était le plus grand de toute la Flandre (Fiandria 
illusîrata, mentionnée par de Backer, cité ci-après). Il est fait allusion 
à « la large cacerie » du a bos de Niepe » dans la Chanson de Jérusa- 
Ihem (XI ir siècle). Hist. iUt, de la France, t. XX II, p. 374. Sur la 
forêt et le château de Nieppe, cf. la jolie ballade d'Eustache Deschamps 
(édit. Queux de St-Hilaire), t. III, p. 358, n° 504. 

2. Cf. M iraeus, 0/)tfra diplomatica, t. IV, chap. 108, p. 609; Louis 
de Baecker, Le Château delà Motte-aux-Bois, Douai, 1843, in-4, avec 
deux reproductions lithographiques de l'ancien château. 

3. Sur le motif de sa retraite à la Molte-aux-Bois, cf. G. Du Fresne 
de Beaucourt, Histoire de Charles Vil, t. VI, pp. 112 et sqq., et les 
notes. 

4. Henry Brunel, Isabelle de Portugal, duchesse de Bourgogne, dans 
la Revue du Nord de la France, t. I, p. 164. 



tion la récepiion chaleureuse qui lui avait éié faite autrefois 
à Arras, lors de son entrée solennelle dans cette ville avec 
son mari, le duc Philippe de Bourgogne (i6février 14)0), 
avait songé â celte retraite qu'une princesse de sa famille 
avait habitée au xu" siècle '. Entourée de sœurs grises de 
l'Ordre de Saint-François, elle vécut jusqu'à sa mon dans 
la pratique de a charité et dans la culture des lettres *. 

1. Henncbert, Hisloiri glnlraitde la proiince à'Arlois, Saïnt-Omer, 
1789, 1, IN, pp. }(9-)6o- 

2. Manin le Franc a célébra ses Eouanges d^ns Le champion des 
Damei , Bib]. ait. fr. mjb. Fol. ijo: «empUire de présenutïon. au 
fol. I v", l'auleur oITre son ouvrage à Philippe le Bon, doni on lit U 
devise : auibb hjfhï : au fol. 1 f, les marges emérieures et intérieurei 
\le leile est sur dcuï colonnes) sont parsemées de la couronne ducale 
eldela devise huit fois tépélée. L'allusion relative à la duchesse Isabelle 
a elé reproduite par M. G. Paris : Ua poérai Inédit de Mania le Franc, 
dansU Ramaitia, t. XVI (1887], p. 436, sirophe «6, v. 411-4)^' <^f la 
ihéie de H, Piagel, Martin le Franc, privât de Lausanne, L.ausanne, 
1888, in-8, p. 90; Aliénor de Poitiers, vicDmiesje de Furnes; Us 
honneurs de la cour, curieux ouvrage publié par La Curne de Sainte- 
Pala)ie, dans ses Mémoires sur l'ancienne ckevaleric, Paris, 17(9, in-n, 
pp. 18] el sqq. Aliénor de Poitiers donne sur Isabelle de Portugal des 
détaïli qu'elle avait vus elle-même ou qu'elle lenaïtde >a mère qui, de tout 
temps, avait éle attachée i la personne de la duchesse de Bourgogne. 
Celle-ci avait appelé près d'elle, à Nieppe, Vasque de Lucéne, qui fil, 
en 146), la traduction de Quinte Curce: Bibl. nat, fr. 22, ^47. cf. 
van Praët, Rechttekes sur Louis de Bruges, Paris, i8ji, in-B", pp. lao- 
211 ; P. Paris, Les manuscrits fran^eis de la Bibl. du Roi, l. 1, pp. 41) 

l'Université de Paris, publiée par M. a. Thomas dans la Komania, t. XIX 
(1890), p. 602 el n. 2. Sur les rapport! d'Isabelle avec la France, cf. 
A. Tuciey, Les icorcheurs au temps de Charta VII, Mûnlbéliard, 1874, 
in-S, i. 1, p. jj7; Du Freine de Beaucourl, Hisl. de Cliartes VII, t, 
VI, à la Table alphabétique, p. i-j6. Quanl i la biographie que Gaguin 
avait écrite de sa bii^nfailrice, elle est aujourd hui détruite ou perdue. 
Le manuicril s'en conservait encore, au. xvii' siéde, dans la bibliothèque 

belh, cBmitissae Flandriae,Jiliae Joannis hu/us aominîs priirii Lusitaniae 
régis libir anas {Chronicun , p. 189;. 
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Le jeune Robert Gaguin s^était vite bit remarquer par 
son application à Tétude et par la viN-acité de son intelli- 
gence : ses maîtres lavaient pris en affection et voyaient 
déjà en lui une recrue qui pourrait un jour illustrer leur 
Ordre. Ils lui proposèrent de l'envoyer à TUniversité de 
Paris. Robert, dépourvu de ressources et se sentant porté 
par une inclination naturelle vers la vie religieuse, s'em- 
pressa d'accepter une offre qui répondait à ses goûts comme 
à ses convictions : la duchesse de Bourgogne, mise au cou- 
rant de ses projets, les facilita et lui fournit le viatique né- 
cessaire pour se rendre à Paris et y poursuivre ses étu- 
des •'. C'est vraisemblablement à la fin du mois de septembre 
de Tannée 14^7 que Gaguin quitta le monastère de Préa- 
vin pour être présent à louveriure des cours à l'Université 
qui avait lieu à la Saint-Rémi . i" octobre^. Il avait accompli 
sa vingt-quairième année et avait dû, après avoir fait pro- 
fession, être ordonné prêtre depuis trois ans. Il descendit à 
Paris, à la Maison des Mathurins qui avait alors pour mi- 
nistre général Jean Thiébaut, homme recommandable 
qui, avant d'occuper ce poste, avait administré avec dis- 
tinction la Maison de Chàlons». Il dut faire un accueil 
amical au jeune religieux; car les quelques lignes que ce 
dernier lui consacrait plus tard sont empreintes d'estime 
et de sympathie 5. 

Gaguin se mit aussitôt à Tœuvre: il suivit simultané- 
ment les cours de philosophie et ceux de la Faculté des Arts, 



1. Figueras Carpi, p. 188. 

2. Gaguin, Chronicon de majoribus ministris Ordinis 555. Trinitatis 
et Redemptionis captivorum, à la suite de l'ouvrage, Régula et statuta 
fratrum Ordinis sanctissimae Trinitatis, Douai, ij86, in-8, p. loi. 

3. Ibid, 
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même lemps qu'il étudiait avec ardeur la littérature 
Satine. Mais l'absence de maîtres compétents pour le diri- 
■r dans le choix de ses lectures et la difficulté de se pro- 
SJrer les manuscrits qui lui étaient nécessaires, rendirent 
ïarticuiièrement pénibles ces débuts et l'empéchéreni 
river à cette perfection de culture qu'il ambitionnait 
d'atteindre, ainsi qu'il le reconnaissait dans la suite, et non 
(ans regret '.Toutefois, la présence à Paris en 1457 de l'hu- 
Kanisie italien Gregorio da Città di Castello', dont il de- 






n ïd quod optabam 
. acq. Ul. 71 1. fol 

B Quesiïi, SaieoT, dilîgEn 



présent volume : « Queîivi, fafeor, diiîgcnler lillcras el doclrinaiii; sed 

I. Il n'existe pas eni:ore de iravail d'ensemble sur Gregorio da Ciui 
ai CasiEllo. En ii)2 ou i|i!, cinquante ans environ après sa mort, 
Gïiolamo Cerboni publiait le recueil de ses poésies latines qu'il Faisait 
précéder d'une courie notice sur sa vie, rédigée sur les Témoignages 
qu'il avait pu rassembler dans sa ville natale et ailleurs ; ei surtout sur 
lei vers de Gregorio, la vraie source de is biographie. Crcgarii Tijcr- 
natii carmina. Cillé di Castello. %. d., in-4. Bibl, Maiarine 10^44, K ). 
l-e Vaticanus 6841 qui comprend plus de pièces que cet imprimé, re- 
produiides passages entiers de la préface ; mais la rédaction, au début, 
esr didérenie. En 1718, P'rancesca Maria SlafTa publiait une étude sur 
In traductions latines de Gregorio et de son élève Lilio : Dtlte Iradii- 
îioni dal grceo in laliaofatte da Grlgorîa e da Lilio Tiftrnati, Gubbîo, 
1718, Un éloge de Gregorio composé par BanolomeoCeleslino, et inséré 
par Calogerà dans sa yfuoyii raccolta d'opuicoUCJeahe, 1764, l. XI, 
pp. ;t( et sqq.), constituaient jusqu'à ce jour, abstraction faile desar* 
licles des dictionnaires de Moréri et autres, toutes les biographies ou 
fragments de biographie de quelque étendue qu'on eût encore de noire 
lulcur. En IS^, Ferdinando Gaboito publiait quelques pages iaiéres- 
uniei, non exemptes d'erreurs, sur Gregurio, sous ce titre : Ancora un 
liittiata dcl quattrotaito, Citià di Castello, in-R. Il y joignait cinq 
diKumenu inédits, d'importance inégale, qui forment â vrai dire la 
^ partie La plus appréciable de cette étude. En 1859, M. Louis Delaruelle 
_ feprenaii ce travail auquel il ajoulait quelques traits, empruntés au Vi' 
l'ticanus ci-dessus mentionné: Vnc ne à'humaaiiU da x\' liicU, Gngo- 



lisons restées inconnues, mais qu on peut rapporier 
instable et vagabonde qui était, plus ou moins, 
■aciéristique des humanistes italiens du temps, Gre- 
rompil sgn engagement et passa en France. Il étaii 
irs lors de l'arrivée en celle ville de l'ambassade hon- 
; le 8 décembre de cette même année, ei prenait pan au 
imlional que causa la nouvelle de la mort du roi Ladislas, 
rtdela jeune Madeleine, fille de Charles VII '. A Paris 
le courant de l'année 1457, il ^la"l attaché officielle- 
j) l'Université, le 19 janvier 1458, pour une chaire 
I. Mais son enseignement ne porla pas seulement 



; Viriïille, Histoire de Chartes v 
; de Beaucoun, 1. VI, p. lût 
on, une frpilaphe de sepl distïqu 



VrtVI événement, cf. Vi 

IMli U M!, pp. 199 Cl 

'\0 tompnia. à celte 

nltr cti ainsi CDn;u; 

Jàm^at geiter polirai Gallorum ab rege vocàri^ 

'si lurbaiiet invida conjugiitm. 

1)09, Sig. □ r et v"]. cette pièce est publiée éga- 

pW Thlbinui liiado! homerîce epitome abbreyia- 

|j iB-fol., f. 11 1° (Cf. Campbell, Annales de la 

' siède, La Haye, 1874, in-8, p. )'i9, 

Itaphes, k la luile du De pravii mati!.- 

'■ca ii07(i:Usséparerreut, par 

.^.WOJMI! gi"- des Im. des bit!, publl- 

'Ûfirisiensis, t. V, p. 611, d'après 

% ^explique pas que M. DeUruelle 

""W des sfiinnatians sans preuves que 

tiraee i pari), alors que Du 

fenbltance d'un document of^ciel qui 

péli Ortttio Vili Theoioii Noribergensis 

_^M*otîeM magisUoiam. anna iHiiP"- 

I int 49 Sdectae declamationes, Strasbourg, 

- eaifijo) avait rapporté le (ail d'après Is 

. làJon îl t'kittoire de Louis XI dans k Co- 

1. IV, p. )0i, n. Il \ Cl piu5 tard, Gotl- 

t\UMt<t, Wilteiiibtrg, 1717, in-M, p.6ii. 
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vait être Tauditeur assidu, vint à propos modifier cet état 
de choses. Ce dernier, né vraisemblablement en 14 14, en 
Italie, dans la petite ville dont il prit le nom, après être allé 
étudier le grec en Grèce et l'avoir enseigné ensuite à Naples, 
avait offert, en 1 449, ses services au pape Nicolas V, qui 
les avait acceptés. Il avait donné la traduction latine d'une 
série d'ouvrages grecs et, en particulier, celle des sept 
derniers livres de la géographie de Strabon, dont Gua- 
rino de Vérone avait traduit les dix premiers». La 
mort du pape (25 mars 1455) obligea Gregorio à quitter 
Rome. Il se rendit à Venise et obtint, grâce à Filelfo, 
une chaire de grammaire et de rhétorique à Milan, aux 
appointements de quinze florins par mois (1456)2. Pour 

rio Tifernas (sic), dans les Mélanges d*ArchêologU et d*Histolre publiés 
par l'École française de Rome, Rome, 1899, t. XIX; et tirage à part 
(24 pag.). Outre l'édition précitée des œuvres de Gregorio, il existe trois 
éditions : la première publiée à la suite des œuvres d'Ausone, Venise, 
1472, in-fol., f. 90 et sqq.; Bibl. nat. Rés. gYc 2 et 3 ; la seconde: 
Georgii Tiferni poetae opuscula, Venise, in-4 ; Bibl. Nat. Rés. mYc 
466 ; la troisième : P, Gregorii Tipherni poetae illustris opuscula, Stras- 
bourg, I J09. in-4. ï^ibl. Mazarine, 10644, K 2. Aide, dans ses Poetae 
christiani minores^ Venise, IJ02, t. I, publiait trois pièces de Gregorio, 
dont une inédite : Oratio ad beatissimam Virginem, intéressante pour 
sa biographie {Incipit : Legum sancta parens... ; 59 hexamètres). De 
même, Josse Bade, au commencement du xvi« siècle, publiait à la suite 
des Cela Sedulii presbiteri mirabilium divinorum libri quinque, s. d., 
in-4, deux poésies de Gregorio, Car mina pia et religiosay dont une Elegia 
in Hierusalem, de trente-six distiques, qui ne figure pas dans les im- 
primés. Bibl. Mazarine. Inc. 11 80. La Bibl. nat. possède un ms. des 
poésies de Gregorio dont le texte est celui des éditions de Venise : lat. 
8229 (xv® siècle). 

1. Selon Hartmann Schedel, Guarino n'aurait entrepris sa traduction 
qu'après que Gregorio eut terminé la sienne. « Nicolaus papa quintus 
per Gregorium Typhernatem transferri in parte voluit (Strabonem) : re- 
liquum vero operis mancum, videlicet Europam, Guarinus Veronensis 
absolutum reddidit. » Liber crort/Cizrum, Nuremberg, 1493, in-fol., f. 94. 

2. Bibl. nat. ms. ital. 1604 {^Archivio SJorzesco)j fol. 406. 



des raisons restées inconnues, mais qu'on peut rapporter 
à l'humeur instable et vagabonde qui était, plus ou moins, 
la caractéristique des humanistes italiens du temps, Gre- 
goriorompil son engagement et passa en France, H était 
à Tours lors de l'arrivée en cette ville de l'ambassade hon- 
groise, le 8 décembre de celte même année, et prenait part au 
deuil national que causa la nouvelle de la mort du roi Ladislas, 
le fiancé de la jeune Madeleine, fille de Charles VII '.A Paris 
dans le courant de l'année 1457, il était attaché officielle- 
ment à l'Université, le 19 janvier 1458, pour une chaire 
L de grec'. Mais son enseignement ne porta pas seulement 



:, cf. Vallel de Viriville, Histoire de Ckmlej VII, 
■ Paris, 186;, t. tu, pp. 339 et sqq. ; de Beaucourt, t. VI, p. 16] et 
F «qq- Cregorio ramposa. àcelleoccasion, une épitaphe de sepi distiques, 

mqae geler polirat Gallorum ab rcge voiuri, 

murg, 1 109, Sig. D r° et v°). Celle pièce est publiée éga- 
lement dans le Piadartis Tticbaitas Itiadif! homeria epilame abbreria- 
tum, Uut<bl'., s. d , ia-fol., f. 11 v° \CL Canipbell, Annales de ta 
typograplue néertandaiit eu x\' lïicle, La Haye, J874, in-8, p. 399, 
1417), el dans une série dVpiiaphes, à li suite du De pravii mulie- 
u d'Enea Silvio, budi ind.iyp., tnais cîrca 1 (07 (classé par erreur, par 
Pellechel, parmi lei incunables : Catalogue gén. da Inc. des bibl. pubii- 
•j de France, p. 16, n" 172-17)). 

.. Du Boulay, Hisl. Universitatis Parisiensis, t. V, p. 611, d'après 
registres de l'Université. On ne s'explique p;is que K. Delaruelle 
irttcade qu'il - n'y a pas à faire étai des afôrmations sans preuves que 
u Boulay > [p. 1; du tirage à part), alors que Du 
louUjr ne fait que reproduire la substance d'un document officiel qui 
■■ " ■ ■' 1 ; cf. Oratie Viti Thendari Norihergensis 

k rtuih liegunrum liabild m piomotionc magislrorum, aime lijî-pu- 
"e par Mïlaachthon dans ses S</fcIiif ^<c(ani<ilfDnfj', Strasboutg, 
,9, m-%, p. ^tlf. Naudé (en [6go) avait rapporté te fait d'après le 
eneil de Mélanclithon ; Addition à l'Iiistoire de LOHi's XI dans le Co- 
u Fresuoy, t. IV, p. joi, n. 11 ; e( plus lard, Goll- 
a et ittcrala, Witleiuberg, 1717, ïn-S, p. bu. 
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• 

sur cette langue. Il lut et commenta les poètes latins : il 
révéla à des auditeurs exclusivement préoccupés jusqu'alors 
de scholastique ou absorbés dans l'interpréiation des Dé- 
créiales les beautés de la littérature latine; il tâcha de leur 
en faire sentir le charme et de leur en inspirer le goût : en 
cela encore, il fut un initiateur, car la tentative de Renais- 
sance classique commencée à la fin du siècle précédent 
par Jean de Montreuil, d'Ailly, Gerson, Nicolas de Cla- 
menges, mais contrariée par le malheur des temps, n'avait 
pas survécu à leurs auteurs. Gaguin fit de rapides progrès 
sous l'habile discipline de ce maître, poète lui-même sou- 
vent heureusement inspiré ; il chercha aussi à apprendre le 
grec, mais par suite de la multiplicité de ses occupations 
et des obstacles de tout genre qui entravaient alors les 
meilleures volontés, Gaguin ne parvint guère, dans cette 
dernière élude, qu'à la connaissance des caractères de 
l'écriture et des rudiments de la grammaire '. D'ailleurs Gre- 
gorio, dont renseignement ne dura guère qu'un an ^, pris 
de nostalgie, quittait la France à la fin de Tannée scolaire 
ei retournait en Italie dans les premiers jours du mois 
de septembre 1459. Il enseigna deux ans à Man- 
toue, puis à Venise où il devait mourir en 1464, laissant 
le souvenir d'un savant aimable, consciencieux et fidèle à 
ses amitiés '. C'est avec justice que Gaguin faisait plus 



1. La preuve en sera donnée plus loin. 

2. Son séjour en France ne dépassa pas trente et un mois, et son 
passage à l'Université de F'aris vingt mois, y compris la période des 
vacances particulièrement fréquentes à cette époque; ce qui réduit le 
temps de son enseignement à une année tout au plus. 

3. Cette date de 1464 semble devoir être adoptée de préférence à 
toute autre. Cf. Delaruelle, p. 32. Valentinelli, par suite d'une erreur, 
donne la date de i4^^6, en se référant au témoignage d'Hody, qui ne 



tard allusion à Cregorio comme à l'un des deux maiires qui 
avaient présidé à ses débuts dans l'étude de la linérature 
classique': l'autre, auquel il devait s'altacher avec une alTec- 
lion filiale, bien qu'il fût du même âge que lui, Guillaume 
Fichet, arrivait à Paris dans les derniers mois de celle an- 
née I4i9'- 

Guillaume Fichet était né en 14ÎÎ a" Petit-Bornand, en 
Faucigny, dans la Haute-Savoie, Après avoir fait ses pre- 
mières classes à La Roche, peut-être à Chambêry, il était 
entré vers sa dis-neuvième année au collège de Saint-Nico- 
las d'Annecy, à Avignon, où il avait obtenu une bourse. 
Dans une mention autographe par lui apposée à la fin d'un 
manuscrit de la Bibliothèque nationale, le Je vita ioUtdTui 
de Pétrarque', Fichei déclare l'avoir transcrit en 14^? ; et 
dans une notule marginale écrite plus tard^, il fait allusion 
à ses éludes poursuivies dans cette ville en 1455, et au 
souvenir du grand humaniste dont i! avait lu les œuvres 
conservées, dit-il, dans la bibliotiiÈque du collège Saint- 
Marcel d'Avignon. II vint ensuite à Paris, vers 1459, et 
suivit les cours de philosophie de l'Université. C'est là 
qu'il connut Gaguin qui compta, dès ce moment, parmi 
ses plus intimes amis. Mais tandis que Fichet pouvait tout 
entier se livrer à l'étude, Gaguin était contraint, par les 

d il rien de pareil (Oe graecis illuiln'biis, pp. iiî~'M'- ValeiKinctli, 
Biblhtkcca maaascripU ad Sunclî fiarci Vtnelmum, 1. IV, p. 11. 

I. BibI, nai. nouv. acq. lai, 7ir, fol. 66. 

1. Philippe. CuiV/iuime Fichet, sa vit, m œinirt!. Annecy, i8oî, 
m-a. p. 11- 

1. Lat. lÊÉSi. fo!. lij v°. 

V Reproduile par Philippe, p. m. Sur un aurre ms, de Fichet, con- 
_. lés \i BibI. nal, lai. 14788, Il esl mentionné i \'tiplicit que ce 
Wms. 1 iK athevé k 6 décembre 14(6, pour Fiizhci qui habiiaii aïi- 
■ gnoD. 
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exigences de sa situation, de les interrompre souvent : ce 
qui explique Tépoque particulièrement tardive à laquelle il 
prit ses grades universitaires. Nommé en 1460 ministre de 
la Maison de Grand-Pré', au diocèse de Reims, il dut 
quitter Paris pour se rendre à son poste. Il y était à peine 
installé que son nouveau général, Raoul du Vivier, qui 
avait succédé à Jean Thiébaut, mort en 1458 ^, le dési- 
gna pour aller à Toulouse en qualité de vicaire général et 
de procureur, ainsi que Diego de Tolède, ministre de Cor- 
doue, au nom de la province de Castille et de Léon, à l'effet 
de chercher un terrain d'entente et d'union perpétuelle 
avec les frères du couvent de Sainte-Eulalie de Barcelone 
de l'Ordre de la Merci K Les Mercédaires avaient élevé, en 
I 249, avec l'autorisation de l'évêque de cette ville, une 
église sous le vocable de la Sainte-Vierge et de Sainte-Eu- 
lalie 4; et quelques années après, en 1257, saint Louis 



1. On va voir plus loin Gaguin qualifié, sur une procuration datée de 
Cerfroy, 18 février 1461, de ministre de Grand-Pré; d'autre part, l'of- 
ficial de Châlons faisait savoir, à la date du 2j janvier 1459 (style de 
l'Empire) que «« frater Johannes de Viculo », ministre de la Maison des 
Trinitaires de Grand- Pré, diocèse de Reims, avait sollicité et obtenu, de- 
vant l'officialité, le vidimus des actes suivants: 1° d'une bulle du pape 
Pie 11, année r* de son pontificat (1458, XVI kal. feb. Datum 
Rome); 2" d'une bulle d'Eugène IV (1434, IV nonas nov. Datum Flo- 
rentie) ; 3" d'une bulle de Clément V {1308, XIII kal. octobris, pont, 
anno IV) ; prenant toutes les Maisons des Trinitaires sous la protection 
du Saint-Siège. Publications de la Section historique de l'Institut royal 
grand-ducal de Luxembourg; Luxembourg, 1877, p. 132, n" 214. La 
nomination de Gaguin au poste de ministre de Grand-Pré a donc eu lieu 
entre les dates extrêmes du 2j janvier 1459 et du 18 février 1461. 

2. Gaguin, Chronicon, p. 1 01 ; et Gallia Christiana, t. VIII, col. 
1741. 

3. Figueras Carpi, Chronicon, pp. 546, 547. 

4. Emile Ledermann, Les frères de Notre-Dame de la Merci et la ré' 
demption des captifs, Paris, 1898, in- 8, p. 33. 



)ndait à Toulouse le couveni des frères de Sainle-Euialie, 
u même Ordre '. Mais la réunion n'eut pas lieu: Gaguin 
!t son collègue firent constater par devant notaire, le mer- 
credi i8 mars 1461, que le 5 mars de la même année, les 
Vercéda ires qui s'étaient engagésà prendre part à celte con- 
ffrence sous peine de irenie-irois mille ducats de dédit a 
Wyer à frère Simon de Camargo, provincial de Castilie, 
■vaient fait défaut '.. Cette question des quêtes était depuis 
longtemps la cause de graves différends entre les deux Or- 
Hres. Mais cette hostilité latente avait pris un caractère 
igu sous le ministère du Père Hueie, généra! des Metcé- 
laîres (i44tj. Celui-ci s'était plaint au roi de Casiîlle que 
s Trinilaires, sur l'ordre exprès de leur provincial, le Père 
'Jean Bonîface, avaient placé des troncs pour les aumônes 
dans toutes les églises de la viliede Logron, de l'évéché de 
Calatrava, suffragant de la métropolitaine de Burgos, bien 
qu'ils n'eussent aucun couvent dans cette ville, alors que 
les Mercédaires en possédaient un. Le Père Huete avait 
eu gain de cause ï. En outre d'importants privilèges ac- 
cordés parlaCouronneaux Mercédaires d'Espagne n'avaient 
fait qu'entretenir ces sentiments d'animosité entre les deux 
Ordres rivaux. C'est sans doute au retour de ce voyage à 
Toulouse que Gaguin composa ce petitpoème, incisif et spi- 
rituel, sur les mendiants valides parmi lesquels il englobe 



I. ihid., p. ]û. 

1, L'jicie csl dunnè ïnlé^ralemenl par FigurrJS, pp. 147^1 sqq. La 
procuralion de Gaguin, comme II est dll plus lijut, e>l djùc du jS fe- 
trier i^bi.lbid.. p. h8. 

}. Histoire lit l'Ordre sacré, royal U mililaire de la fiercy, rMemp- 
liOB des captiji, ccmposU par Us RMnads Pires de la Mercy de la 
coB^règatian de fitris. Parts, \m, in-foj., p. j-jS. 
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les frères de Sainte-Eulalie ', et qu'on peut regarder comme 
le prologue des nombreux procès qui allaient bientôt 
être portés devant le Parlement de Paris. Nous retrou- 
vons Gaguin en 1463, à Pâques, au couvent de Préa- 
vin, où il écrivait le lendemain aux Pères du chapitre 
général, qui devait se tenir le 16 mai suivant à Cer- 
froy, une lettre de remerciements: il leur exprimait sa 
vive reconnaissance et les priait de vouloir bien lui conti- 
nuer leurs bons offices, dans l'espoir qu'il pourrait un jour 
s'acquitter envers eux et rendre à l'Ordre de la Trinité les 
services qu'il en avait reçus*. 

Il est vraisemblable que, par une faveur exceptionnelle, 
Gaguin n'était pas obligé à la résidence, mais qu'il était 
autorisé, dans l'intérêt de ses études, à demeurer habi- 
tuellement à Paris. Il rapporte en effet, dans son Compen- 
dium, qu'il était dans cette ville le 16 juillet 1465, le jour 
de la bataille de Montlhéry, et trace en deux lignes un ta- 
bleau plein de vie des sentiments de la population pari- 
sienne à la vue des prisonniers bourguignons qu'on ame- 
nait blessés dans la ville, et du peuple qui exultait comme 
s'il se fût agi d'une victoire certaine î. Dans les premiers 
temps de son arrivée à Paris, Gaguin avait assisté à l'entrée 
de captifs chrétiens rachetés à Grenade par trois Pères 
Trinitaires qui s'y étaient rendus dans ce but 4. Ce spectacle 

1. De validis per Franciam mendicantium varia asîucia, risus per 
Robertum Gaguinum. Bibliothèque nat., lat. 8772 ; Bibl. de Troyes, 
2471. Je dois la connaissance de ce dernier ms. à M. Léon Dorez qui 
a eu obligeance de m'en communiquer la copie. Ce sont, je crois, les 
deux seuls mss. qui existent de ce poème qui sera prochainement publié. 

2. Cf. Lettres, n" 3. 

3. Compendium^ fol. 141. 

4. Gaguin, Chronicon, u captivi... quos adolescens vidi dum philoso- 
phiae Parisii studebam », p. loi (ad an. 1458). Le nombre des prison- 
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avaii fan une vive impression sur son esprit ; et sans doute 

rissait-il, dès ce moment, le désir de se dévouer, lui , 
aussi, à cette sainte et dangereuse mission. Au mois de,a 
septembre 1465, il était chargé par son général, pour Idl 
affaires de l'Ordre, de se rendre en Italie, en Allemagne, 
finalement en Espagne : il resta sept mois absent. C'est 
d'une façon toute incidente, dans une lettre à son ami Na- 
:lie, qu'il fait allusion à ce voyage'. Il pénétrait à son 
ur à Grenade, et rachetait de l'esclavage vingt-deux 
captifs chrétiens qu'il ramenait à Paris après les avoir 
fait passer par plusieurs Maisons de l'Ordre, â celte fin, 
sans doute, d'exciter ses autres frères à imiter son exemple». 
Le ) avril 1466, G.iguin panait pour Tournay, quand, 
appelé par des lettres de sa mère, il se rendit près d'elle. 
C'est peut être au retour de ce voyage qu'il fut nommé 
stre de la maison de Verbériei, dans l'élection de 
Compiègne; mais avec résidence à Paris: car tout en 
poursuivant ses cours à l'Université, il copie dans ses mo- 
ments de loisir l'Enéide de Virgile avec un choix |udi- 
sementfait, en marge, du commentaire de Servius. La 
calligraphie très soignée de ce manuscrit en fm vélin 
montre l'amour qu'il portait au poète latin ; les cinquante- 



chrciiens rachetas l'élevait à cinq cents. Cf. Tabltaa hiitmqm et 
tkroKOlagiqut de toutes lit ridtmptioas gui ont Iti jattes par MM. les 
thaaaiaet rigulicri de la Sainte-Triniti des Mathiirins depuis leur ori- 
gïnt jjiiqa's nos jours, atec un précis sur S. Jean de Malha et S, Ftlix 
il Vdlaîs, leurs fondateurs... Paris, 17S{, in-4, p. tb (Bibl. nai. 
Ld, i 



1. Caguia, Cl 
t son gênerai, Ciguii 
ivtit fan U pop nia (ion 

L.Thuasne, 



lui, Qansroraisan funèbre qu'il pronon;^ 
allusion 3 l'accueil enthousïasle que lu 
:tie occasion. Cf. Discours, n' 9j. 
ion lui la daie dt la noininatian de Gaguii 
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huit distiques de sa composition qui précèdent le poème 
confirmeraient encore, s'il était nécessaire, cette consta- 
tation ' . 

Il ne semble pas que la peste qui sévissait alors à Paris 
avec violence Tait détourné de ses veilles studieuses. La 
ruine de Dinant où rien n'avait subsisté > provoque sa pitié; 
mais dans la brève mention qu'il consacre à cet événement, 
il cite, comme épaves de ce désastre, six manuscrits 
d'Origène in-folio « écrits en caractères purement et 
nettement tracés », qui furent apportés à Paris et qu'il 
eut roccasion de voir?. Dans ce détail, le bibliophile épris 
des beaux manuscrits, le lettré enthousiaste se révèle, sans 



à cette ministrerie ; mais, comme d'autre part, il occupa ce poste avant 
celui de Tours qui lui échut en 1467 ou 1468, c'est très vraisemblable- 
ment en 1466 qu'il fut nommé ministre de Verberie. 

1. Bibliothèque de l'Arsenal, ms. 66$, Au fol. 141 v® on lit: a Finit 
Maronis Eneis. 1466. 18 die februarii. f. Ro. Gaguin. » 

2. Sauf un autel de saint Laurent. Cf. le récit d'Adrien de Vieux- 
Bois, dans Martcne, Amplissima colUctio, t. IV, col. 1296. Pour jouir 
de la destruction de la malheureuse ville et du massacre de ses habi- 
tants, le vieux Philippe le Bon « s'en vint de Namur logier à Bouvi- 
nes M. Bibl. Nat. fr. 20^64, fol. 179 v". Cf. Gachard, Collection de do- 
cuments inédits concernant l'histoire de Belgique^ Bruxelles, 1834, t. II, 
p. 373, n. I (environ 200 pages de ce volume sont consacrées à l'af- 
faire de Dinant) ; Adolphe Borgnet, Le sac de Dinant par Charles le 
Téméraire, dans les Annales de la Société archéologique de Namur [iS$2)t 
pp. 1-92 (indication des sources originales). 

3. « Vidi ipse ex spoliis infortunati oppidi grandia volumina sex in 
ieviticum Moysi ob Origene édita, nitidisque caracteribus sincère scripta 
que Parisii venierunt. » Compendium, fol. 145 v°. La désignation de 
Gaguin est évidemment inexacte ; il a voulu dire les œuvres d'Origène : 
on sait que les scoiies d'Origène sur le Lévitique de Moïse se composent 
de seize homélies comprenant une centaine de feuillets; Fiche! en pos- 
sédait un ms. qu'il avait acquis dans les premières années de son ar- 
rivée à Paris et qui est conservé à la Bibliothècue nationale, lat. i $632 : 
Gaguin avait dû le feuilleter souvent. 



— re- 
faire ion, d'ailleurs, au religieux compatissant et bon. 1 
peste continuai ta faire à Paris des victimes: Gaguinnesi 
blepas toutefois avoir quitté cette ville, sinon pour assis- 
ter au chapitre général de Cerfroy, le 16 avril 1467 ; et 
pour se rendre à la Motte-aux-Bois, sansdouteà lademande 
de la duchesse Isabelle, dont le mari, le duc Philippe, ve- 
nait de mourir le 1 5 juin, à Bruges. Caguin se chargea de 
traduire en latin l'épilaphe française du duc défunt. Il reçut 
pour ce travail la somme de seize livres : sur le compte de 
maître Gilles Dubois, trésorier de Bourgogne, il est qualifié 
religieux du monastère ù la Motte-ou-Bois » '. On 
ignore ce qu'est devenue cette traduction, et quelle épitiphe 
Gaguin avait eu à tourner en laiin '. 

De retour à Paris, Gaguin entreprenait la copie de Suétone 



lairi des archiyn àrperUmtntaUs, Arch. civiUs, 
Hord (Lille, jggl), t. [V, p. 127 (Rég. B. joâS). Ce compte avail été 
publié an férié ureinent par de Laborde, Les ducs dt Bourgogne, Paris, 



«49, r 



.. 459. 



'epiiaphe composée par Mollnel, commençant par: 
f^l ni de Phelippe qui du roy Jehan ta fiU >• 
maintes fois publiée [dans les Hémoiris de J. du Ctercq. édités par 
Frédéric de Reiflenberg, Bruxelles, iSi;, t. IV, pp. loy-jaS, et daoï.^ 
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dont le manuscrit est conservé à la Bibliothèque nationale'. 
L'inspection de ce volume permet de juger dans quelle 
mesure Gaguin savait le grec ou plutôt combien il était loin 
de le savoir ; car les passages grecs du texte sont transcrits 
presque toujours d'une façon fautive, souvent inintelligible* ; 
en outre, l'accentuation fait entièrement défaut. Mais 
comment faire à Gaguin un reproche de son ignorance, 
quand on sait le peu de temps qu'il putdonner à l'étude du 
grec qui ne commença d'ailleurs à prendre quelque dévelop- 
pement à Paris qu'au siècle suivant 5 ? Il n'en faudrait pas 



I. Lat. 9686. Ce ms. sur papier avec quelques feuillets de vélin est 
d'une belle écriture et compte cent quarante-cinq feuillets numérotés: 
il se termine au fol. 144 par ces mots : « Fimis {sic). Gaguin 1467 die 
mensis februarii xix. » Au fol. 3 r" et v°, Gaguin a reproduit les qua- 
rante et un hexamètres d'Ausone qu'on voit dans l'édition romaine de 
1470, après la dédicace d'Andréa de Rés. J. Bossi à Paul II (Bibl. nat. 
^16, fol. I v" et 2 r**: dans cette édition, le grec est imprimé ; dans 
l'édition de Venise de 1471, trente-cinq vers d'Ausone sont donnés à la 
fin du volume ; les six premiers vers de la pièce au début : le grec est 
laissé en blanc. Bibl. nat. Rés. J 12 14.) Au fol. 100 v», en marge, on 
voit une croix pattée (celle des Trinitaires), vis-à-vis de ce passage : 
afflicti suppliciis cristiani genus hominum super sticionis nove ac malé- 
fice. Un autre manuscrit de la Bibliothèque nationale, lat. 16026, qui 
a appartenu à Fichet dont il porte l'ex- libris autographe au bas de la 
première page, pourrait bien avoir été copié par Gaguin : dans ce ms., 
les citations grecques sont omises et laissées en blanc. 

2. Outre que Gaguin pouvait n'avoir à sa disposition qu'un texte 
incorrect, il a été gêné par les ligatures dont récriture grecque était 
alors particulièrement surchargée et n'a pas su les interpréter. Deux 
exemples suffiront : dans la vie d'Octave, § xcviii, le vers : Ktistou Sk 
tû/a8ov etffopw Tzrjpoû/xevoVf est écrit par Gaguin : KTtcrtou Se tu/a6ovs(; 
opuTTopou/jisvoy, fol. 46 ; quelques lignes plus bas, le vers : *0p«5 
^ie77t Mac-yâêav xtfjt.o)/xsvov ; est transcrit : opas yeye/AOç yaêav ti/ao- 
//.svov. Sous ce rapport, Gaguin n'avait rien à envier à Pétrarque. 

3. Cf. Pierre de Nolhac, Revue des études grecques, Paris, 1888, t. 

I, pp. 61-62 ;J. P aqukr, Jérôme Méandre, Paris, 1890, in-8, chap. 

II, pp. 31 etsqq. 



conclure, touiefois, que l'influence de Gregorio, incon- 
testable pour les éludes latines, eût été négative pour le 
grec; car on verra plus tard Reuchlin déclarer qu'il avait 
appris â Paris les éléments du grec des disciples formés à 
l'école de Gregorio '. 

La copie du manuscrit de Suétone était terminée le ^9 
février 1468, C'est vers cette époque que Gaguin, qui était 
passé de la minisirerie de Verbérie â celle de Tours, quitta 
cette dernière pour la Maison de Paris', Par suite de la 
guerre, la situation financière de l'ordre traversait une phase 
difficile. Raoul Du Vivier s'inquiétait de cet état de choses 
sans qu'il pût y remédier ; il otfriià Gaguin qui s'était révélé 
dans ses différents postes comme un administrateur habile, 
de permuter avec lui el de prendre la direction du couvent 
de Paris'. Gaguin avait accepté. C'est à Tours qu'il avait 
fait la connaissance de Pierre de Blarru, le futur auteur de 
la Nancéide, avec lequel il conserva des relations amicdles, 
comme en font foi quatre petites pièces de vers qui nous 
sont parvenues '. 

Dans le courant de l'année 1468, Gaguin partit une 
seconde fois pour l'Espagne, où l'appelaient les affaires de 
son Ordre; peut-être était-il chargé, en même temps, par 
la chancellerie, d'une enquête sur les dispositions qui préva- 
laient alors dans la péninsule. Il y arriva dans un moment 
où les relations avec la France étaient singulièrement ten- 

I. Johann Reachtins BrUfwechsel, gcsammcllund herauigegebcn vdd 
Ludwjg Gcigïr, Ti]bingcn, 187), in-8, p. 199, lettre CLXXI. 

I. Cela resullE d'un passage de U lettre de Caguin à son ami Fer- 
rebouc {n* (). 

). Elle* ont (lé publiées par M. Catnille Couderc: Œavrti înidiles dt 
PUrrt it BUrru a documrnts sur sa famille, dans le Bibliographi 
rnodtrne, Bewnçon, 1500, n* 1; et tirage 3 part, pp. 2t-i}. 
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dues : à Tancienne alliance entre les deux pays était venue se 
substituer celle de l'Angleterre ; et Henri IV avait ratifié le 

10 septembre 1467, à Médina del Campo, le traité de 
Westminster rédigé le i®' juillet précédent par son ambas- 
sadeur '. L'opinion de la nation, en Espagne, suivant l'im- 
pulsion de son gouvernement, était montée contre la 
France», ainsi que Gaguin peut le constater lui-même; car 
la lettre qu'il écrivit le 24 août, de Burgos,àson ami Ferre- 
bouc, n'est en somme qu'une protestation contre les déni- 
grements et les insinuations malveillantes qu'il entendait 
débiter autour de lui. 

L'habitude, à cette époque, d'employer des religieux 
dans la politique était générale, en Europe 5, et non sans 
raison. Ceux-ci, en effet, grâce à leur robe, passaient ina- 
perçus dans le monde et n'excitaient pas, comme les 
laïques, la défiance ou la curiosité ; en même temps que la 
connaissance de la langue latine faisait qu'ils n'étaient 
des étrangers nulle part. Ils avaient en outre l'avantage de 
trouver sur leur route, ce qui était fort appréciable alors, 
dans les couvents de leur Ordre, un asile sûr, un appui 
matériel et moral, et des informations sévèrement contrôlées, 
qui étaient le plus souvent l'expression exacte de la vérité. 

11 y a tout lieu de penser que Louis XI, que préoccupait 



ï. Rymer, Foedera (édit. de La Haye, I7}9-1745\ t. V, part. II, 
p. 146. 

2. George Daumet, Étude sur Vaillance de la France et de la Cas- 
tille au XIV* et au xv*" siècles. F^aris, 1898, in-8, p. 109, 110. 

}. Cf. Bibl. nat., ms. fr. 2o68j, fol. $3^ î^j; Duclos, Histoire de 
Louis XI, La Haye, 1750, in-12, t. III, p. loj, 104; Dom Maurice, 
Mém. pour servir de preuves à l'Hist. de Bretagne, t. III, col. 697; 
Excerpta historica, Londres, i8}i, in-8, p. 87, et Vallet de Viriville, 
BibU de l'École des Chartes, t. XXXIII (1872), p. 92. 



celle rupture avec la cour de Casiille et qui ne négligeait 
jamais, comme on sait, aucun moyen de se renseigner, 
interrogea ou fit interroger Gaguin à son retour; et peut- 
éire l'envoi, en Espagne, dans lecourantde l'année 1469, 
de l'ambassade de Jean Jeoffroy, évéque d'AIbi', se 
rattachait-il au rapport qu'avait fait Gaguin. Le poème 
qu'il composa à la fin de l'année 1470, en l'honneur de 
Louis XI, viendrait confirmer cette hypothèse. Gaguin y 
faisait l'éloge du roi, de sa vigilance toujours en éveil, de 
son souci des intérêts de la France. Or, tout récemment, 
ie roi d'Espagne était revenu à l'alliance française^. Ce 
dernier succès diplomatique, auquel Gaguin avait droit de 
croire qu'il n'était pas entièrement étranger, l'aurait en- 
gagea composer cette poésie, aujourd'hui perdue, et dont 
l'existence nous est révélée par Guillaume Fichet, dans la 
lettre qu'il écrivait l'année suivante à Gaguin sur l'intro- 
duction de l'imprimerie à Paris '. 

En 1470, Fichet, à ce moment bibliothécaire de Sorbonne, 
et Jean Heyniin, prieur, avaient obtenu l'autorisation 
d'établir dans les bâtiments du collège un atelier typogra- 



1'. Ibid. 

;, •< ... Quïd «nim Maroni ma carminé sïmilius quod de Ludovico 
rcgc QDiiro fortissimo, pro xi mis dïebus cecinîsti? ... preiereo quae de 
Galliac Hppaniacquf presiantia lolLiia oraiione scrïpsisti. u Paris, 1" 
jjnïitr 1471. Épilrc airtisic à Robert Gagain par GuilUu me Fichet, 
Pins, iSiq, rcpraduciioahdiographique, f. j v'. Sur la daie de ceiic 
letire definiiivemeni fiiée i l'année 1471, cf. Claudin, Tkc first Paris 
press : an accaunt of tht baùks priiaed for G. Fiche! and J. Hiyalia îa 
Iht Sorbonni, 1470-1471, Londres, 1898,111-4, p. 71 cl sqq.;du 
I tnjme, Histoirt de t'imprïmtrie in France au iv' et au xvi' siècles, 
l'iris, 1900, 1. I, p. l|-36; L, DelislE, A ta mimûire de Jean Caten- 
btr%; hommggedeflmpriwne nationale et de la Bibliothèque nationale, 
pins, 1900, 10-4, P> 4i- 
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phique. Le premier volume qu'ils mirent au jour fut les 
Epistolae de Gasparino Barzizzade Bergame '.Le deuxième 
fut un autre ouvrage du même auteur, VOrthographia^ que 
Fichetfit précéder d'une lettre à Gaguin, lettre qui ne fut 
d'abord connue que par Texemplairede l'Université de Bâle'. 
Fichet y célébrait avec enthousiasme la renaissance des 
lettres en France, la part glorieuse qui revenait à Gaguin 
dans cet événement, et l'invention de l'imprimerie par 
Jean Gutenberg, dont la découverte, « toute divine », per- 
mettait désormais à la parole et à la pensée humaines de, 
passer à la postérité : il saluait, ensuite, les premiers impri- 
meurs qui étaient venus à Paris, Ulrich Gering, Michel Fri- 
burger, et Martin Crantz ; et il terminait par l'éloge de l'or- 
thographe, qui assurait la correction des livres et leur 
durée. Cette lettre, datée du i^"" janvier 1471 et imprimée 
en tête de VOrthographia, était adressée, à Gaguin, à l'oc- 
casion des étrennes. Le même jour, Gaguin remerciait Fi- 
chet dans une pièce de douze élégants distiques où il 
louait son maître et se recommandait à son affections 

Le troisième volume imprimé en Sorbonne fut un Sal- 
luste qui dut paraître en février 1 471, au moment de la re- 
prise des hostilités contre Charles le Téméraire, ainsi que le 
donnent à penser quatre distiques placés à la fin de l'ou- 
vrage 4. Son apparition, par une coïncidence qui n'était 
sans doute pas fortuite, venait à son heure ; car n'y avait- 
il pas quelque rapport entre la conjuration de Catilina, 



1. Claudin, Hist. de l'imprimerie^ t. II, pp. 25 etsqq. 

2. Ibid. Cf. la note 5 ci-dessus. 

3. Cf. Claudin, p. 27; et la reproduction héliographique de cette 
lettre. 

4. Claudin, pp. 28, 29, 



tnenaçani Rome de la destruction, et la révolte de Charles 
de Bourgogne, vassal félon, qui médiiait le bouleversement 
de la France, et qu'un même châtiment devait atteindre à 
son tour? Dans une édition abrégée de Florus, imprimée à 

te du Salluste ', Gaguin, dans quatre distiques d'une 
belle inspiration, prédisait à l'orgueilleux duc la ruine qui 
l'attendait'. Le 9 mars précédent, Gaguin avait terminé la 
des discours de Cicéron contre Verres, Clceroniz 
Verrine, manuscrit qui est conservé a la Bibliothèque 

laie. C'est un petit in-folio sur vélin de 1Û6 feuillets, 
tout entier de la main de Gaguin, avec des annotations mar- 
ginales i. Bientôt, la Rheiorka de Pichet, résumé des cours 
qu'il professait au collège de Sorbonne, était imprimé au 

1. Claiidin, Hisl. de l'Imp., p. )d. 

I. Robenus Caguinus, Lucci Annei Flori lECloribiis, salulsm 

Quoi aalla in unis CQiclastrat om (^iritts, 

Hec Flori obstrictoi pûrra tabella capït. 
Et futfuc tximia produxit Liyîui arte. 

Belle, duces, pompas, ritt caacta lenel. 
Quo ven txtmplo, vobis sperate fatarum 

Qaifama et qutstu finis ia asira gradum. 
PosI iamiios nisui, post seva pericula sortis. 
Ad faanei raptos yos brcyïs urna tegei. 
Vaille. ■> 

;b!. nat. Rii. 11S4; BibI, d'Arras, ms. 902 (ïv' siéclel, la pièce est 
innée, moins 1: -. Valclt u. Cf. Cal. des manuscriU des bibl. puhll- 
la des diparlemtnts. Paris, 1871, in-^, l. IV, p. jiij. Pitrrs-Paul 
rieillol, caltjbnrateur it Fichtl et ami de Gaguin. composait alors ou 
uiail de composer une invective contre Charles le Téméraire, dans 
quelle il lui prédisait égalemenisa chute. Bibl. nat. Fr. 10 4^3, fol. 
Vj {il distiques). Ms.du »v* siècle. De ce P. Paul Vieillot (P. P. St- 
lis) exûie un recueil d'épigra rames composé vers le même temps et 
h iotéresjanl à divers titres, De laadlhus d. Prinelpls Joannis Borbanli 
lu. nat. lat. B 408 (exemplaire de présentation). 
)■ Lat. 7S11 ; ms, en reliure pleine de maroquin rouge aus armes de 
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mois de juillet 1471 '. Dans la Ptroratio de cet ouvrage, 
Fichet rappelle que c'est aux encouragements de Gaguin, 
de Bessarion et de Jean Raulin qu'il l'a rédigé et mis au 
jour *. Comme pour les précédents volumes sortis des presses 
de Sorbonne, Fichet adressa la Rhétorique aux personnages 
les plus illustres de la France et de l'étranger; au pape, au 
roi d'Angleterre, au roi de Sicile, au cardinal-archevêque 
de Lyon, à Tévêque de Paris, etc. L'exemplaire offert à 
Charles \^\ comte du Maine, et conservé aujourd'hui à la 
Bibliothèque de Gotha 5, présente cette particularité qu'il 
est entièrement manuscrit ; mais la dédicace et les vers à 
Fichet sont seuls transcrits de la main de Gaguin. 
Sans doute, celui-ci, désireux de montrer sa gratitude au 
comte du Maine qu'il avait connu à Tours, à la cour du roi 
René, avait-il prié Fichet de lui réserver cette partie 
de la copie qu'il désirait exécuter lui-même 4. On peut 

France. Il porte au fol. 165 v° la mention suivante: « Finis I470.'nono 
die martii. Gaguinus », et au-dessous, l'ex-libris de Grolier, Joannis 
Grolierii Lugdunensis et amicorum. Au fol. i r* on remarque la signa- 
ture de Geoffroy Tory : God, Torini Biturici. Le ms. passait, en qua- 
trième lieu, dans la Bibliothèque du Roi, d'où il n'est plus sorti. 

1. Claudin, pp. 32-34. 

2. « ... Interea cum alii necessarii complures, tum Robertus Gaguinus 
(qui Musis et eloquenti sapientia praestat) ad promissum laborem me 
suis carminibus excitavit. Accessit hulc quoque nostro labori gratissi- 
mum calcar graecus Bessario... » Bibl. Mazarine, Inc. 29. 

3. Cf. Ern. Sal. Cyprianus, Catalogus codicum manuscriptorum Bibl. 
Gothanae, Leipzig, 1 714, in-4% p. 21, n'Lxviii; et, cote actuelle,!, 106. 

4. Sur les rapports de Gaguin avec Pierre de Blarru, cf. ci-dessus, 
p. 21. Les relations de Gaguin avec les princes de la Maison d*Anjou 
sont établies par l'existence de ce ms., par la dédicace qu'il fera bientôt, 
en 1473, à Charlesdu Maine, le filsde celui dontilest ici question, dude 
arte metrificandi \ par le salut qu'il adressera à René de Lorraine après 
la bataille de Nancy (1476), enfin par le discours qu'il prononcera à 
Florence, en faveur de ce dernier (i486]. 
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juger du soin avec lequel il s'acquitta de celte tâche en 
parcourant le manuscrit ou en regardant le fac-similé de 
deux pages qu'en a publié M. le D' Ehwald '. Les douze 
distiques de Gaguin en l'honneur de son maître Fichet et 
qui figurent pour la premiÈrefoisàlasuitederOrf/iogrjfAiu 
de Gasparino de Bergame', sont ici reproduits et augmen- 
tés de deux distiques'. Cette intervention personnelle de 
Gaguin dans les ouvrages qui sortirent des presses nais- 
santes de l'atelier de Sorbonne montre tout l'intérêt qu'il 
portait à l'art nouvellement introduit à Paris par Guil- 
laume Fichel et Jean Heynlin. C'est pourquoi, si ces derniers 
ont droit à l'admiration et à la reconnaissance de la France, 
pour la découverte dont ils avaient doté notre pays, 
Gaguin qui les aida de ses conseils et de son expérience, 
qui participa à leur enthousiasme ei qui figure comme le 
premier de leurs collaborateurs, mérite de voir son nom 
cîié immédiatement après celui de ses deux illustres amis. 
A ces trois hommes, en elTei, se rattachent les origines de 
l'imprimerie à Paris*. 

Gaguin avait dû quitter Paris au mois de novembre 
pour se rendre à Rome, Fichet lui avait remis une lettre 
d'introduction auprès de Bessarlon qui le reçut avec une 
grande bienveillance et lui offrit ses bons offices. 

C'était sans doute pour des affaires particulières de son 

I. D' R. Ehwald, Der àlUslt Zevgt fur Culenberg, élude publiée 
dini la Zcilschrift Jùr Bùchir/rtuaili, Leipzig, içiao, pp. rpetsqq. La 
peinlurcde dédicace du ms. de la Rheloiica de Pïchei est donnée en 
f4C -limïjé, p. 1)6 ; celui de la psésie de Gaguin, p. 1)7. 

I. Cf. ci-dessus, p. n, 

}. Vers 19-30 ; jj-jé. 

■U à Paris. Paris, iBSj, in-8; 
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Ordre qu'il avait fait ce voyage, qui ne nous est connu que 
par la lettre du correspondant de Fichet'. Gaguin était de 
retour à Paris dans le courant de décembre ou de janvier 
suivant (1472I ; car le 25 de ce même mois, il signait par 
devant notaires, avec quatre religieux de son couvent, deux 
baux avec un certain Jean le Grenetier, marchand huilier à 
Paris 2. Le 26 avril, il présidait à Cerfroy le chapitre géné- 
ral, et prononçait à cette occasion un sermon remarquable, 
où il prit pour thème ce verset du livre de la Sagesse : in 
habitatione sancîa coram IpsoministraviK Dans des dévelop- 
pements pleins d'intérêt oii il sait éviter la banalité des 
lieux communs, Gaguin compare la demeure terrestre à la 
demeure céleste et parle des félicités qui attendent là-haut 
ceux qui ont bien vécu ici-bas. Le sujet de ce sermon, 
d'ailleurs fort bien approprié aux circonstances, lui avait 
sans doute été suggéré par un travail artistique dont 
Pavait chargé Charles de Gaucourt, gouverneur, pour le 
roi, de Paris et de Tlle-de-France. Il s'agissait d'orner de 
peintures deux superbes manuscrits de la Cité de Dieu de 
saint Augustin qu'il avait fait copier4. La tâche était infi- 

1. « Révérende pater, ami ce noster, litteras vestras accepimus qui- 
bus nobis commendas fratrem quendam Rubertum Gagginum; quem 
(quia litterae vestrae ita nobis faciunt commendatum) libentissime vidi- 
mus, eique omnem favorem nostrum optulimus causa vestra, quamvis 
eo non indiguerit quod ei non fuerat opus... » Rome, 29 novembre 1471. 
Legrand, Lettres de Bessarion et de Fichet, p. 233, dans l'ouvrage: 
Cent-dix lettres grecques de François Filelje, Paris, 1892, in-8. 

2. Archives nat. LL 1549, foi. 37 v% 76 r* et v*; et LL 154J, pp. 
94-95 ; 208, 209, 210. Dans l'église des Mathurins, la confrérie de 
Saint-Nicolas « pour les marchands chandeliers huilliers », se tenait 
dans la chapelle de saint Mathurin. Malingre, Antiquitez de Paris, 1640 
in-folio, p. 220. 

3. Ecclesiast. XXIV, 14. 

4. Bibl. nat. mss. fr. 18 et 19. 



niment délicate eX demandait, pour être menée à bien, une 
érudilion irès sûre, joinie à une eoncepiîon très nette des 
exigences de l'art, Caguin. comme on le verra bientôi, sut 
s'en tirer à son honneur'. Mais la mort de Raoul du 
Vivier, survenue le 2; juillet', après une courte maladie, 
vint augmenter ses préoccupations, sans ralentir son ar- 
deur pour l'étude'. Cette perte lui fut d'autant plus sensible 
qu'il portait a son général une très vive affection, iustifiée 
d'ailleurs par les nombreux témoignages de bonté et de 
bienveillance qu'il en avait reçus*. Un nouveau malheur 
allait encore l'atteindre. Fichet, son maître et son meilleur 
ami. devait dans les premiers jours du mois suivant quitter 
la France, et dans des circonstances qui rendaient plus 
cruelle encore cette séparation. Après l'échec de Bessadon 
dans son ambassade auprès de Louis Xlquil'avaitreçu avec 
honneur 1 mais qui avait nettement refusé de donner suite 
aux propositions du cardinal, celui-ci, découragé, reprenait 
le chemin de l'iulie, emmenant avec lui Fichet qui s'était 
attaché, corps et âme, à sa fonune^. A la mort de Raoul 



2, Caguin, Chroaicon,p. lùz; G 

]. C'est Caguin qui 1: déclare il 

marificandî, à Charles 11 d'Anjau, c 

4. Discours, n° 9}. Caguin 



a Ckristkna, 1. ViLI, coj. 1741. 
ebut de sa dcdicace du Je Arte 
iiE du Maine. Cf. ci-aprèi. 

\ épitaphe en vers. Cf. 



Callia Christinnn, t. VllI, col. 1741 ; Malingre, Anliqii'uii dt Paris, 

). Nicoli Capranica, Oralio infanere Bessarianis, s. d., in-4. flibl. 

nai. Rù, H if>ot; Henri Vast, Lt cardinal Besiarian, Paris, iSyit, 

in-S, pp> 404 el sqq. ; Claudin, Hiit. de l'imprimerie, T. I, pp. s;-|4. 

6. Le (ail que Fichet accompagna Bessarion semble résulter d'un 

passage d'une de ses lettres au cardinal [Claudin, Hist. de l'imprimerie, 

p. i<)<^' de Caguin lui -m# me (Cpnipfndi'uni, fol. 1401. Mais dans 

I CE lémoignage de Caguin, ecrii à vingi-trois ans de dislance, on relève 

I plusieurs inexact iiudes. Cf. plus loin, Lelu'es, a' 10. a Paris même, 
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du Vivier, Gaguin avait été nommé ministre intérimaire de 
rOrdre de la Trinité, jusqu'à l'ouverture du prochain cha- 
pitre général qui devait avoir lieu, Tannée suivante, à 
Cerfroy. Le \6 mars 1475, Gaguin, dans un discours à la 
Faculté de Théologie ', avait adressé un appel à ses membres 
pour obtenir d'eux un secours pécuniaire à l'effet de réparer 
le couvent des Mathurins qui était dans un état de déla- 
brement indigne de cette Maison. La requête était des 
plus justes, car on sait que c'est aux Mathurins que se 
tenaient les réunions générales et particulières de l'Univer- 
sité. Gaguin avait précédemment présenté la même demande 
à runiversité assemblée, mais son discours ne nous est pas 
parvenu >. Il est vraisemblable que sa requête fut écoutée ; 
les restaurations qu'il entreprit quelque temps après 
le laissent à penser 3 ; et déjà, dans son discours, il fait allu- 
sion à la Nation de France qui lui avait remis dix-huit 
écus d'or, et à celle de Normandie qui lui en avait donné 
trente *. Grâce à ces subsides, il fit procéder à la réfection 
du cloître et construire au-dessus une bibliothèque qu'il 
se plut à enrichir de manuscrits et de livres 5. Bientôt, 

on était fort inexactement renseigné sur le compte de Bessarion : le 
procureur de la Nation de France, à la date du 14 novembre 1472, 
fait allusion à ce dernier comme étant à ce moment en France, alors 
qu'il se trouvait à Ravenne, où il expira le 18 novembre de cette même 
année. Du Boulay, Hist, Universitatis Parisiensis, t. V, p. 702 ; 
Vast, pp. 428-430. 

1. Discours, n° 92. 

2. Du Boulay, t. V, p. 695. 
j. Lettres, n° 14. 

4. Discours, n° 92, à la fin. 

j. Gallia Christîanay t. VIII, col. 1741. Érasme fait souvent allusion 
à la bibliothèque réunie par Gagmn, Opéra omnia, Leyde, 1705, in-fol., 
t. m. Episî. 84, col. 76 ; Epist. 86, col 78. Cf. également E/j/jf. 39$ et 
4J7, col. 1781 178J, et 181 7- 181 9, où il lui parle du lustre que ses 



Gaguin taisait rassembler les ossements épars autour de 
son église et les faisait déposer sous le porche, pour rap- 
peler aux passants « le souvenir de ceux qui dorment 
dans le Christ' -, Il avait composé en outre une épitaphe 
latine qu'il avait ensuite traduite en français, et envoyait 
i'une et l'autre à son correspondant, l'évêque de Saintes, 
Louis de Rochechouart, pour qu'il voulôi bien les exa- 
miner '. 

Tout en poursuivant ses études et en s'occupant avec 
zèle des intérêts de l'Ordre, Gaguin reprit au couvent 
des Mathurins les leçons de rhétorique professées naguère 
parFichet au collège de Sorbonne. Quarante ans plus tard, 
l'illustre Reuchlin rappelait qu'il avait suivi à Paris, dans 
le courant de l'année 147;, les cours de Jean Heyniinpour 
la grammaire, et ceux de Guillaume Tardif et de Robert 
Gaguin pour la rhétorique', A ce moment, Gaguin mettait 
la dernière main à un petit traité de versification latine qu'il 
dédiait au comte du Maine 4. C'estdans ce traité que Gaguin 



œuvres onl répandu surla Irèscéiibri UniycniU dt Parii. Celte biblia- 
théquf fut pillie dans le (aurani du xvi* siècle Ifuant] pro iolor I miis 
ocalîj ex parti tpiliaUm vidi, écrit Bourgeois (avant [;8ûj ; Gallia 
Cliriit., 1. VIII, col. 1741. On irouvera, dans le cours de cens notice, 
llndication de quelques volumes decetle bibliothèque qui sont parve- 
is jusqu'à nous. 

1, Ibid. La piice latine, de huit distiques, est donnée par Figueras 
ft C*rpï, Chrouicon, p. 19;. 

}. JoImrh Rtachiins BrUfvechsil, p. 199. 

4. De arte mitrificanii. Bibl. nal, Rés- pYc 

■ Sfiiiichcr, contrefaton de l'édition originale 1 

^Ktll (Hain, 7419) que je n'ai pu consulter. Su 

llludin. t. I, pp. li7.el iqq. Le ms. de la Bi 

I, *ï" I.. semble élre une copie de l'édition 
V^Bi urd une seconde édition (plusieurs fois rèi 
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développe ses théories sur la poésie et qu'il émet, à ce sujet, 
plusieurs idées aussi originales que neuves. Son éclectisme 
est à remarquer. Il préconise Tétude d'Ennius, de Virgile, 
d'Horace, de Lucrèco, deTibulle, de Properce, de Catulle, 
de Stace, de Juvénal, d'Ausone, de Martial, de Silius Itali- 
cus*. Moins exclusif que Pétrarque ^, il n'arrête pas là 
son choix, et recommande la lecture, sous certaines réserves, 
des poètes chrétiens, Arator, Prosper, Sedulius, Prudence, 
Sidoine Apollinaire et Pétrarque lui-même : mais ce n'est 
que plus tard, dit-il, que les jeunes gens doivent aborder ces 
derniers auteurs, lorsque leur goût sera formé, et de préfé- 
rence aux Gautier, aux Alain, aux Théoduie, parum tersi 
aiictores^. Il est pour les expositions rapides, et prétend 



retouches. Il y ajouta un certain nombre de poésies qui servent en 
quelque sorte d'exemples aux règles énoncées dans le traité. 

La suscription de sa dédicace où Gaguin, d'une part, se qualifie de 
ministre de la Trinité, fonction qu'il remplissait avant le i6 mai 1473, 
date de son élection au généralat de l'Ordre ; et où, de l'autre, il désigne 
Charles II d'Anjou comme comte du Maine, titre que ce dernier porta 
à partir de la mort de son père (le même pour qui Gaguin avait copié 
la Rhetorica de Fichet, cf. plus haut, p. 26) survenue le 10 avril 147), 
fixe la présentation de ce traité entre les deux dates extrêmes du 10 
avril 1473 et du 16 mai de la même année. 

1. Ibid.y liv. III. 

2. Cf. à ce sujet, l'observation de M. Pierre de Nolhac, Pétrarque 
et l'humanisme, Paris, 1892, in-8, pp. 174-175. 

3. Ibid, Un juge, que personne ne songera à récuser, Quicherat, se 
rencontre ici avec Gaguin et ne craint pas d'aller chercher des exemples 
chez les poètes de deuxième ordre, et cela, dit- il, pour plusieurs rai- 
sons: « D'abord ces poètes ne mentent point l'oubli dans lequel ils sont 
relégués; eu second lieu, je pense qu'en matière d-jutease, plusieurs 
autorités valent mieux que beaucoup de citations d'un même auteur; 
enfin, quand il s'agit de versification, leurexemple me semble d'un graitd 
poids; car, à cet égard, ils ont pousse très loin la délicatesse et même 
le scrupule... » Traité de versification latine, Paris, 1863, pp. xn-xiv. 

Une pièce manuscrite, de trente-cinq distiques, donnant le nom des 



qu'on rend un mauvais service aux écoliers, lorsque, dans 
l'exposition d'un art, on entre dans les plus menus dé- 
tails. Celte méthode rend l'esprit paresseux en même 
temps que l'amas des règles rebute la mémoire. Il proleste 
contre l'allitération si chère aux lettrés du xv= siècle ; enfin 
il conseille la connaissance de la musique qui n'est pas 
inutile pour la composition des vers ', 

Les bons rapports que Gaguin entretenait avec les Corde- 
' liers de Paris l'engagèrent sans doute à composer, en 
l'honneur d'Alexandre de Halès, le docteur irréfragable, une 
des gloires de l'Ordre, mort le ai août 1245 et inhumé 
dans le couvent, une sorte de biographie en vers, destinée 
à remplacer l'épitaphe barbare qu'on lisait sur sa tombe. 



poéi« étudiés dans les Écoles au xv" siècle se lii sur le dernier feuillet 
de reiemplaire de VHiitorïa Alexandri Magai, Sirasbourg, [486, in- 
fol. (Hain, 77^1, conservé à la Bibliothèque na(. Rés. J (B7. La Biblia- 
thèqae de Tours possède un ms. du xv> s., recueil fon intëressani des 
poètes de l'inciquîté et du moyen ige, n' S94 (en voir la désignation 
partielle sur le Catalogae des mis. dis Bîbl. dt Frunci. Tours, p. 645). 
A meure en regird de l'opinion de Caguin celle de Bebel, An veriïjï- 
landi el carminum condendorum Hiarici Bcbilii JustingaisÎ! pacte laa- 
riati, Cologne, i foy, in-4; cap. ïv. « Qui auiorts sint sequendi 0, 



fol. C 






. Ibid. C'était 
particulier d'Eusiache Oescbanips [Emest Langloïs, De artibus rketoricai 
tfr/lhmieat, Paris, i8go, in-S, p. io)iEt de Philippe de Viiry, b de 
cnutici scriptar eeleberrimus u. E. de Cou^semaker, Seriptarti de musica 
mtiuMvi, Paris, 1869, t. m, p. viii. L'enseignemeni de la musique 
(liuii d'ailleurs partie du quadrivium. Dans un passage du premier livre, 
Clglûn Fait allusion aux leçons dEQregaiioda Citlà diCaslello n ... lan- 
tum proplerea significationes quas ex Cregorio Tripherno (lie), latineque 
Kîeaii, dum Parisii forsiian ageret accepLmus... u Ailleurs, après avoir 

|ue que certains mois grecs en on, transportés en latin, on) une 

té variable, il ajoute : n Cujus rei non fero legem aut judicium; 

naiis neicius, his ipse vocabulis ulor lia ui auciares uses esse 

TÏD II, lib. I. Cf. ci-dessus, p, io, n. i. 
L. THiiASSE, '—3 
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Les soixante distiques de Gaguin furent inscrits sur un 
tableau suspendu au mur de la chapelle basse du cou- 
vent ' . 

C'est au milieu de ces occupations que se réunit à Cer- 
froy, le i6 mai 1473, le chapitre général de l'Ordre de la 
Trinité. 

Gaguin Touvrit par un discours dans lequel il faisait d'a- 
bord un éloge ému du général qui venait de mourir ; puis 
il engageait les ministres, ses confrères, à faire un bon 
choix en ne s'inspirant que de leur conscience et des inté- 
rêts spirituels de l'Ordre et à donner leurs voix au plus 
digne. Gaguin fut élu à l'unanimité*. 

Le 19 août suivant, dans une lettre fort intéressante 
pour rhistoire de la miniature en France à la fin du xv« 
siècle, il faisait savoir à Charles de Gaucourt qu'il avait 
remis l'indication des peintures et l'agencement des «hys- 
toires » pour les manuscrits de la Cité de Dieu dont il vient 
d'être parlé?, à un peintre du nom de François «qui les 

I. Bibl. nat. ms. nouv. acq. lat. 711, fol. 68 v'-ôç v*. L'épitaphe 
ancienne et les vers de Gaguin sont publiés par Wadding, qui en igno- 
rait l'auteur. Annales Minorum, Lyon, 1647, t. I, p. 654. Ils avaient 
paru pour la première fois dans la Somme d'Alexandre de Halès publiée 
à Nuremberg, 1482, in-fol. Bibl. nat. Rés. D î2jo. Quant à Daunou, 
il prétendait qu'ils avaient été « fabriqués ou mis en lumière» en 1628. 
Hist. littéraire de la France^ t. XVIII, p. 317. Cet article sur Alexandre 
de Halès est d'ailleurs rempli d'erreurs. Bien que très versé dans l'étude 
delà théologie, Gaguin ne l'enseigna pas, comme pourrait le faire croire 
un ms. de la Bibliothèque Mazarine, n' 3891 : Dicîata P. Roberîi in 
primam secunde^ meîhodus s. Thome et transitio ipsius ; et, d'une main du 
XVII* siècle : Lectiones R. P. Roberti Guaguini theologiam docenîiSy p. 
I. Il suffit de parcourir ce ms. où il est question de Calvin (pp. 400, 
401, 413, 432, etc.), de Mélanchthon (pp. 373 , 401), etc., pour être fixé 
sur l'inexactitude de cette attribution. 

2. cf. Discours, n° 93. 

3. Cf. ci-dessus, p. 28. 
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avaii exécutées dans la perfection, comme îlsy éiait en- 
gagé >i '. On peut constater l'exactiiude de ce jugement 
en parcourant ces beaux volumes dont les peintures 
peuvent être comptées parmi les plus parfaites de l'École 
française, à cette époque. Surle froniîspice, qui personnifie 
le triomphe de la religion dans ses représentants les plus 
illustres', Gaguin dut faire reproduire par le peintre les 
portraits de plusieurs de ses amis ; mais, faute de moyens 
d'identification, ils restent ignorés pour nous. Seul, le 
portrait de Bessarion, sous le personnage de saint Jérôme, 
se détache avec une netteté indiscutable, qui permettrait 
de dater l'œuvreàdéfauid'auires éléments d'appréciation ^ 

n* II, et les notes. C'esl, avant touisauire considération, le 
la facture dei miniatures de ren mss., qui m'ani conduit à 
ideniilier ce français avec François Foucquet, le fili de Jean Foucquei. 
1. La reproduction en .heliograïure de cette miniature, réduite en- 
tron de moiiii:. eit jointe â mon mémoire : François Foucqacl et les 
liniatutti dt la cité de Dieu de Seiat-Aaguslm, public dam la Seyue 
des Bibliothiqart, janvier-février 1858, et tirage i part. Elleavait paru 
luilérieuremeni dans l'ouvrage de M. Paul Durrieu, Jacques de Besançon 
soa aane, Paris, ilJQi, in-8, pi. ;. 

g. Bessarion est represenié avec sa grande barbe blanche. Il figure 
Igalemtnt dans une mitiiature d'un manuscrit de la Légende dorée, ira- 

epoquc. Bibl. nal. fr. 141, fol. 1 rg v*. — Bessarion est également 
la miniature de dédicace du ms. de présentation des 
■atîtmes du cardinal, offert au roi d'Angleterre, et conserve i la Vaii- 
ne Ireptoduit en facsimile par Ptiilippe, Origines de l'i-aprîmerie à 
iris, fS), p. 8S biS! ; de celui de la RlieUnca de Fichet, oifert au 
ipe £1 (onierve au Sniish Muséum , Philippe, p. 10& bis) : enfin 
:iemplaire du mtme ouvrage orfert par Ficnet à Beisanon (â la Mar* 
tna de Venue; Pmlippe, p 108 bis\. A. Venise, les peintres l'avaient 
nuveni place dan^ leurs labteaui. Cf. Vast, p. iqr) einoie 4. Dj reste, 
remarqué Pastor, Bessarion, de son temps mime, appa- 
T>ti i peu prés comme un Père de l'Église. Gtscliichte des Papslt, Fri- 
bOurg-en-Biisgau, 1889, t. )[, p. jp, et traduction fran(aise de Furcy 
Bajrnaud, t. IV, p. iiS. 
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C'était, de la part de Gaguin, un souvenir de reconnais- 
sance envers Thomme éminent dont il avait éprouvé per- 
sonnellement les bons offices, et surtout son maître et son 
ami, Pichet, qui figure sans doute, lui aussi, dans les grou- 
pes du premier plan de cette peinture. 

Le 10 décembre 1473, Gaguin adressait à l'un de ses 
anciens condisciples, François de Tolède, alors en Italie, 
la traduction latine qu'il avait faite du Curial d'Alain Char- 
tier '. François de Tolède avait séjourné dix ans à Paris où 
il avait étudié la philosophie et la théologie*. Enfant de 
chœur de la chapelle de la princesse Marie, femme d'Al- 
phonse V d'Aragon, à Salamanque, il était venu en France 
avec une pension que lui faisait la reine. C'est à l'Univer- 
sité qu'il avait connu Gaguin dont la situation avait tant 
de rapports avec la sienne. Ils s'étaient liés d'amitié; et 
Gaguin avait trouvé en lui un guide sûr et une affection qui 
ne lui avait jamais fait défauts Dans la dédicace qui pré- 
cède la traduction du Curial^ Gaguin parle de ses études et 

1. Bibl. nat. ms. nouv. acq. lat. 711, fol. 66. 

2. Antonio, Bibliotheca Veteris Hispaniae, liv. X, chap. xii, p. 308 
et sqq. ; Hernando de Pulgar, Los claros varones de Espana, Akala de 
Henares, 1524, in-4, tit. XXIII, fol. di v* (intéressant surtout pour 
la partie espagnole) Bibl. nat. Rés. 01 ; Marini, Degli archiatri pon- 
tifiai, Rome, 1784, in-4, t. I, p. 158, n. h ; t. II, p. 160, n. 7 ; et 
plusieurs lettres de Jacques Ammanati, de Lucques, Cardinalis Pa^ 
piensis epistole, Milan, ijo6, in-fol., f. 220, 246, 265 v% ^02 v**, 317 
v°. L'oraison funèbre de François de Tolède, prononcée par Pietro 
Ransano, est très riche en détails biographiques. Elle est fort rare, Au- 
diffredi ne la cite pas (Hain, 1 3692). Elle est conservée à la Bibliothèque 
nat. Rés. H M70. Chose singulière, le nom de François de Tolède 
n'est mentionné dans aucun des documents universitaires de l'époque. 
Héméré, dans la liste des illustres Espagnols atheologici magisterii lau- 
ream consecuti », en Sorbonne, ne le cite pas. Bibl. nat. lat., J493, fol. 

212 V**-2I3. 

3. Lat. nouv. acq. 711, fol. 67. 



du vide qu'avait laissé après eux le dépan de ses deux 
maîtres, Gregorio et Fichet. Il s'était efforcé d'y suppléer 
seul par la lecture assidue des bons auteurs et par des 
exercices de thèmes, où il s'appliquait à égaler ses modèles. 
C'est ainsi qu'il avait choisi le Cariai d'Alain Ciiartier dont 
l'élégance du style et l'élévation des pensées l'avaient tout 
d'abord attiré et séduit'. Au mois de février de l'année 
1 474, Caguin était nommé minisire commendataire perpé- 
tuel « de l'église Monseigneur Saint Mathurin à Paris' ». 



■(870, on 



a foi • 



r de Ffi 

laiie par CElte Bibliothèque du m: 
venue contredite celle attribution e 
la traduclion du Curial. Cf. mon mi 
(I la traduction de Robert Oagvin, n 
par la Bibiiothèiiut nationale, dans 
man j^de. ci tirage à paît, où la j( 
de celle d'Ambroise de Cambray. El 



us. de la Bibliothèque nationale, 
ludion à Ambroise de Cambray qui 
ice. Pierre Doriole. L'acquisition 
précité (nouv. acq. Ut. 711) est 
restituer k Caguin la paternité de 

ite sur un ms. naaveliement acqaii 
a Rtvut de! Bibliothèqurs, janvier- 
tre de Gaguiu est publiée en regard 
1B99, M. Heuckenkamp a donné 



le édition critiqi 

oti^inal la lin, le même qu'a publié Dom Mariénedans VAmplisnma 
Uelio, \. II, col. 14(9 et sqq.. d'après le ms. 97B de la Bibliothéqi 

I Tours. Le Curial par Alain Chartier, texte français da ïv ïiicle 
' iriginal latin, publiis d'apris la manaicrils. Halle s. d., 18119, 

ifCf. ti Remania, 1899, p- 484). M. PLagei rejette la thèse sout 

II fir M. Keuckenkamp el conclut que le texte du Canal n'est pas d'j 
~ ' r. Cf. la Romaaia, 1901 (1. XXX), p. 47. Il n'y a pas lieu d' 



Col- 



:i l-of 



le H. Piaget. 
e Gaguii 



: ferai 



e frère puîné d', 

ni évèque de Paiis, mort le 1" mars 1 

Jim. Par deui fois, dans le cours de s, 

['■1j piété de vers qui suit, Caguin déclare 

f d'Alain Chartier; libellât Ciirîalis fftoc enim 

tcripsit}, fui. 66 v" ; Italas ex gallo faclui 

I. 67). 

1. Bibliothèque uat. Clairambaull 764, p. ; 






! de s 



lomine auclor illam s 
precurrit Alanus {y. 
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C'est le premier mars suivant que Louis XI publiait sa fa- 
meuse ordonnance contre les Nominaux '. Défense était 
faite d'expliquer la doctrine d'Ockam, de Buridan, de 
Marsiie ; ordre était donné d'enchaîner leurs livres dans les 
bibliothèques afin qu'on ne pût les ouvrir. Gaguin, sans 
prendre la chose au tragique, s'en amuse agréablement 
dans une lettre à Fichet que cette nouvelle ne pouvait lais- 
ser indiffèrent *. 

Jean Castel, abbé de Saint- Maur-les-Fossés, conseiller 
et chroniqueur du roi, était mort au mois de février 1476, 
et personne n'était encore nommé pour lui succéder. Gaguin, 
qui dès ce moment méditait la composition d'une histoire 
de France, écrivit au chancelier, Pierre Doriole, pour qu'il 
fît part au roi de son projet, sans le nommer toutefois 5. 
Gaguin aurait voulu que Louis XI désignât un homme de 
mérite et qu'il confiât à ce dernier seul la rédaction latine 
d'une histoire de France qui aurait embrassé toutes les épo- 
ques de la monarchie, depuis les origines jusqu'au temps 
présent : il ne voulait pas que la langue employée fût le 
français, entendu seulement dans les limites de la France, 
mais le latin qui, pénétrant chez les peuples les plus recu- 
lés, aurait ainsi rendu universelle la gloire du nom fran- 
çais 4. Cette idée à laquelle il ne fut pas donné suite cje- 
vait être reprise plus tard et réalisée J par son auteur. 

1. Lettres, n® 21 et notes. 

2. Fichet était nominaliste Cf. Mans'i^ Miscellaneat Lucques, 1761, 
in-4, t. II, pp. 293-29J ; Du Boulay, t. V, pp. 705 etsqq. 

3. Lettres, n® 23. 

4. Ibid. 

5. Aussi pouvait-il dire, à bon droit, dans la préface de rédition 
originale de son Compendium (Paris, i495,in-fol.) : a Ex hac lucubra- 
tione nihil videbor muneris a principe aucupari » (fol. i v", reproduit 
dans les deux éditions de 1497); idée reprise dans la préface de l'edi- 
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Le sentiment patriotique, très vif chez Gaguin, se mani- 
fesiail, quelque temps après, dans la harangue qu'il adressa 
au roi de Portugal qui, après son entrevue à Tours 
avec Louis XI, était venu visiter Paris '. II y fit son en- 
trée, le samedi 25 novembre, par la porte Saint-Jacques. 
Arrivé à Saint Étienne-des-Grès, il trouva a les recteur, 
suppotz et bedeaux del'Universiié de Paris'», réunie pour 
le saluer. Gaguin lui adressa la bienvenue en quelques 
phrases fort bien tournées où, dans les louanges qu'il fai- 
sait de son royal hôte, il sut mêler un souvenir discret de 
sa bienfaitrice, la duchesse de Portugal:. || félicitait 
Alfonse de ses victoires sur les infidèles, et faisait allusion 
aux rapports d"amiiié entre les deux pays. Il terminait 
en offrant au roi les bons offices des religieux Trinitaires 
établis en grand nombre dans ses Ëtats et les recommandait 
à sa bienveillance. 

Cette visite du roi Alfonse fit un instant diversion aux 
préoccupations du moment. On suivait avec anxiété, en 
France, la politique de provocations de Charles le Téméraire 
dont on prévoyait la ruine. Battu à Granson le 5 mars, 
écrasé à Morat le 22 juin, il trouvait enfin son châtiment 
suprême sous les murs de Nancy, le 5 janvier suivant, la 
veîlie de la fête des Rois*. Cette nouvelle provoqua en 



■ion de Ijoi : .. niills principis munifiteniia prOTOCalus u, fol. 1. A. 
"" npanrr ces palaces avec la présente Ieiu-e. 
1. Cf. Oiicours, a' 94 et notes, 

1. La ehroniqiic scandalcast ^édil. Bernard de Mandroi], t. 11, p. 17. 
). N'94, noie î- Isabelle de Portugal était morte en 147t. 
4. Co-vptadiiim, fol. i!g-ii4. « Fortune lui tournant le dos l'opressa 
niûcl des Roys 1476 devant Nancy»: passage de l'inscription 
■aTce sur le mausolée de Chartes le Téméraire i Notre-Oame de 
rages. 
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France un soulagement et une joie inexprimables». Gaguin 
adressait un salut au vaillant duc René et donnait, en 
deux distiques de style lapidaire ', comme la matière du 
poème que Pierre de Blarru, son ami, devait écrire plus tard 
sur ce mémorable événements 

Dès que Louis XI eut appris la mort de son adversaire, 
il fit occuper aussitôt la Bourgogne en même temps qu'il 
s'emparait de plusieurs villes sur la Somme, comme fiefs 
masculins faisant retour à la Couronne 4. Il aurait également 
souhaité de marier son fils, le dauphin, avec l'héritière de 
la Maison de Bourgogne. Le grand obstacle à cette union 
était Tâge du jeune Charles, qui n'avait que huit ans. 

1. Il faut entendre Ambroise de Cambray: a Attendendumest, neque 
silencio potuissem preterire graciam exuberantem quam proximis die- 
bus nobis ex alto concessit Omnipotens Deus : die namque sabbati XI 
januarii, venerunt nova Parisius, quibus omnis spiritus rectus et fidelis 
pre gaudio grandi exuitavit : videlicet quod die dominico precedenti, 
quinta januarii, vigiiia Epifanie, Dominus dux Lotharingie, Renatus 
nomine, etatis XXI annorum, cum parva manu suorum et excercitu 
inhermi Helveciorum sive Suissiorum fudit Carolum, ducem Burgundie, 
qui castra tenèbat ante villam de Nancy, in Lotharingia, cum grandi 
etvalido excercitu nobiliumet aliorum armatorum... » Fournier et Léon 
Dorez, La Faculté de Décret de l'Université de Paris au XV« siècle, 
t. Il, p. 330 (Paris, 1902, in-4") ; et Joseph Vaesen, Lettres de 
Louis XI, t. VI, p. 114. 

2. Epigramma ad Ren^atum Lotharingie ducem de Victoria habita 
apud Nancium : 

Hic locus insignis Burgundum clade manebit 
Teque perennisona voce, Renate, canet. 

Carolus obscessum dum te Burgundio cogit, 
Surgis, et exerio conficis ense ducem. 

Epistole, orationes et carmina..,, édit. collective de Bocard, 1498, in-4 
(pièce 14). 

3. Nanceidos opus Pétri de Blarrorivo parhisiani de bello Nanceiano, 
Saint-Nicoias-du-Port, m-fol., 1 518. Cf. plus loin, Lettres, n° 2ç. 

4. Compendium, fol. ij6 v"; Micheiet, H/jf. de France, Paris, 1844, 
t. VI, p. 416. 
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Néanmoins le roi avait fait feire des ouvertures d'abord par 

er le Dain', puis par l'évêque de Liège, Louis de 
Bourbon ; maïs Marguerite d'York, îa duchesse douairière, i 
itée de ne pouvoir faire agréer son frère, le duc de Cla- 
nce, poussait à l'alliance de Marie de Bourgogne avec 
Maximilien, le fils de l'empereur Frédéric. C'est cette 
éventualité que Louis XI aurait voulu empêcher à tout 
prix. A cette fin, il avait envoyé en Allemagne un homme 

nommé Henri Hisbuch, natif de Cologne, sous le pré- 
texte d'aller voir des amis, mais en fait pour se renseigner 
sur les bruiis qui couraient au sujet de ce mariage '. A son 
arrivée à Strasbourg, Hisbuch avait appris qu'une diète était 
fixée pour discuter des conditionsde cette union, le premier 
juin suivant, à Francfort, où devaient se rencontrer l'empe- 
reur Frédéric et son fils avec les délégués de la duchesse 

;. Louis chargea aussitôt Gaguin de se rendre dans 
celte dernière ville, mais de ne déclarer sa qualité officielle 
que lorsqu'il serait éclairé sur les intentions des princes 
élecieurs. Il avait pour mission de rappeler l'antique amitié 
des empereurs d'Allemagne avec la Maison de France, et 
la politique qui avait maintenu ces bons rapports ; quant 
à la princesse Marie, vassale et sujette du roi, elle ne pou- 
vait, d'après le droit féodal, disposer de sa main sans le 

Compendiuta, fol. [{7; CDmmyaes (édi(. Dupont), l- lli p. S), 
sqq, cr. uae lettre de Louis XI au seigneur de Craon. Vaesen, 
lettres te Louis XI, t. VI, pp. 1 1 1-1 12, (lettres 949 et 910). 

3. Legesy, Histoire de Louis XI, Paris, 1874. in-B°, 1. L, ch. : 
ip. l6f Eisqq. 

î, Marie de Bourgogne et Maximilien éiaientdtjà mariés pervfrii 
^urodiintdiiif, antérieurement au i" novembre 1476. Le nonce leuravail i 
accorde la dispense le 16 novembre; le pape Sïite IV Itl confirmait 

bref du 6 des calendes de janvier [476 (17 décembre [47a). Fùitta I 
um AiiStriacaram, Vienne, 1S93, t. 46, p. 351. 
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consentement de C3 dernier : le roi espérait donc que l'empe- 
reur aurait pour agréable d'empêcher un acte dont l'effet 
serait de porter atteinte àl'amitiedes deux États. C'estmuni 
de ces instructions que Gaguin s'était rendu à Strasbourg 
où il se mit en rapport avec Hisbuch. Ils étaient dans cette 
ville depuis six jours, n'entendant parler de rien, lorsque 
la nouvelle se répandit que l'archiduc se dirigeait sur Co- 
logne par le Rhin. Gaguin et son compagnon gagnèrent en 
toute hâte Mayence où était attendue la deputation de 
Flandre, persuadés quMls y rencontreraient Maximilien. 
Mais celui-ci alla directement à Cologne. D'ailleurs il était 
trop tard : l'accord était unanime entre les électeurs en fa- 
veur de Maximilien. C'est ce que fit entendre le duc de Ju- 
liers à Gaguin qui lui avait remis les lettres du roi son 
maître: en même temps, le duc l'avertissait qu'il y avait 
pour eux danger à rester, mais qu'il aviserait à leur sûreté. 
Gaguin et Hisbuch quittaient Cologne le même jour que 
Maximilien, le devançaient à Aix-la-Chapelle, puis reve- 
naient en toute diligence par Liège, la Champagne et l'Ar- 
tois, rapporter au roi, qui était alors à Thérouanne, le résultat 
de leur mission '. Celui-ci fit un froid accueil à ses envoyés et 
les congédia. Les tergiversations de Louis XI étaient en 
grande partie la cause de cet échec. Gaguin, toutefois, en 
porta la peine, et fut en disgrâce jusqu'à la fin du règne. 
Le 1 5 août, il était de retour à Paris ^ après une absence 
qui avait duré un mois environ. 

1. Cotnpendium, fol. 157 r° et v" ; Kervyn de Lettenhove, Hist. de 
Flandre, Bruxel.es, 1850, in-8, t. VII, p. 280. La relation de Gaguin 
est reproduite par Joachi n Millier, Reichstagstheatrum Maximiliani I, 
léna, 1718, in-fjl., t. 1, pp. si et sqq. 

2. Lettres, n" 26. Dans l'extrait d'un compte de Pierre de Laiîly, 
» notaire et secrétaire du roy, receveur gênerai des finances sur et en 
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trouva, à son arrivée, des lettres d'Espagne lui an- 
nonçant la mort du provincial dfCastille et l'élection de son 
successeur', dont on lui demsndait la confirmation. Ca- 
guin écrivit avant au roi de Portugal pour le prier de lu' 
dire s'il approuvait ce choix ', Q^uelques jours après. le 25 
août, i! adressait des instructions aux minisires de la .pro- 
vince de Caslilie ei de Léon relative à l'élection des pro- 
vinciaux et à d'autres questions de discipline intérieure:. 

;s soins si nombreux ne le détournaient pas de ses 
travaux littéraires. Il lisait et révisait sans cesse les auteurs 
latins; récemment, c'était un Justin qu'il faisait copier 
pour Charles de Gaucouri, après <?n avoir arrêté le !exte+; 
cette fois, c'est un Lucain, à l'inlenlion de J-an delà 
Diiesche, contrôleur des comptes du Trésor ; mais il se re- 
lit, pour lui-même, le travail de collation et d'émenda- 
lion critiques!. 
Caguin avait alors quarante-cinq ans. Absorbé par ses 



de;a l«s rîvicres 


de Seine el V 


■>nne pour i 


nnéc finie 


Ti sepismbre 


1477 ». o" lir, 




■ l'o/sg" " 




<. M. Robert 


CagBin.consemMduRoyflee 


neral minislr 


de l'Ordre 


= U Trinîie. 


^ur un voyage 


en Allemagne devers aucuns 


seign'urs dudil pays iou- 


chani une journ 


e que Tempère 


r devoil fair 


Ifnirlorsec 


assembler... ■ 


(U«.n,men-«t 


pas indiquée.) 


Bibl. aat. fr 


52, (11. fo 


. )66 v°;de 


intmt dans le fr 


20, 63), fal 


67Î (la sorr 




est laissée en 


Umc). 










1. Simon de C 


■amargo, provi 


cial de castil 




.477- 0\igo 


de Tolède lui su 


ccfda. Cf. Lei 








X. Ij qaïlific 


lion âi ToUd! 


ionnée â [>iéBD, élail u 


surnom. En 


téaliré, il éwit 


e Lisbonne; 


'esl paurquo 




onfirmer son 


aection, on voîi 


Caguin demander au foi de 


Porrugal s'il 




Hgreable. Cf. Le 


rea, n° 26. 








î. Bibliothèque Mazarine, m 


lyûÉ.fot. i 


8-19- 




4. Cf. I.e.l«. 












libi apparatu 


: ut sineuli 


michi codi 


es a libraria 




s cmendo. . L 




[ib janvier 


478)- 



— 44 — 

études et les devoirs de sa charge, il n'avait pas encore 
trouvé le temps, semble-t-il, de se présenter aux examens 
de la Faculté de Décret. Il est vrai que la grande notoriété 
dont il jouissait dans TUniversité et la réputation qu'il 
s'était acquise par ses leçons et par ses ouvrages, le dispen- 
saient, en quelque sorte, de cette consécration extérieure 
du savoir. Il jugea toutefois à propos de ne pas tarder plus 
longtemps; et le jeudi 17 septembre 1478, sous le décanat 
d'Ambroisede Cambray, il présentait un supplique dans le 
collège ordinaire de la Faculté pour être reçu à l'épreuve 
du baccalauréat en décret '. Le jeudi suivant, il passait 
l'examen sur la Décrétale qui lui avait été assignée, et était 
reçu bachelier. Il prêtait les serments accoutumés, payait 
pour ses bourses ^ six écuset était dispensé du Propositum > 
et de Vlnviîacio^. Le 28 septembre il lui était assigné de 
lire le second livre des Décrétales pour la première année 
et comme premier livre de son enseignement J. Gaguin 
nous a conservé le discours qu'il prononça devant les doc- 
teurs de la Faculté de Décret lorsqu'il se présenta à l'exa- 
men du baccalauréat. Il plaisante agréablement sur l'émo- 
tion qu'il ressent ou feint de ressentir au moment d'entrer 
dans la lice, tout en rassurant les autres concurrents sur 



1. Fournier et Léon Dorez, La Faculté àt Décret, t. Il, p. 586. 

2. Taxes imposées aux candidats pour l'obtention des grades. Cf. 
Crévier, Hist. de l'Université de Paris, t. IV, p. 167. 

3. Acte scolastique qui consistait « dans la décision motivée d'une ou 
de plusieurs questions canoniques suivie de la réfutation des opinions 
contraires. » G. Péries, La Faculté de Droit dans l'ancienne Univer- 
sité de Paris, Paris, 1890, in-8, p. 117. 

4. Acte scolastique qui précédait la Haranga. Sur cette dernière, cf. 
Péries, pp. 1 18-1 19. 

j. Cf. à ce sujet Péries, pp. 113 et sqq. 
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les bonnes dispositions de leurs juges. Ce discours, qui est 
conçu dans le genre de ce qu'était la harangue dont il 
avait été dispensé, nous initie, mieux que ne feraient de 
longues dissertations, à certains usages scolastiques de 
l'ancienne Université '. Dans le cours de cette année [478, 
deux pères Trinitaires, Jean Henould et Pierre Bordi, dé- 
putés pour l'œuvre de la Rédemption, avaient abordé à Tu- 
nis, et racheté deux-cent dix captifs =. 

Les ouvertures faites précédemment par Gaguin au chan- 
celier Doriole pour le faire désigner par Louis XI comme 
historiographe officiel n'avaient pas abouti', !l attendit 
deux années avant de renouveler sa tentative auprès d'Am- 
broise de Carabray, un des favoris du roi. avec lequel il 
entretenait les plus cordiales relations. Il lui écrivit à ce 
sujet une lettre très significative*. La gloire et le mérite 
du roi, lui disaii-il, offrent aux écrivains une ample ma- 
tière. Si tant de grandes et belles actions n'excitent pas la 
verve des historiens, il faut s'en prendre â leur paresse ou 
à leur indifférence. Mais, pour une telle œuvre, l'appui 
matériel du prince est nécessaire. Si Aristote, Virgile, Pline 
l'Ancien avaient pu se livrer, l'un à ses recherches sur la 
nature, l'autre à la poésie, le troisième â la rédaction de son 
Histoire, c'est qu'ils avaient trouvé des Alexandre, des Oc- 
tave et des Titus pour subvenir généreusement à leurs be- 
soins, et leur assureriouie libertéde vaquer à leurs spécu- 
lations. Qu'on agisse de même pour l'histoire de France, 
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celle-ci brillera d'un éclat immortel ; et il résumait sa pen- 
sée dans ce vers de Martial : 

în stériles campos nolunî juga ferre juvenci ' . 

Heureusement pour la postérité, Toffre de Gaguin n'eut 
pas un meilleur succès que la précédente. Si, en effet, 
Louis XI avait répondu favorablement à sa demande, Ga- 
guin aurait été sans doute le premier à le regretter ; car en 
échange d'une pension dont il se passa, d'ailleurs, il aurait 
dû abdiquer son indépendance, et n'eût été qu'un greffier 
soumis là où il aspirait à être un historien impartial, au- 
tant, du moins, que l'époque le permettait. 

Le 1 1 avril 1480, Gaguin était reçu licencié* en décret: 
il figurait le premier sur le rôle ? : le 24, il présentait une 
supplique pour le doctorat 4; le 4 mai, il renouvelait sa sup- 
plique et, le même jour, il était admis à recevoir les insignes 
de docteur : i! fit, séance tenante, les serments exigés par les 
statuts J.Jean de Courcelles, qui, suivant l'usage, 3yd\\adopté 
Gaguin, céda ses droits à la Faculté : celle-ci, par égard 
pour le général des Mathurins, ne le taxa qu'à cent soixante 
écus d'or^. Un licencié, Robert Thiboust, qui avait égale- 
ment présenté une supplique pour se présenter au doctorat, 
reçut un avis favorable : il fut décidé qu'il s'associerait 
avec Gaguin, pour la réception de ce grade, et fut taxé 
seulement à cent soixante écus d'or 7. Plus tard, on leur 
adjoignait un troisième candidat, Regnaud de La Vacque- 

1. Epigrammata^ I, cviii, 7. 

2. Fournier et Dorez, La Faculté de Décret, t. II, p. 434. 

3. Ibid., p. 437. 

4. Ibid., p. 438. 

5. Ibid., p. 439. 

6. Ibid., p. 440. 

7. Ibid., p. 441. 
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rie I , A cette occasion se tint le premier banquet offert par 
les doctorhanàes à la Faculié'. Le 17 juin eut lieu l'aciede 
Vespcries, au milieu d'une assistance aussi nombreuse que 
choisie', et le 20 juin, la remise solennelle du bonnet. Ga- 
guin prononça en cette circonstance un discours de remercie- 
ments qui fut particulièrement apprécié*. Après quoi, les 
docteurs anciens et leurs nouveaux collègues se rendirent 
en corps, revêtus de leurs insignes, au collège de Louviers 
où devait avoir lieu le repas traditionnel offert par les réci- 
piendaires'. Il fut des plus brillants: le cardinal archevêque 
de Reims, le duc de Laval, des comtes, des prélats, des 
conseillers du roi, des docteurs et autres personnages de 
marquey assistèrent « in muliimdine copiosa^ ». Le len- 
demain, un second repas était offert â leurs collègues, par 
les nouveaux docteurs, à la suite duquel ils furent admis i 
]a régence, c'est-à-dire au droit d'enseigner?. Le lundi 25 
juin, Gaguin commença pour la première fois son cours, 
à l'heure habituelle, dans les Grandes Écoles de la Faculté^. 



I. FourniïT el Dotfl, La Fuculti ic Décret, l. 11. p. . 
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2. Ibid.,p.w. 




î. Ibid., pp. 449-40. 
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Des le 8 juin, une délégarlon de docteurs avsil été 
laction du menu qui comprenait: entrée, potages, 
:ts, desserl, sanï oublier le rince-bouche (manuum 
F bvadol, pp. 44S 449. Outre cette relation d 'a m braise de Cainbrayâur la 
I TUeplion de Gaguin minulieuseineut racotilee dans son Mémorial, on 
[ peut consuller le livre de Robert Goulet. Coiapiadiaia de malliplid 
r farisieniis Uaiytriitatis magnificertUa, Paris, 1117, in-4. 

6. Fournier et Dorez, La Facullé de Dicril, 1. II, p. 4;!. 

7. Ibîd., p. 4H- 
S. IbiJ., p. 4)4' 
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Le 9 novembre, Ambroîse de Cambray était continué 
comme doyen : il avait voté pour Gaguin, qui lui avait 
donné sa voix '. 

C'est vraisemblablement vers cette époque qu'on peut 
placer la composition du poème de Gaguin intitulé : Le 
Dehiit du Laboureur, du Prostré et du Gendarme, qui ne nous 
est connu que par un seul exemplaire imprimé, aujourd'hui 
conservé dans la bibliothèque du baron James de Roth- 
schild '. Très agréablement tourné, ce poème est une pein- 
ture exacte, prise sur le vif des malheurs et des doléances 
du misérable paysan français mis à rançon et violenté par 
les gens deguerre, et des récriminations du clergé qui n'était 
pas plus que le paysan â l'abri des exactions de ces pillards: 
vient ensuite la réplique du gendarme qui montre les côtés 
pénibles de sa position, et qui oppose aux rigueursdu mé- 
tier militaire la vie de confort et de fainéantise du prêtre au- 
quel il ne craint pas de dire ses vérités ; et qu'il objecte au 
paysan sa couardise et son ivrognerie. Par sa précision, 
celte synthèse de la vie sociale, à laquelle il ne manque 
que le personnage du noble pour être complète, a toute la 
porté et la valeur d'un document original î. 

L'année suivante, Gaguin intervint, au nom de l'Univer- 
sité, dans un différend soulevé à l'occasion du rectorat, Éloi 



]. FoLirnieret Dorez, LaFacuttlde Décret, t. 11, p. 477. 

3. Emile Picot, Catalogue de la Bibliotlièiiae de fm M, le barot 
James df Rothschild, Paris, t. 1, p. 271, n" 470. Le titre est reproduit 
en facsimile à la p^ge 170. VaJume in-4 golh., s. I. n. d., de 3 R. non 
chiffrés, comprenanl trente-nsuf strophes de huit vers décasyllabiques. 
Je dois à M. Emile Pîiroi h communication de cette plaquette dont il a 
eu l'extrfme obligeance de me remettre une copie écrite de sa propre maio. 

;. Je renvoie i ce poème, actuellement sous presse, ci qui paraîtra 
sous pc;i. 
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de Vaugermes, élu recieur le \a octobre [480, fil des dif- 
ficultés pour se retirer à j'i^xpiraiion de sa charge ; et, pour 
mettre obstacle à l'éiectioa de son successeur, il s'était 
concerté avec les procureurs des Nations de France et de 
Normandie et avait quitté avec eux la salle des séances 
pour empêcher le vote. Les deux autres procureurs passè- 
rent outre et procédèrent à l'ékction. René d'illiers, du 
Collège des Bons Enfants, fut élu. Vaugerraes fit oppo- 
sion et en appela au Parlement. Celui-ci, par un arrêt du j 
janvier 1481, renvoya l'affaire à l'Université lui reconnais- 
sant le droit de décider de la validité de l'élection. Le 12 
décembre, René d'illiers ayant convoqué l'Université aux 
Mathurins pour examiner les moyens à prendre S l'effet de 
contraindre l'ancien recteur à lui remettre le sceau et les au- 
tres attributs afférant à son office, Gaguin prit la parole 
et exposa comment il s'était efforcé, ainsi que d'autres no- 
tables personnages, à faire revenir l'ancien recteur sur son 
opposition, et à l'engager de déférer aux désirs de l'Univer- 
sité, mais sans y réussir. Pour ce motif, la Nation de 
Picardie avail retranché de son sein Éioi de Vaugermes et 
avait ordonné l'affichage de sa décision, munie du grand 
sceau de l'Université et du sceau des procureurs des quatre 
Nattons, dans les rues, carrefours et lieux publics de la 
ville '. 

Le 1; mai 14SJ, Gaguin conférait à Morin Roier, bour- 
geois de Paris, l'office de bedeau de l'église Saînt- 

I, aibliothèqut de l'Ualversiié, Regisires di t'Uaiy., n° l). • Vir 
aligne eloqueaiïc et prudEDiie magisier Robertus Gaguin, minisier Ma- 
Iharinorum cT ïn DccrEtis daclor, ornaLo sermons in facie Univers' 
nirrivii qualiier ipsE ïi alii noubiJEs viri... >, fol. t66. Sur la 
qui fui donnée à celle afaire. Ibid., f»[. 167; i6g; 172 ; etc., 1 
Boula)', I. V. pp. 74J et sqq.; Crévier, 1. IV, pp. i9( El sqq. 
L. ThUasne. 1. — 4 
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Mathurin, sur la résignation de Hugues des Combes, 
notaire au Châtelet ' . 

Le protecteur et l'ami de Gaguin, Charles de Gaucourt, 
alors gravement malade, et qui devait mourir l'année 
suivante, avait été relevé de ses fonctions par Louis XP 
qui avait nommé à sa place Jean Allardeau, évêque de 
Marseille. L'Université de Paris s'était portée en corps à 
sa rencontre pour le saluer à son entrée dans la ville, 
et avait délégué Robert Gaguin pour lui souhaiter, en son 
nom, la bienvenue. Gaguin s'acquitta de ce soin à la satis- 
faction de tous. Dans son discours, d'une forme toute mo- 
derne, il réunissait élégamment dans un même éloge le roi, 
l'Université et le nouveau lieutenant, à la bienveillance 
duquel il recommandait cette dernière?. Le 9 septembre 
suivant, Gaguin accordait à la Confrérie de Sainte-Barbe, 
dans l'église des Mathurins, une chapelle plus grande que 
celle qu'elle avait eue jusqu'alors 4. Le 3 août 1482, Ga- 
guin eut la douleur de perdre sa mère qui fut enterrée dans 
le cloître des Mathurins J : il composa, à son intention, 
une épitaphe de seize distiques, qui fut placée sur sa 
tombe^; et tout auprès, le portrait qu'il en avait fait faire 

1. Arch. Nat. LL. 1(49, fol. 12. Il avait été pourvu de cet office 
le 9 septembre 1460. Ibid., fol. 26. 

2. Il mourut en 1482. Cf. Chronique scandaleuse^ t. II, p. 113. 

3. Discours, n" 96. 

4. Henri Omont, Manuscrits relatifs à l'hist. de France conservés 
à Cheltenham dans la bibliothèque de Sir Thomas Philipps, Paris, 
1889, in-8, p. 5 1, n" 17,809 (tirage à part, extrait de la Bibl. de l'École 
des Chartes, t. jo, p. 202). La confrérie de Sainte-Barbe était celle « des 
maistres et compagnons pauimiers » Malingre, Antiquitez de Paris , p. 
220. 

5. Arch. Nat, LL 1549, fol. 279 v°; LL IJ47, pp. Jl-J^. 

6. Elle est donnée par Malingre, Les antiquitez de la ville de Paris, 
Paris, 1640, in-fol., pp. 224-225. 
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quelque temps avant qu'elle mourût. Ce portrait, restauré 
en 168; par les soins de Pierre Mercier, était encore visi- 
ble h la fin du ^vin* siècle'. Jusqu'en 14S9, il célébra ré- 
gulièrement tous les ans la messe d'anniversaire de sa 
mort, ne voulant laisser à personne autre le soin de ce 
pieux devoir. Mais, désigné au mois d'août de cette même 
année pour une mission diplomatique en Angleterre, il fonda 
un obît pour sa mère afin qu'elle ne fût pas privée, par son 
absence, des prières des religieux de son couvent =. 

La nomination d'Ambroise de Cambray aux fonctions de 
chancelier de Notre-Dame allait provoquer un grave inci- 
dent au sein de l'Université. Celle-ci avait approuvé la 
nomination faite par l'évêque de Paris ; mais la Faculté de 
Théologie avait protesté contre ce choix qu'elle revendi- 
quait pour l'un de ses membres. Elle s'était plainte par 
l'organe de son doyen, d'abord à l'archevêque de Sens, 
son métropolitain ; puis au cardinal de Bourbon, afin 
que ce dernier, de par son droit de primatie. annulât la 
nomination d'Ambroisede Cambrayi. Elle alla même jus- 
qu'aux voies de fait*: Ambroise se plaignit auprès de 
l'Université, et l'affaire fut portée devant le Parlement, 
C'est à ce sujet que Gaguin fut chargé par ses collègues 
des trois Facultés de se présenter chez le cardinal et de 
plaider la cause de l'Université. Il le fit avec une grande 
élévation de pensée et un sentiment exact des exigences 

I. Pigaaio! dï la Farce, Deicriplion hisloriqae de ta ville di Paris 
et de ses tavirons, Paris, 17a;, ia-il, c. VI, p. zgé. 

1. Cf. plus loin, pp. 76, 77. 

(. Dn Boulay, 1. V, pp. 74get sqq. ; 7i7 «' '11-; Crévier, t. IV, pp. 
401 euqq. 

.c Brulefcr, le correspondani et 




de la situation '. L'affaire ponée devant le Parlement fut ' 
remise par celui-ci au rot pour sur lout faire son bon plai 
Elle n'était pas encore jugée en 1489;; mais Ambroise 
de Cambray était en possession de la charge, il n'en de- 
mandait pas davantage; et il en jouit paisiblement jusqu'à 
sa mort, survenue en 149e*. Celte même année (i482l, 
les Pères Pierre Arnaud et Guillaume Malau, Trlnitaires, 
faisaient voile pour Alger et rachetaient de l'esclavage 
deux cent cinquante prisonniers chrétiens '. 

Le 16 mars 1483, Caguin acquérait en son propre nom, 
à Chatillon-lès-Bagneux, une modeste propriété avec jar-' 
din au prix de douze livres^. A cemoment, il faisait copier, 
pour son usage, la règle des frères de la Sainte- Tri ni té, 
celle de Saint-Jérôme, l'exposition de la régie de Saint- 
Augustin, et les statuts de l'OrJre de la Sainte-Trinité, 
dans un petit manuscrit qui est conservé à la Bibliothèque 
Mazarine?. C'est le cas de rappeler que les Triniiaires ont 

I. Discours, a" 97 (7 septembre [481). 

1. Cr^vier, 1. IV, p. 409. Cet auteur dît â tort que Caguin Icriyit îa 
cardinal, crojranl par là qu'il était à Lyan. Charles de Bourbon était 
â Paris, en son hAid où, quelques mois après, il devait oiftïr aux am- 
bassadcuis flamands une • mo-ult belle moriililÉ, sottie et farce >. Chro- 
niqut scandaltase. t. 11, p, \i-j. 

], Hemért, De aeaitmia Pansltnsi, Parij, ië;7, in-4, p. i)8. 
4. Crtvier, p. 409. 
;. Tabltau hïstoriijae..., p. 16. 

6. Elle comprenait a une masure, court, jardin, cave et aparle- 
nances, seîz il Chatillon lés aagneui, rue du Four, allant dudit Cha- 
tillon à Bagneui en la censive ds la fabrique diidit Chaiillon chargée 
de II d. pari&ïs de cens et de ; s. partsis de renie pour une messe 
par chacun an pour feu Denise! Triquet; celle vente moiennanl 11 
I... • Arch. Nal.LL 1)49. fol. 107 v°,{Égalemen[ dans LL li4i, p. 117), 
7..MS, 176s, avtc annolations et corrections marginales de Glguin 
dont on voit la signature fol. 12 r°: 4) r"; et au fol. i|. " ' 
lion autographe suivante: Robirtm Gagu'nus major m 
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une règle qui leur est propre, et que c'est inexaciemeni 
qu'on a dit qu'ils militaiem sous la règle de Saint-Augus- 
tin', D'ailleurs Figueras et, après lui, le Père Ignace ont 
fait justice de celte erreur qu'il serait oiseux de réfuter 
après eux'. Aux preuves alléguées, on pourrait joindre 
encore celle qui résulie de l'oraison à saint Augustin con- 
tenue dans deux Missels de l'Ordre de la Trinité, conservés 
à la Mazarinef. On sait d'ailleurs toute l'estime que Ga- 
guin ressentait pour l'évéque d'Hippone et l'élude appro- 
fondie qu'il avait faite, en particulier, de sa Cilè lù Dku *. 
La signature du iraiié d'Arras, dont la clause principale 
était le mariage de Marguerite d'Autriche, la fille de Maxi- 
milien, avec le Dauphin de France, avait eu lieu le 25 
décembre 1482 !. Le roi s'engageait « à la garder, nourrir 
ei entretenir comme sa fille primogenite épouse de mondit 
seigneur le Dauphin ». Cette paix, après de si longues 

mittsii aprilis die decimaqainta hoc scripsil, aitito undecimo siii majo- 

rilatii, Spts mea Deus. tkOX S. 1, 1 ], 1;, 114, □ 

miniitures, représentanl II i": un religieux Maihu 

nilc ; Il 1*. saint Auguilin expliquant sa régie k de 

Hini Jérôme et un Tnnitaire à genoui: ; la 4', un 

(peiniurei anonymes de style plutôt inédiDcre). 

[. Pral cite plusieurs auteurs qui ont soutenu ce 
Hîsloin Al s. Jean de .Vatha cl de s. F/lii de Va, 



narque quatre 



lO, [ 



. [Paris, 1B46, 



an, ]' avanl-deraier feuillet non paginé après la page 616 
jusqu'i la fin ; Bibl. de Marseille, ms, Aa ;$ : n Question si les religieux 
de la Sainle-Trinilé et rêdemplion des captil's milïteni sous la régie de 
saint Augustin >i, non pag. : et Pral, p. xiii, note 6. 

j. Ms. 439, de saaclo Aagustina canfessore oracio, non pig. ; la prose 
éi Sta ABgusUno dans le ms, 4JO, fol. ioj v" (ancienne paU-), et le 
Calendrier au 7 des oones de septembre. 

4. Cl. ci-dessus, pp. 34, js. 

j. Cf. Coramynes (édii. Dupont), t. II, p. 240 et sqq. ; Lcgeay, i. Il, 
p. 47Î et iqq. '. Chronique scaiidiikuic, l. Il, pp. iii et sqq., etc., el 
Bibl. Mazarine, Inc. 11)7. 

L. Thuasne. I. — 4. 
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années d^une guerre meurtrière, fut accueillie avec allé- 
gresse. Gaguin se fit Técho de la joie générale, et composa 
une petite pièce de vers où il célébrait cet heureux événe- 
ment '. Le 2 2 janvier 148^, le roi ratifiait le traité, et la 
jeune Marguerite d'Autriche faisait son entrée à Paris le 
2 juin 2. Le 22, elle arrivait à Amboise, où eurent lieu les 
fiançailles. Par deux fois, le Dauphin embrassa la Dau- 
phine K Dans l'épithaiame que Gaguin composa à cette 
occasion, il fait, dans des termes pleins de délicatesse, al- 
lusion à ce baiser et aux espérances du bonheur qu'il lais- 
sait présager 4. Cependant, le roi s'affaiblissait de jour en 
jour. Il se rattachait désespérément à la vie, non qu'il 
craignît la mort, mais, comme le dit Gaguin, parce qu'il 
présageait les troubles que l'ambition susciterait quand 
1 n'y serait plus ^ ; et ajoute-t-il, il aurait été nécessaire 
qu'il vécût quelques années encore^. Le samedi 30 août, 
il expirait 7. Gaguin composa, pour le roi mort, une épi- 
taphe^ qui ne manque pas de grandeur et dans laquelle il 

1. De pace inita cum Maximîliano, dans l'édition collective de Bocard 
(1498, in-4). Elle débute ainsi : 

Nullus erit posthac, quamvis frenat equore pardus. 
Comme dit Commynes : « Quiconques eut joye de ce mariage, il dé- 
pleut au roy d'Angleterre amèrement... » Ibid.j p. 242. 

2. Compendium, fol. 160. 

3. Commynes, t. II, p. 241 ; et la relation donnée en note. 

4. Parva licct conjux ductu nitatur euntis, 

Gestit et ipsa tuo ludere juncta thoro. 
Jam. planta cxurgens, te tJexis versus ocellis 
Oscula promittit qualia forte potest,.. » 
Édition Bocard (10 distiques). 

5. Compendium : « Presagiehat, credo, animo perturbationes quas, 
ipso mortuo, regni administrandi concupiscentia importavit », fol. 160. 

6. Ibid., fol. 160 v" ; Commynes-Dupont, t. II, p. 210. 

7. Ibid. 

8. Cf. Lettres, n" 34. 
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le juge avec êquiié '. Quelque temps avant cei événement, 
le g août, Gaguin avait été prié par l'Université de remer- 
cier Ambroise de Cambray qui, nonobstant les lettres 
d'évocation au Grand Conseil obtenues parla Faculté de 
Théologie dans l'affaire dont il a été parlé plus haut, avait 



'°-i6i (Pièce de vingt ei un distïquss). 
E épitaphe eiisle à \i Bibliothèque Maza- 
s ce liire k Ejusdem Ludoïici régis epila- 
num poniiticil juris dociorem ordinis s. 
iptivorum majorem mtDÏitrutn. — Ludo- 
seulemenl). Dans le mi. de h Bïbl. ml. 



I. Ciimptadiaia, fol. lÉo 
Une copiB jutographe de cet 
fine, ms. jSiji, fol. ( r", soi 
phium per Robertum Gagu 
Tiinilalls (te redemptione c 
vtcus loquilur o (là disliquc 
Ut, ioo, (XV* s.), l'Epiiapne e; 
Dans un auliF ms. de celte Bibliothèijue, lai, 14096 (xv' s., avec \i 
signature de [}eipDrles, au fol. 1), l'Epitiiphe est donnée au fol, 11 v°- 
31 F' (vingt distiques) : au fol, iQ v", est une autre pièce de Caguin. 
dt morte Chriiti. Ce ms. vient de la Bibliaihéque de Saint-Cermain- 
des-Prês où il avait le n" 1&42. Americurement. il faisait patlie de la 
Hibliothèque de Ccislin au il avait le n" !))i. C'e^t sduï ce nuinéra 
qu'il ligure dans Monifaucon, BibUotheca bibiiothtcaram maiiiiscriptoraia 
nova (Paris. 17^9, in-fol.), l. Il, p. 1109, sous ce titre: GloSiarium 
latimim Rob. Gagiiini ad Laimitaai XI. Le ms. Sji Coislin et le lai. 
14096 ne sont qu'un seul it lairae ms. Celui-ci, qui est qualifié de 
Ciossatium, se compose de 70 &., et est surtout un recueil de mots 
ranges par synonymie. Les mots synonymes sont encadres par des traits 
de plume. La signification des mois et des locutions est donnée en lalin, 
quelquefois en français, mais plus rarement. Au fol. iS v, est intercalé 
un passage d'Albenus de Ferrariis, in opasculo de horis camnicis ; un 
autre, ex surnma tonfasorum, va jusqu'au fol. 10, tine pièce lrè< vio- 
lente de ion, de quaioric distiques, contre Louis X! est donnée au fol. 
1! V*. Le rédacteur du catalogue CoLilin, trompé par les deux pièces de 
Caguiii, a cru que le slosiaùum etsït egalemenl de lui, ci a rédigé le 
litre reproduit par Mon 1 faucon. Celui-ci remarque d'ailleurs de nom- 
bieuies inexactitudes dans les numéros des volume;; (p. 10117). ineiacti- 
tudes qui s'etendaïenl également, comme on le voit, à la désignation 
des manuicrits. [Ibid., nijine page)- Dans le ms. fr. 200;), la vie de 
L.oiut XI «SI re marqua Wemeni appréciée, encore qu'en mauvais vers : 
EpiUphl du roy Loys qac Diia absoiik, fol. n-jB V ^ autre épilaplie 
djns 1« tr. 1731, loi. )( v"-î7. 
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formé opposition et réussi à la rendre au Parlement'. Le 
chancelier de France, Guillaume de Rochefort, qui avait 
pris le parti de l'Université, fut Fobjet des vifs remercie- 
ments de cette dernière. Ce fut encore Gaguin qui reçut la 
mission de prendre la parole. Dans son discours, très inté- 
ressant et très érudit sans être pédant, il part de la cause 
en question pour s'élever aux principes : il montre les abus 
qui se sont glissés dans TUniversité, les places et les bé- 
néfices donnés aux moins dignes, le découragement qui en 
résulte et qui fait que celle-ci, de douze mille étudiants 
qu'elle comptait autrefois, n'en compte plus, disait-il, 
aujourd'hui que douze cents =. 

La récente nomination de Guillaume de Rochefort à la 
première magistrature du royaume ? avait été particulière- 
ment bien vue de TUniversité où il comptait plusieurs 
amis personnels, entre autres Gaguin. Ce dernier lui avait 
adressé son épigramme sur Louis XI, et ajoutait, dans sa 
lettre au chancelier, que si l'on écrivait l'histoire vraie de 
ce roi, la postérité en serait stupéfaite 4: car Gaguin, dont 
le patriotisme faisait taire les griefs personnels, et qu'un 
sentiment très vif de l'équité guidait toujours dans ses 
jugements, ne cachait pas son admiration pour l'œuvre 
gigantesque accomplie par Louis XI, et n'était nullement, 
comme l'a cru à tort un historiens, le détracteur de ce 
roi qui était mort trop tôt pour la France. 

1. Bibliothèque de l'Université, Livre des conclusions de la Nation de 
Picardie, n" 1 1 (non pag., ad an. 148^). Cette dernière avait voté spon- 
tanément pour Gaguin. 

2. Discours, n" 98, et notes. 

3. Le 12 mai 1483. Cf. Lettres, n° 34. 

4. Ibid, 

5. Legeay, Hist. de Louis XI, t. II, p. 347, et surtout p. 534. 
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Le 9 novembre suivanl, Gaguin recevait de ses collègues 
un témoignage éclatant de leur estime: ils le nommaient 
^ l'unanimité leur doyen, bien que son entrée à la Faculté 
^e nécrei fût l'une des plus récentes ' . Dans le courant de 
f^eile année 1485, Gaguin avait fait recopier le Liber 
^timersariorum de i'église Saini-Mathurin de Paris '. 

Le 2 mars 1484, il était chargé par l'Université de dé- 
•^Pndre ses privilège auprès du chancelier de France contre 
'^s exigences injustifiées du fisc, Guillaume de Rorhefort 
^vait imerposé ses bons offices ; et l'on voit, par une déli- 
D^raiion du 27 avril de l'année suivante, que le loi avait 
'^aii droit aux réclamations de rUniversité4. 

A quelque temps de là, Gaguin fut pris pour arbitre ou 
• amyable compositeur s par Ambioise de Cambray et Henri 
Perdriel au sujet d'un différend que ces derniers avaient entre 
eux, et qui eui son dénouement devant la Cour de Parle- 
ment 1. un peut suivre Gaguin, jour par jour, grâce à son 
mémorial autographe, dans ses fonctions très absorbantes 
de doyen, et constater son exactitude à en remplir tous les 
devoirs. !I avait été désigné pour faire partie de l'ambassade 
i devait aller porter au pape l'obédience filiale u de par 
e roy* ». Gaguin comptait beaucoup sur cette mission et 



. Mimarial dt la Faculté àt Décrit (ins.), 1. H, fol. 57 " intcr 

lor p«nuliimus n. IHd. 
2. BiW. MaiariDC, ms. 1 (47- Cf. égalemenl Arch. nsi. LL i^u. 
j. Cf Leiirïs, n" i(. 

. Du Boulay, I. V, p. 767 : Crévier, I. IV, p. 4IÛ. 

. Arch. nau X" 1491, M. 9! (i la daic du mardi jî mars 14 

6. Cf. le piDi:é>-verbal de la séance du 5 août dans les Procès-verbi 
i siaaca du Conseil de Régence, publiés par Bcmier, Paris, i8}4, in 
'7- 
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sur la bienveillance du pape pour qui, à tous égards, il 
n'était pas un inconnu. Aussi le voit-on, dans une lettre du 
4 août, à Jean d'Amboise, évêque de Langres, avec lequel 
il entretenait des relations amicales, insister vivement pour 
qu'on lui expédie ses lettres de créance '. Deux jours après 
l'envoi de cette lettre entrait à Paris le cardinal Balue, légat 
a latere en France et que Gaguin tenait en fort médiocre 
estime 2. Sur ces entrefaites, arriva la nouvelle de la mort 
de Sixte IV, survenue le 1 3 août suivant, et qui renversa 
tous ses projets î. Très désappointé, Gaguin avait repris ses 
occupations, lorsque la peste qui sévissait alors l'obligea de 
se retirer quelque temps à sa maison de campagne de Châ- 
tillon4. 

Il était de retour à Paris le jeudi 7 octobre, car il assis- 
tait, ce même jour, à la messe de la Faculté J. Il était bien- 
tôt désigné pour faire partie de l'ambassade d'obédience 
envoyée par Charles VIII auprès du nouveau pape. Innocent 
VIII. Gilbert de Montpensier, comte dauphin d'Auvergne, 
était le chef de cette mission dont faisaient partie, outre 
Gaguin, l'évêque et duc de Langres, Jean d'Amboise ; 
l'évêque de Séez, Etienne Goupillon ; Claude de Dinteville, 
abbé de la Ferté, de Tordre de Cîteaux, aumônier du roi ; 
maître Jean Raulin, protonotaire du Saint-Siège, et d'au- 



1. Lettres, n" 36 et notes. 

2. Cf. le jugement qu'il porte sur ce dernier dans son Compendium, 
fol. 148 r", et Delaborde, La légation du cardinal Balue en 1484 et le 
Parlement de Paris, dans le Bull, de la Soc. de l'hist. de Paris, 1484, 
p. 43 ; Forgeot, Jean Balue, cardinal d'Angers (Paris, 1895, in-8), chap. 
VII, pp. III et sqq. 

3. Lettres, n" 37. 

4. Mémorial, t. Il, fol. 10^ v^. 

5. Ibid. 



— Î9 — 
1res personnages '. Gaguin louchait ù son départ une pro- 
vision de éoo livres ^. Quani au légal Balue, il accompa- 
gnait l'ambassade pour s'en retourner à Rome, en qualité de 
protecteur des affaires de France'. Le 2g octobre, Gaguin, 
après avoir pris congé de ses collègues de la Faculté de 
Décrei, remit, avec leur assentiment, les livres, registres et 
clefs dont il avait la garde aux mains de Regnaud de La 
Vacquerie, ei quitta Paris le lenilemain, se rendant à Gien- 
sur-Loire oii la Cour était en ce moment*. 

Malgré les lettres de Charles VIII, en date du 3o no- 
vembre 14SJ i, défendant aux frères de la Merci de faire 
des quêtes ou de recevoir des dons ou des bénéfices, en 
France, ceux-ci n'en avaient pas toujours tenu compte. 
Gaguin avait dû intenter un procès i un certain Guillaume 
Ysore, maître et commandataire de Sainte-Catherine de 
Beauvoir-sut-Mer, où les Mathurins avaient une Maison. 
L'affaire était revenue le 4 janvier 1485 *, devani le Parle- 
ment, pendant son absence. Elle venait de nouveau le 16 



Touvent dans Baluie, Miscdlaaia {Paris, 
171 (. ln-8], f. Vil, pp. (&3 et sqq, Cf. mon volume, ÛjVjti -SuHan (Paris, 
1S9]. in 8), pp. 118 el sqq. Sur t«s diicDssions aunquellei donna lieu 
l'envoi de l'ambassade d'abédknce, ni. les procés-verbaui du Conseil de 
Charles VlU (| man-14 jaillel 1484I publiés par M. P. Pilicier, Essai..., 
pp. ii7'i97- <t siniultanèinent par M. Noël Viloii. Le CoaitU du roi tt 
il Grand Conicil pendanl ta 1" ann^e du rigiit de Ckarlti VIII, dans la 
B'il. dt fÈcole dis Charlts. l. XLIV {1883!. pp. 4J( (n' }6) el 5qq. 

2. Ëiriait du lixiime compte de M' Denys de Bidaul, ilans Lcnglei 
du Fieinoy, Commiiui, t. IV, 1' part., p. lac}. 

î. Bcmîer, Procès-verbaux, p. 137. il éiail également chargé de 
poriei robjdieiice filiale. Ibid, 

4. Mémorial, l. il, fol, ro6; Bcrnier, Proch-urbaia, p. [4^. 

i- Kiguerai, Chromcon, p. ;ti. 

t. Ar<h. NaL X" 1491, (Ol. 17 Ï-. 
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janvier ' et le 8 février suivants ^, et se terminait par la 
condamnation des Mercédaires. De nouvelles lettres royaux, 
datées du 26 mai 148J, confirmaient celles du 20 novem- 
bre 1483 î. 

A Rome, Gaguin avait obtenu du pape la confirmation 
des privilèges accordés précédemment à TOrdre des Trini- 
taires4. Il quittait cette ville vers le 15 avril J et était de 
retour à Paris à la fin du mois^. Pendant son absence, ses 
collègues de la Faculté Pavaient continué comme doyen 7. 
C'est à ce moment que Gaguin acheva la construction de la 
nef de Péglise des Mathurins. Il la fit décorer d'une verrière 
au-dessous de laquelle il mit une inscription qui rappelait la 



1. Arch. Nat. X'* 1492, fol. 49 V*'. 

2. ïbid.y fol. 57 v°-j8. 

5. Figueras, p. jji- 

4. Bernardinus de Sancto Antonio, Epiîome gentralium redemptiomm 
captivorum quae a fratribus Ordinis SS. Trinitatis sunt factae.,, (Lis- 
bonne, 162J, in- 12), fol. 53 v° (2 brefs, l'un du 8 avril, l'autre du 
14, plus un second bref du même jour réglant à trente deniers tournois 
l'entrée des confrères et sœurs dans la confrérie de la Sainte-Trinité ; 
et à cinq deniers t. leur contribution annuelle). Gaguin avait en outre 
obtenu, dés son arrivée à Rome, un rescrit du pape qui avait été adressé 
à l'abbé de Chailly, au doyen de Meaux et à l'official de Paris « pour 
informer des contraventions prétendues faites par les frères de Ste-Eu- 
lalie de la Mercy fondez en la ville de Barcelone au préjudice de l'Ordre 
de la Trinité ». Pièce rappelée au cours du procès pendant devant la 
Cour de Parlement au xvii*' s., en 1604, après le 26 avril. Bibl. nat. 
Ld 4?-i 3 (p. 1 3). Dans une requête au roi, du 9 mars 1638, le procureur 
des Trinitaires insistait pour que le vidimus de la bulle d'Innocent VIII 
a fut cru et fit foy toute entière w {ibid., Ld 43-12, p. 5). 

j. Sur le séjour de l'ambassade à Rome, cf. mon édition de Bur- 
chard, Diarium sive rerum urbanarum commentarii (Paris, 1883, in-8), 
t. 1, pp. 138 et sqq. 

6. Mémorial, t. II, fol. 113. 

7. Ibid. 



circonsiance où elle fut placée'. Le 15 septembre Gaguin, 
sur l'avis de ses collègues, avail rédigé une supplique 
■pour la Cour de Parlettieni, afin que celle-ci voulût bien 
s'inspirer du décret de la Pragmatique Sanction et décla- 
contre l'opinion de l'Université, que les bache- 
liers en Décret étaient capables de promotions aux béné- 
fices, et que le tiers de ces derniers leur revenait de 
droit, secandum sancium ordinem'. Le ig novembre, Ga- 
guin, via Spiritui sancii, était continué dans sa charge de 
doyen de la Faculté de Décret). 

Dans le courant de cette année 1485, Charles VIII in- 
struit que Gaguinavail enireprisla traduction des Commen- 
taires de César, lui avait fait dire de « l'achever et accom- 
plir diligemment». Déférant au désir de son souverain, 
Gaguin lui offrail bientôt son manuscrit qui est conservé à 
la Bibliothèque nationale*. L'ouvrage paraissait quelques 



■.(pallia Chrisliana, l. Vil[, col. 1741.) C 
jauxvM* s., a l3 date » i4B{ « ajouiée 
et Parii, 1640, in-tol. p. 216. 
I. ibid., fol. ii6V. 
}. Ibid.. fol. m. 

4. Fds fr. 71S. avec de nombreuses correction] auiagraphes du Ga- 
guin en marge: a dans le courant du texte. La miniature de présenta- 
tion montre Gaguin olfrant son livre au Toi. Cf. S4 description par P. 
Paris: Lti mss. françaî! de la Bibliothèque du Roi, Paris, [843, t. V, 
p. 417. La Bibl. nal. possède un second exemplaire de cetle Iraduc- 
fr. t]9l. 11 en eiisle également un très bel exemplaire sur vilin, 
«roé de miniatures, i la Laurenlienne de Florence [pluleus LXEl, cod. 
. La peinture de dédicace a été reproduite par M. E. Mûnti : La 
tunmisance en Italie et en France, Paris, 188), in-B, p. 476 bis. Cet 
(exemplaire olleii aui prieurs de la République Florentine le fut vrai- 
lablement par Gaguin lui-même, lors de son passage â Florence, 
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mois après, imprimé au nom d'Antoine Vérard, bien qu'ii 
semble sortir des presses de Pierre Levet'. Une seconde'* 
édition^, sans date, puis une troisième > avec la date de 1 
1488, montrent le succès qu'avait obtenu l'œuvre de Ga- 
guin. Dans sa dédicace à Charles VHI, Il rappelle au roi 
qu'antérieurement à cette traduction, il lui avait « pieu 
recepvoir et prendre en gré le petit livre des faitz du glo- 
rieux empereur et roy sainct Charlemaire'*». Ce sont 
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I. (Hain, 4Zi;)- ^- ' 
abUi di 
des lavMU, avril 1894, pp. îp-in- 

î. Bibl. na(. Rés. J 174 (Hain, 4214). 

4. On ne saii rien de ce ■ petit livre •■ doni le ms. de préseniation 
est détruit ou perdu. Quant à l'imprimé indiqué par Hain, 0° i )688, 
sous ce titre : . La chroBiqae ou Histoire faiU par Révérend Père en 
Dieu Tarpia, archeyesqae de Reims, l'an des Pairs de France, conltitant 
les prouesses de Charle Magne et de son ntria Rolland, traduit du en 
français par Robert Gaguin, par ordre du loy Charles VIII. ■ Paris, i. 
d., in-4, iDD eïisicnce a été mise en doute par Brunet, qui déclare ne 
l'avoir jamais vu. (Manuel, 1864, l. V, p. <)8i); et, de fait, on n'en cod- 
aatt pas d'exemplaire. Par suite, il est impossible dédire si cet ouvrage 1 
de Gaguin était une traduction de la vie de Charlemagne et de Roland 
à Turpiti, DU un remaniement rajeuni de forme des 






t de Cl 



)mpilati 






des fables et des légendes, telle que la biographie 
s le Comptndium où Gaguin, rejetant les récils mer- 
veilleux attribués à Turpin, a montré un souci remarquable de la vérité 
historique. ■ Que a Turpino Hemensi plurima produntur — dil-il - 
permulium audacie grecanice habere mihi videntur ; ligmeniis 
per poesim excogitata esse crediderim [fol. ;S) ». Plus loin, il se moquc^l 
delà crédulité du chroniqueur de saint Denis au sujet du g' 
nagus, Ibid., Le voyage à Jérusalem, pour Gaguin, ■ delyrai 
magis vetularum quam hominum selle et diligenler rerum narrationERi 1 
leientium • {fol, )7 v"). II est toutefois plus vraisemblable de penser que 1 
Gaguin, pour distraire le jeune roi, composa une histoire k la façon 1 
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sans doute ces travaux exécutés pour Charles VHl qui ont 
fait croire à |que!ques auteurs que Gaguin avait été ie pré- 
cepteurdu jeune roi'. 

Toujours soucieux des droits et des intérêts dont il avait 
la charge, Gaguin attirait le 4 janvier i486 l'attention de 
ses collègues sur deux abus qui se commettaient dans 
l'Université contre l'honneur de la Faculté de Décrets 



\s de chevaJErÏE, ainsi que les définit Jun Raulin, son col- 
ègue à ['Unîyersil*. • Lcclio ronianiium, id esi librorum composiiarura 
n gatlico quasi pceticorum de gesiis miliiaribus in quibus maxima 
^rs fabuloia esi, ei magk ad generandum quandam novilalum admira- 
tionem quam veritalis cognilionem -. ^Sirnionis de udventu, Lyon, 
Ijjo, in-4. Scrmo III, Sig. sii V). Je serais porté à croire que Gaguin 
détail inspiré en tout ou en partie de Lu /leur des kidoirei de Jean 
nsel, mort ta [47] ou 1474, et dam il possédait un manuscrit qui 
conservé â la Bibliothèque Mazarine ms, l|!9> > f^ (Oaas ce der- 
r ms., foi. ) s I v" eisqq.). Quant au volume publié en 1 127 à Paris, 
■z Regnauld Chauldlére. sous le lilre de: Chroai^ue tt histoire faiett 
a composée par reyerend pire eit Dieu Tarpia, archevesqae de Reims, 
ynng des pairs de France contenant les prouesses et faktz d'armes ad- 
flaiu en son temps du très magnanime Ray Charles le grant aatrtmtnt 
lljt Charlemaigae et de son aepyea Raoaland, ïn-4 golb., et fréquem- 
'nent attribué, à tort, à Robert Caguin, c'est la reproduction, rajeunie 
le forme, d'une traduction qu'on trouve dans deux mss. do xtii' 3. de 
il Bibliothèque nationale, fr. 134 et (714. Cf. G. Paris, De pseudo- 
0, Paris, iS6|, in-8, pp. ij ; âa-6; ; cl du même auteur, La lit- 
■e franfDiVe au moyen dg«, Paris, j888, in-S, paragraphes jj, 
i4, J7, 94. Cf. aussi, i la BibI, nat. le ms. franc, 171). ■ des Celtes 
! Charltauiint le Grant >, traduction du Pseudo-Turpin, faite par 
' « de Renaud, comte de Boulogne (ms. du XV' siècle, portant la 
ptalure de • Lojrs de Luxembourg •■) 

I . Le premier qui a propagé celte erreur est Todière, sans l'appuyer 
faïlleurs d'aucune preuve. Mimaires dt la soeUll archéologique de 
Biiraint, Tours, 1B47, 1. 111, p. 99. Legeay l'a reproduite d'après ce 
emier: Hist. de Louis XI, 1. 11, p. foS ; ensuite M. Bricard, d'après 
egeay, Jean Bourri, itigntur du Ptessis, Paris, 189;, in-S, p. loâ et 
. I. Elle ne mente pas qu'on la discute. 
1. Ulmoriat, t. Il, fol. 1 ji v°. 
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Certains boursiers, grâce aux subsides que leur fournissait 
cette dernière, où ils avaient longtemps étudié, quittaient 
Paris, quand bon leur semblait, se rendaient dans d'autres 
Universités où ils acquéraient titres et honneurs ; ils reve- 
naient ensuite et touchaient leurs bourses avec jouissance 
des privilèges universitaires. D'autres produisaient de. 
fausses lettres de scolarité et se recommandaient du nom 
de docteurs sous lesquels ils n'avaient jamais étudié : ces 
fraudes avaient fait appeler la Faculté de Décret le refugium 
et gare nnaabutenciumK En conséquence, Gaguin rédigeait 
une protestation à l'Université pour qu'elle mît fin à ces 
pratiques. 

Le 9 mars suivant ^, il avertissait ses collègues que le 
roi l'avait désigné pour faire partie de l'ambassade qu'il 
envoyait à Florence et à Rome au sujet des revendications 
de René II de Lorraine sur le royaume de Naples. Le 17 
mars, Gaguin quittait Paris après avoir chargé Regnaud de 
La Vacquerie de le suppléer durant son absence ^ La mission, 
composée de cinq membres à la tête de laquelle était M. 
de Faucon, arrivait à Florence le 10 mai 4. Le lendemain, 
ils se rendirent au palais de la Seigneurie, et Gaguin 
prononça le discours dont il nous a conservé le texte J. 
Après avoir rappelé l'amitié des rois de France pour la 
république et la haine qui séparait le roi de Naples et les 



1. Mémorial, fol. 122 v**. 

2. Ibid., fol. 12 j v**. 

3. Ibid., fol. 126. 

4. Dépêche de la Seigneurie à Jacopo Guicciardini son orateur à Mi- 
lan (Florence, 12 mai i486). Archivio di Stato de Florence, cl. X, dist. 
3, no 34, pp. JI-J2. D'après cette dépêche, le discours de Gaguin a 
dû être prononcé le 1 1 mai. 

5. Discours n° 99 et notes. 
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Florentins, il les engageait vivement à prendre le parti du 
duc René contre un usurpateur et à seconder les vues du 
pape qui leur indiquait leur devoir'. Laurent de Médicis 
avait évité d'assister à la séance, et laissé â la Seigneurie 
le soin de répondre au discours de Gaguin, Cette réponse 
ieu le I ; mai au matin'. Elle était insignifiante et ne 
décidait rien. La mission échoua ; mais il serait injuste 
autant qu'inexact d'imputer à Gaguin la cause de cet 
échec. Cette démonstration française n'était d'ailleurs 
qu'une satisfaction toute platonique donnée par la dame de 
Beaujeu à René de Lorraine, Celle-ci, « femme fine et dé- 
liée s'il en fut oncques », connaissait trop bien les idées de 
Laurent de Médicis qui se montra toujours l'adversaire 
déclaré d'une immixion étrangère quelconque dans lesafîai- 
de !a Péninsule, pour ne pas prévoir ce qui très pro- 
ilement devait résulter de cette démarche'. Et cela 
si vrai qu'en ]489, la régente devait charger Gaguin 
d'une nouvelle mission diplomatique auprès du gouverne- 
ment anglais. Les ambassadeurs ne cachèrent pas leur mé- 
jeonteinement^: ils continuèrent leur voyage et arrivaient 



. Discours, n' 99. 

. n Li elfecii dclU loro expositionc habÎDno facto rilrarre in scriptis, 
d^ quali insieme catta Hsposta la quale s'è deliberata lare domaliina 
. D Dëptche à 1. Gukdardini, p. ; 1. 
]. Béraildc le Jeune rappelait i Léon X que Laurent, n llaliam uni- 
n prud«niia ci contilio, quoad vixit, praesiiTeril immunem ab 
Incursionibus barbararum gentium clrapinïs... » Epislola nancapataiia, 
I 1^1« de l'Histaria aagasta de Tacite, BIIe, ]{]9, in-fol. (non 
'g.)- 

4. n Avisa messer Slephano [Tabema] gli oratoii Franiesi baver di- 
moostro essere mal contEnti délia risposta fana loro per le Vonre Si- 
:... D Dépêche de CiucciariJini aui dix de la Balia (Milan, i3 mai 
J48È). Afch. di Slato de Florence, cl. X, disl. 4, n" jy, p. lij. 
L, TntJASNE. 1. — i 
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à Rome le ;i mai. Suivant leurs instructions, ils deman- 
dèrent au pape l'investiture du royaume de Naples pour 
René, Mais les idées d'Innocent VHI étaient modifiées : il 
penchait maintenant vers ia paix avec Ferrant d'Aragon. 
Elle devait être signée Je ii août suivant'. Gaguin mit à 
profit son séjour à Borne pour s'occuper des affaires de son 
Ordre. H avait négocié avec Philippe de Cluys, bailli de 
Morée, et Guillaume Caoursin, vite-chancelier de l'Ordre 
de Saint-Jean de Jérusalem, commissaires délégués par 
Pierre d'Aubusson, leur grand -maître, l'union de ce der- 
nier Ordre avec celui des Trinitaires. L'acte fut signé à 
Rome, le 4 juillet i486*. Mais il demeura sans effet. 
Après avoir obtenu quelques minces privilèges pour ses 



I. Delaborde, L'Expédition, p. 184. — Forgent préiend que l'ambas- 
lade donl Gaguid faisall partie arriva à Rome au mois de juin 1487 
pour demander au pape l'invesliture du royaume de Naples en faveur 
de RenE de Lorraine. Quani à la paiï du 1 1 août (1486), il la place an- 
lérieurtmeni à l'arrivée des ambassadeurs français. Ainsi bouleverses, 
les faiis n'ont plus aucune sigaiA cation. Jean Batue, pp. i}; e[ i;i. 

3. 11 n'a pas néanmoins eu d'etTel ; el Davity, dans sa Description 
du monde, en parlant des Ordres teligieui, dit avoir vu l'original de 
cet acte entre les mains du Révérend Père Louis Peiïl, pour lors gé- 
néral des Trinitaires. n Helyot, Histoire des ordres monastiques, relî- 
ijjtui H militaire!, Paris, 1716, in-4, t. Il, p. ÎI7. {Ce Louis Petit 
possédait une partie des papiers de Gaguin. Cf. la préface de Daniel 
Maillet en t£te de son édition du Tmclatus conceptionis beatissimai 
Virginis Mririie de Gaguin. Paris, rÉj?, in-4. Bibl. nat. '"^- ^ 12690.) 
Déjà, le I ) février précèdent, les mêmes commissaires, agissani au nop 
du grand-maître de Rhodes, avaient passé un accord avec le pape au 
sujet du transfert à Rome du prince Djem; Innocent Vtll avait [oint e( 
uni i l'Ordre de Salnt-Jean-de-Jerusalem, ceux du Salnl-Sépulcre, de 
Saint-Lazare, de Bethéem, àe Montmorillon avec leurs revenus et 
bénéfices. Cf. mon volume, Djtm-Sulliia, lits de Mohammed II, jrirt de 
Bayezid II, Paris, 1892, in-8, p. 14D. La bulle d'union de l'Ordre de 
Sainl-Laiare avec celui des chevaliers de Sairit-Jean ne fut pas reçue en 
France. Paull, Codice diplomalico dit mcro militare Ordiai Gtrosalimi- 
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religieux', Gaguin reprenait le chemin de [a France. A 
Bologne, il écrivait à Guillaume de Rochefort ei déplorait 
avec quelque amertume la mauvaise fortune qui semblait le 
poursuivre ; il se plaignait de n'avoir reçu qu'un à-compte 
pour solder ses dépenses et pas la moindre faveur royale 
en dédommagemeni de ses peines et de ses fatigues. Il 
n'avait, disait-il, aucune confiance dans la Cour et plaçait 
tout son espoir dans le chancelier'. Le i8 août, Gaguin 
était de retour à Paris '; et le 9 novembre suivant, il était 
continué dans sa charge de doyen de la Faculté de Dé- 
cret 4. 

Un grave incident soulevé dans l'Université par la Fa- 
culté de Théologie allait bientôt exiger de Gaguin toute son 
énergie. Celle-ci prétendait s'opposer à ce que les lettres 
de nomination des bacheliers et des licenciés en Décret 
fussent scellées du sceau de l'Université, au mépris de la 
décision du Parlement et des conclusions de l'Université, 
On invoquait, pour justifier cette mesure, les décrets du 
Concile de Bâieetia Pragmatique Sanction. Gaguin, ayant 



S 



), Lucques, 1737, in-fol., t. Il, p. (61. (Osst 
ni). Il dut en itrc de infmE pourla bulle d'union de l'Ordre des Tri- 
irei avec celui des chevaliers de Sainl-Jesn. (SurG. Caonrsin qu'on 
vait par euphonie ■ Canursin >, Ibid., p. i], a. i. La signature 
ignphe • Caonrsin • se voit au verso du dernier feuillet du yiiimm 
d'one bulle de Siite IV, datée de Rome, 7 juillet 1471. Arch. Nat. L 
j). L'idée de Gaguin semble être reprise de nos jours. Cf. Paul 
Oeslandres, i,'£gJ/« « U rachat des captijs, Paris, 1501, in-8, pp. jt- 
jfi.Celte élude est le prélude d'un imponanl ouvrage du même auteur sur 
^t,'Orircie la Trinité pour le rachat des captifs {y [98- 1900) {sousfresse). 
. Bemaidinus de S. Antonio, Ëfilonif, foi. 14- 

:, Mémorial, faL i;i v°. 
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inutilement cherché à faire prévaloir son opinion motivée,- 1 
en appela au Parlement'. Entre temps, il écrivait au 1 
chancelier Guillaume de Rochefort uneletirequi rappelle, il 
en l'accentuant, celle qu'il lui avait précédemment adressée J 
de Bologne, Il avait servi son pays, lui dîsaii-il, dansa J 
mesure de ses forces et de son pouvoir, et ne regrettait pas 1 
ses peines s'il avait pu rendre quelques services. Mais 
tenait pas à retourner à la Cour qui ne lui servait aucune "j 
pension et où il ne faisait que dépenser son propre avoir. 
Il priait donc le chancelier de lui mander ce qu'il jugeait 
convenir le mieux «à son Robert», Le ton amical, presque i 
familier de cette missive, montre les bons rapports 
qu'avaient enlre eux les deux correspondants ; ce qui est 
étrange, c'est qu'il n'en soit résulté, pour Gaguin, aucun 
avantage matériel». Mais, pour le moment, il était tout 
entier à l'affaire des Décrétisies, encore à son début et 
qui ne devait recevoir sa solution définitive qu'au bout de 
cinquante ansi. Par sa partialité, le recteur de l'Université, 
Geoffroy Boussard, avait envenimé les choses. Il accusait 
la Faculté de Décret d'avoir calomnié celle des Arts. 
Gaguin avait vivement relevé cette imputation; il mettait en 
demeure le recteur d'en dénoncer les auteurs ; autrement, 
disait-il, il le rendait personnellement responsable de ces 
« mensonges»*. Le 29 septembre suivant, à l'audience 
desTournelles, Gaguin, en l'absence de son avocat, avait 



Mémorial, fol. 147 (iSseptEmbre) <[ ... et nisi hDJi 
ares nomine proprio signaret (rector), [Caguinum) palare 
hciise hominis mendacis i>. Ibid. 
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plaidé sa cause. Il fut décidé que, jusqu'au prononcé du 
jugement, les lettres, à l'avenir, seraient scellées du sceau de 
l'Université', A la réunion de la Faculté de Décret qui eut 
lieu le lendemain, Gaguin flétrissait, en termes énergiques, 
la conduite du recteur*. 

Le 5 octobre, GiJguin comparaissait devant le président 
de la Cour de Parlement, et la partie adverse était repré- 
sentée par le docteur en Théologie Guillaume Hojppelande. 
L'affaire n'ayant pu s'arranger à l'amiable, fut renvoyée 
i la Cour siégeant en corps. Par mesure de conciliation, 
la Faculté de Décret décida qu'elle se contenterait que 
ses licenciés avec un nombre limité de bacheliers, fussent 
nommés selon la Pragmatique», C'est sur ces entrefaites 
(jue, le décanal deGaguin étant ejtpiré, il fut, le 8 novembre, 
continué dans ses fonctions, à l'unanimité des suffrages*. 

Le 7 décembre suivant, Alain Spinefort, grand libraire 
juré de l'Université, et Driette Gaguin, sa femme, s'ins- 
tallaient rue du Foin, dans une maison attenante au 
couvent des Mathurinsi. Le 17 janvier suivant (14881, venait 
devant le Parlement le procès intenté par Gaguin aux 
Frères de la Merci. Celui-ci ayant demandé l'entérinement 
<fe certaines lettres et requêtes par lui présentées à la Cour, 



I. Ilimarial, fol. 147 v" (zg leptembre). 
1. lbid.,fol. 148 v°. 

j. Ibid., Malgré les propos assez vifs échangés cnirs Gaguin ei 
Houppdande, Gaguin ne loi liiit pas rantune. Cf. plus loin, Leiires, 

Mémanal, t. I[, fal. t 1 1. 

Arch. Nat. LL 1 14D. foi- J7 V; de même LL i(4i, p 9!- Dans 

[{0, p. ;7, où cel aciï est reproduil, Ddene est appelée André; 

nais dans les deux premiers regiscres, c'est le dïmînuiif Drielte qu'on 

TtnconirE te plus fréquemmem. 



celle-ci, sur l'opposition des défendeurs, avait remis au 
lendemain l'exposition de la cause d'appel '. 

Le 28 janvier, l'Université s'était réunie pour entendre 
la lecture d'un bref apostolique el de bulles d'Innocent VIII 
relativement aux fameuses thèses de Pic de la Mirandole et 
à la publication de r^/?o/oj!ic qui les avait suivies. Le nonce 
Antonio Florès avait rapporté les phases de l'affaire et 
fulminé les peines et censures ecclésiastiques contre Pic 
et ses partisans. Gaguin, qui rend compte de cette 
séance et de la réponse de TUniversiié, ajoute une réflexion 
qui montre toutà la fois sa sympathie pourle jeune savant 
italien et la liberté de jugement qu'il savait garder même 
dans les matières qui touchaient à la foi '. 

Au commencement du mois de juin, Gaguin avait quitté 
Paris sans indiquer, dans son Mémorial î, la cause de son 
absence, qui se rattachait sans doute à la visite des Maisons 
de son Ordre. On le trouve, en effet, le 10 juillet, en 
Normandie, consacrant la chapelle de Saint-Christophe de 
Mervilly, prèsde Lisieux, où les Trinitaires possédaient 
une Maison et un hôpital ■), Le 18 juillet, cette chapelle 
était érigée en prieuré 1. Gaguin était de reiourà Paris 
dans le courant du mois suivant. Il achetait, à la date 
2z août, une rente de 20 sols parisis de rente con- 



tai, fol. 



i 

^^^^^^^L 1. Mimoriat, t. M, fol. 1 )2 . Cf. Lean Dorez el Lauis Tiiuasne, 
^^^^^mde la Mirandole en France (i48|-[488], Paris, 1897, ln-]8 pp.Bl-St. 
^^^^^^B ;, Mimorial, fol. 144 v*. 

^^^^^^H 4. BtbI. de Marseille , ms. ii\6, p. 4Ë7. 

^^^^^H s . Charles Vasieur, NolUi historique rt arMalagiqut sur la Maiion- 
^^1 Ditu elles Malhurins de Lisieax, dans le Ballelin moaamental, Paris, 

H t. X (iB64), )■ série, p. 14J. (Cf. pp. lij el sqq.; 176 ctsqq.; el 

^B pièces jusiificalives, i-X, pp. }oi-;io}. 



stiiuée sur une maison sise à Palaiseau, en la rue au 
Bourdet'. Il allait bientôt avoir à intervenir dans une 
nouvelle affaire de l'Université contre les généraux de la 
Cour des Aides. L'Université, qui se trouvait lésée dans la 
jouissance rie ses privilèges, avait d'abord réclamé; puis, 
passant de la défense à l'attaque, elle avait décrété, le 
aj octobre, la suspension des sermons et de la prédication 
de la parole de Dieu». Celle mesure, particulièrement grave 

tte époque des fêles de la Toussaint, attira l'attention 
du Parlement qui manda près de Lui le recteur. L'Univer- 
sité jugea, le 29 octobre, qu'il n'appartenait pas à celui-ci 

B déranger, mais qu'on enverrait des députés de chaque 
Faculté avec la charge de maintenir les cessations. Caguin 
fil partie de cette délégation ; il prit la parole pour justifier 
la conduite de l'Université et montrer qu'elle n'avait pas 

à la légère, comme on l'en accusait'. Celle-ci persista 
d'ailleurs dans sa décision, et le mois de novembre se 
passa en pourparlers. Charles VIII ayant manifesté son 
'déplaisir, elle leva ses défenses, le 2; novembre, en même 
temps qu'elle soumettait au roi un rapport détaillé de 
.l'affaire qui devait recevoir, l'année suivante, une solution 
définitive*. 

Le ^ septembre précédent (14S8), les religieux et frères 
de Notre-Dame de la Merci avaient présenté une requête 
devant la Cour à cette fin que Robert Gaguin fût tenu 
d'apporter le lendemain de la Saini-Martin, qui tombait le 
12 novembre suivant, les preuves de fausseté par lui 



I. Arch. Nai, LL ii49< fol' '7^ v". 

t. Mémorial, I. Il, foi. 1 [( v°-n6; Crévïer, 1 

). ilimarial, fol. i ié r* ei v°. 

^ Crévisr, t. IV, pp. ^^^j. 
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alléguées « â i'encontre de certaines bulles et provisions » 
produites par les Mercédaires. La Cour avait fait droit à la 
demande de ces derniers '. Mais le 28 novembre, Gaguln 
introduisait une nouvelle requête devant la Cour et deman- 
dait que les Frères de la Merci « fussent contraints de 
bailler cauliion bourgeoise en ceste ville de Paris et de 
paier le jugé jusques à mil livres ou aultre somme, telle 
qu'il plairoit à la Court' s. Celle-ci avait ajourné son 
jugement et enjoint à frère Antoine Morel, généra! des 
Mercédaires, de produire, à !a requête de Gaguin, l'inven- 
taire des frères et religieux de l'Ordre de la Merci dans 
un délai de trois mois avec la ratification de la procédure 
déjà faite». C'est à ce moment, que Gaguin, cédant aux 
instances de son ami Arnold de Bost, religieux de Notre- 
Dame du Carmel, à Gand, composait un poème sur l'imma- 
culée conception de la Vierge en réponse au traité publié sur 
ce sujet par le dominicain Vincenzo Bandello de Castro- 
novo ', On sait que les Dominicains n'admettaient la sanc- 
tification de la Vierge dans le sein de sa mère qu'au 
moment de l'animation, c'est-à-dire de l'insufflation de 
l'âme dans le fœtus, et à la formation de celui-ci : les 
autres la rattachaient à la conception même, rendant 
la Vierge indemne du péché origineli. Ces questions déli- 



Lrch. Nat 



1, fol. jBa 



.. „,. „■ 1491, fol. .^y 

]. Arch. Nal. X'* 141)6, fol. Ù6 v" (il février 1489). 

4. Liber ducentoram et sexagînia sanctorum doclorunt, virgiitem 
Mariam in arigiaali peccalo fore cancepiam diuntium, dicta caaiincns. 
Bologne. 14S1. in-4. BibI, nat. Rés. D. 4738. Précédemmcnl, Bandetla 
avail publié son Libellas rtcolUctorius aucloiitalam de veritate coacep- 
iionïs beale Marie virginis. Milan, J47!. in-4, BibI. nat. Ms. D. 64)8. 

j. Bandello explique iiinsi la double concepiioa de la Vierge: 
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caies, qui n'auraiem pas dû sortir du domaine spéculatif, 
étaient le thème fréquent des sermons prononcés dans les 
églises devant une auditoire plutôt grossier, qui s'intéres- 
sait surtout aux incidents scandaleux qu'ils provoquaient. 
L'origine du iraité de Bandello n'avait pas eu d'autre cause ' . 
Le duc de Ferrare, Hercule d'Esté, désireux de mettre un 
lenne aux discussions incessantes dont l'immaculée concep- 
tion était l'objet dans ses États de la part de religieux des 
différents Ordres, et à l'agitation qu'elle entretenait, avait 
ouvert, à l'Université de Ferrare, un débat contradictoire 
entre les défenseurs les plus autorisés des opinions en 
présence. Après une argumentation qui n'avait pas duré 
moins de six heures, Bandello était sorti vainqueur de ce 
combat où il établissait que le Christ seul avait été conçu 
en dehors du péché originel, mais que la Sainte Vierge, 



a ... DupI» fiiii concepiio bute Virginis, videlî»! trarnalis et spirï- 
lualis : carnaJis est duplex; una que imponac cammixtlonem seminum 
que facla lunt sexio ydus dccembris, ai («lis non fuitsancta, quia non 
adhuc erat anima que est subjettumianctiiaiis; alu que importai ipsam 
anîmationem, et hec fuit cum peccala oiïginali, u( omnes dcciorei ilius- 
ires ïC uncti asserunt, quorum dicta superius allegavi. Alîa vero fuit 
concïptïo spirilualis, que est facla statim post animalionem ejus, quando 
copiotum munus gratie fuit tibî infusum, el bec fuit sancta et imma- 
culala. B. j:yl.(C{i4Bl), fol. 87. 

I. 1 ... Porro isia me causa impulii quia verebar niagnopere ne 
veiilai ceca involveretur caligine ac rei geste séries ordoque absentes 
blerei. Eo maxime quia adversarii noslri, longa jain cansuetudine, id 
■gère loleanl quod, ubi se viclos confusosque nostris ralionibus in dis- 
pHlaiiODibus cenamine succuhuisse viderini, imperiin postmodu'niïulga 
predïtaniei, viclores se eilitisse gtoriantur. Taies enimhabemui ablec' 
talorei qui dente canino nat rodum ut, nisi acerbe inflicti verilatis 
baculo reptilanlur, latrare non cessent : armantur mendaciis, falsïlali- 
bus se muniunl ut veriialem perdant quarn perscquuntur... 11 liber 
(L4S1), fal. ;. Ces violencfs de langage «;pliqueni certaines eipres- 
tioiu qu'emploie Gaguio à l'adresse de sou adversuite. 



dans sa conception, n'en avait pas été indemne '. C'est la 
matière de celte discussion qu'Hercule d'Esté avait chargé 
Bandello de rédiger et de publier. Ce dernier, aussi re- 
commandable par la science que par le caractère', et fidèle 
disciple de son maître saint Dominique qui recommandait 
à ses frères de suivre la doctrine de l'Évangile ei des Pères 
de l'Église et de fuir les nouveautés ', écrivit son traité où 
il reprenait en sous-œuvre les témoignages par lui amassés 
dans son Ubellus recollectorius. Dans les deux préfeces à 
Hercule d'Esté qui ouvrent son nouvel ouvrage, Bandello 
rapporte dans la première l'historique de la question, et 
expose dans la seconde l'économie de son traité. Celui-ci, 
divisé en deux parties, l'une de quarante et un chapitres, 
comprenant des propositions contraires à l'immaculée 
conception et justifiées par l'opinion de deux cent s 
Pères de l'Église, théologiens et docteurs ; l'autre, de 
trente-cinq propositions soutenues par les partisans du 
dogme et réfutées dans la forme syllogistique ; il terminait 



relidt 



:t alH di 



popuUri 









heaitatione aFfirmo omncs homiiies, excepio Christo, aliquod habuisse 
peccamm, et beatiisimam Virginem, posi animalionein et originalis 
peccali contractionem citissime per copiosum mudus graiic fuisse mun- 
datam, nt soli Chrïsto sancli serïareiur prerogariva conccplus qui 
omncs sanctilicaret solusque, absque peccalo veniens, purgaliODCm 
faceret peccsiotum. » ffrid-, fol. 76 ï°. 

1. Alvay Aslorga, ArmamcittitriuiB siraplikum, Madrid, [649,in-fol., 
col. JÎ9. 

j. Le cardinal Torquemada indique [dix ra 
les Dominicains reietaicnt la croyance de l'immai 
vierge. Tractalas de ycritate conceptionls B. Virgiais pro facicada re- 
tatioac coram Patribui ConcHii Basitetnns, anno 14(7. Rome, 1147, 
jo-fol., Pars VII; cap. iv, p. \li. 
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en jetant un défi à ses contradicieurseï en les sommant de 
répondre à son ouvrage par un autre ouvrage s'appujanl, 
comme le sien, sur les témoignages les plus incontestables 
des docteurs catholiques', Gaguîn releva le défi. Contre 
cette œuvre d'une dialecte puissante et d'une érudition 
vraiment admirable, il allait opposer une argumentation 
relevant bien moins de la théologie que du sentiment qui, 
ainsi que l'a prouvé l'événement ' , devait ^ire le plus fort 
dans ce conflit de la raison et de la foi. Son poème, écrit 
avec élégance, souvent avec force, montre une intelli- 
gence très réelle de l'an qui l'élève bien au-dessus des 
ouvrages de polémique et lui assure une durée refusée 
d'ordinaire à ces sortes d'écrits'. Gaguin le composa en 



At si quLS forlaitsi] falso 
icicntie noinmc ^rlanâbundus hec que ^npifimus ïmpugnare voluerll, 
non privaiim ^n sngulis cnram mulierculis aut pueris obioqualur, nequc 
ODS apud ïgnobïlc vulgus ïgnarasque hominum mêmes diUcerei, qui Dec 
CI tam arduis queslionibus judïcare nec lantarum rerum cogniiionem 
ullo modo ccnscqui possini; led componat, eicudat CDdicent novum 
tpsumque edst, el si tanla ci adesl facilitas, libellum hune ex probatïs- 
litnis lanciomm diciis confcclum improbar: conelur, porro inveniet 
me non solum qui airorum minimiis fuissem quam plures auclO' 
ritate, doclrina, ingénia preslaniiores, p^ralissimos qui suflicienlissime 
«rrorem ejus eiplodere aique confuiare et copiose ignoramie ejus con- 
(uleft poicrunl... ■ Uïer, dernier feuillet, après le mot Fiais, 

1. Prodamation du dogme de l'iminaculiie Conception par F'ie Vit, 
en iSn- Comme ie remarque très justement M. A. Reville, la doctrine 
de rimmaculee Conception u est devenue populaire et catholique en 
dépit de tomes les objections de la théologie. C'est, ajoute-i-il, que la 
ib^logie donne aui dogmes leLr forme scientiHque; en réalité, elle ne 
In fait pas et bien plutôt elle les subit. • Encyclapidie des Sciences 
nligUuses, Paris, 1B7S, 1, III, p. 291. 

itmli yirginis conetptu advenvm Viacintiam qutnd.im 
rferir/acio (Hain 7414), Bibl. Sainle-Gencvitve, Œ 780. au siècle sui- 
vant, Josse Cliihtoïe composa on traite en réponse i celui de Vincenio 
Bmdello, dans lequel il ne prononce pas une seule fois le nom de 



-7«- 
un mois, dans ses moments de loisir, et l'adressa le 
26 décembre 1488 a son ami de Bost, pour qu'il l'exa- 
minât et lui donnai son avis'. Le manuscrit, retourné à son 
auteur dans le courant de janvier 1489, était imprimé avant 
le 21 février suivant». Charles Ferrand, l'ami commun 
d'Arnold de Bost etde Caguin, allait composer sur le poème 
de ce dernier un commentaire qui parut avant la fin de 
la même annéeî. Gaguin, averti sans doute qu'il eût à 
se tenir prêt pour une mission diplomatique en Angle- 
terre, et s'attendant d'un moment à l'autre à recevoir 
l'ordre de partir, fondait, le 6 mai 1489, un obit pour sa 
mÈre: il affectait, à cet effet, les 20 sols parîsis de rente 
qu'il avait achetés sur la maison de Palaiseau, aux reli- 
gieux des Mathurins, à la charge, pour ceux-ci, de 
célébrer chaque année l'anniversaire de la défunte, dans 



Gaguin. Dt piiritate cmctptioais btatt Uarit Virgïnis libri dao, Paris. 
]{j;, in-4. Bibl. nat, Rès. D iSii. Qui le Jit, aujourd'hui? Le pojmi 
de Gaguin qui a survécu à l'oubli grJce à sa valeur littéraire, a éti 
réimprimé au ivii' siècle par Daniel Maillet (cf. ci-dessus, p. Ûâ, n. 1) 
et publié et traduit, de nos [ours, par M. Alcide Bonueau, L'immacuUt 
conception de la vierge Mark, poème de Robert Cagain, Paris, ]8" 
in-8°. Quant à la traduction friinçaise que Gaguin aurait faite de 
traité, au dire d'Érasme allégué par Niceron {Mémoires de! hommes 
illuslres, t. XLHI, p. 27), on n'en connaît pas d'esemplaites : Copinger 
ne cite celte traduction que d'après Brunei, La France littirain au xt' 
siècle, p. 8;, qui renvoie iui-mlme à son Manuel (Paris, rSCi, (, II, 
cal. J4;7). Quant au prétendu témoignage d'Érasme, je n'ai jamaii pu . 
le trouver dans l'édition de ses Œuvres, Leyde, Jjoj-ijoS, ;o vol. in- 
fol. On lemarquera que celle vie de Gaguin, écrite par Jean-Bernard 
Michaull ei insérée par Niceron dans son recueil, ligure également dans 
la Bibl. de la France du P. Leiong (1. III, p. Lvt], et que. la phrase 
relative i la traduction française du traité de Gaguin y est omise. 

1. Fin de la lettre de dédicace à de Bost. Cf. ci-dessus, notei. 

2. Lettres, n°4ij (40). 
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les conditions spécifiées dans l'acte de donation '. Gaguin 
était bientôt désigné, avec Walleran de Sains, seigneur 
de Martgny, pour faire partie de l'ambassade française en- 
voyée en Angleterre, et à la lÉte de laquelle était François 
de Luxembourg =. Il en donnait avis à la Faculté de Décret, 
dans sa réunion du 6 août' ; et le vendredi, 21 du même 
mois, il quittait Parisi, L'ambassade avait pour mission de 
feire avec Henri VII un traité de paix et d'alliance. Arrivés 
â Londres, les plénipotentiaires, après avoir présenté au roi 
leurs lettres de créance, furent reçus, quelques jours après, 
en audience, par le Conseil. Gaguin prit la parole, et 



1. Arch. Nai. LL 1 (45, fol. 179 v" (Égalemeni dans LL 1 J47, pp. 

a. IJ y faii allusion dans son Compindium, fol. 161 v". Le seigneur 
de Man'gny y est appelé Charles de Marigny ; sans doule par suile 
d'une confusion avec Charles de Marligny, l'évoque d'Elne, employé 
par l.ouis Xi dans ses negocïalïons avec l'Angleterre. Cf. Legeay, t. Il, 
p. }i9; Bibl. de l'Arsenal, ms. )S4; (regisire du chancelier Dorîolejfol. 
;4; et sqq. ; 444 ei sqq.; Bibl. nai. Pièces otig. 1S70, û-S ; Arsenal, 
ms. 7Ë1 (son obit, S juillet i|ij), etc. Quant à Waleran de Siins, il 
(vait été, sous Louis X[, envoyé en ambassade auprès du duc de Lor- 
raine (i) mai 1481), Bibl. nal. fr. 1 ; i4°< P'éceji; et employé par 
Ciiarles VIII dans les négociations avec l'Angleterre: fr. ijHh pièces 
126, 118. Cf. égalemeni Clairembaull, 76], p. 166 (149;), fr, lûioi, 
n" li8| (1496J; Arch. Nal. X" 1495, fol. 94; X" 1 (OÊ, fol. j?. — 
rr3n;ois de Luxembourg 1" du nom, vicomte de Manïgues en Pro- 
iTcnce, fut eonsetUerel chambellan de Charles VIII et du duc d'Orléans. 
Vibl. nat. Pièces orig., voL 177B, pièces 84, 86, coo. Après son 
ambassade à Londres, il fut fait gouverneur ei grand sénéchal de Pro- 
veace en 1491, et suivit Charles VEU dans l'expédition de Naples. La 
Cheinaye des Bois, Dictioaitain de ta NobUne [1770-1784), l. IX, p. 
ajo: Anselme, r. III, p. 717. Cf. Bibl. Nat. îlal. 14IZ (Marino Sanmo), 
loi. I) ; La Pïlorgerie, Campaguts tt balUtias de la grande armit 

). Miaiariat, 1. Il, fol. lû;. 
4. Ibid. 
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prononça un remarquable discours ' qui nous est parvenu, 
et dont telle était la substance. Après avoir rappelé Taffec- 
tion du roi de France pour Henri VII, l'orateur justifiait la 
guerre de Bretagne et celle de h'iandre, faites toutes deux 
autant par justice que par nécessité. Le roi, en résistant à 
Maximilien, son vassal, défendait sa propre existence; 



I. M. Ddaborde qui, par suite d'ans fausse indication de Rymer 
(Foedtra, La Haye, l. V, p. iv, p. aû, erreur reproduite pïr W. Caimp- 
beU, Matcriali for an hislory ûf Ihc reiga af Hinry VII, t. Il, p. jjo), 
place le discours de Gaguin au commencement de l'année J491, lui 
dénie tou! caractère d'juthen licite. L'txpiiitioa de Charlei VIII en 
Italie, paris, lS33, in-S, p. 2l(. Les erreurs de Bacon fqui nous s 
transmis ce discours) sur des faits passés hors de l'Angleterre soni 
invoqués par le mime auteur comme un nouvel argument en faveur de 
son opinion. Ibid., n. ]. Il est très eiact que Bacon élail mal renseigné 
sur ce qui se passait horsiie l'Angleterre au iv' siècle ; mais par contre, 
il est généralement d'une grande eiaciitude pour tout u qnt se rap- 
porte à l'histoire intérieure de son pays. Cf. le seniimeni de m. le P' 
Fowler dans le Dictiaaary o/ natianal Biography, Londres, t88(, vol. 
][, pp. Hi''' Bacon qui, par sa situation, avait libre accès dans les 
Archives du royaume, a en à sa disposition et a consulté des documeni» 
aujourd'hui perdus, comme en fait foi son Hisioiie d'Henri Vil ; le 
discours de Caguin est du nombre. Il a di jtre traduit littéralement en 
anglais sur l'original dont il semble avoir conservé le tour, la forme el 
jusqu'au relief de l'expression : ausii serais-|e porté i attribuer cette 
traduction à Etienne Frjron, le secrétaire d'Henri Vil pour la langue 
fraD;aise. Quoi qu'il en soit, ce discours de Gaguin peut compter parmi 
les meilleurs; et Bernard André, l'historiographe royal, qui reflète l'im- 
preision de ceux qui l'entendu-enl s'il n'assistait pas lui-rnSme i la 
séance, le qualitie de magnifique, luculenla orafio [Vila Hcarici vil, 
p. î;, cf. Lettres, n" (j. "■ t). Veliy a traduit plus ou moins librement 
en français ce discours, Hiit. dt Fraact, Paris, 1768, in- ri, t. XX, pp. 
180 et sqq. Jean Launoy, dans sa dissertation sur le mariage de Charles 
VIII avec la Aile de Matimdien, cite plusieurs passages du discoars de 
Gaguin, dont il reconnaît ainsi, implicitement, l'a uihen licite. Opéra 
omnia (Genève, i;; 1, in-fol.], t. 1, p. 11, pp. Boi et sqq. Dupuy neU 
met pas en doute. Hist. dt ta riaiùoa dt ta Bretagne i U Franet, 
Paris, iBBo, in-Ë, l. II, pp. ij^-iij. 
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quant à la guerre de Bretagne, il savait à quels sentiments 
avait dû obéir Henri d'Angleterre en envoyant des secours 
à la duchesse Anne', Charles VIII désirait conquérir le 
royaume de Naples, actuellement sous la domination d'un 
bâtard aragonais, et dont la possession lui appartenait par 
un droit incontestable'. Dans sa pensée, la conquête de 
Naples ne devait êire qu'un pont jeté sur la Grèce pour y 
porter la guerre contre les Turcs. Le frère du Grand 
Seigneur, Djem Sultan, était en sa possession'; il le ferait 
servir à ses desseins. Caguin terminait en rappelant qu'au 
roi de France, en sa qualité de su7erain de la Bretagne, 
revenait le droit de disposer de la main de la duchesse, qui 
était sa vassale. C'était là, non une affaire d'État, mais 
une simple question d'ordre patrimonial. Il espérait donc, 
avec l'agrément du roi d'Angleterre, pouvoir décider de 
ce mariage comme il le jugerait à propos, et annuler 
i'union prétendue d'Anne avec Maximilien^. 

Le chancelier, John Morton, après avoir dit aux ambas- 



I. Gaguin parle, dans son Compcnditim, de ce 
VII aux seniiments gallophobes du peuple anglais, fol. i6i v. 

z. Gaguin ax de par/aite bonne foi quand A parle des droits Incon- 
icilablïs du roi sur le royaume de Naples. Charles VIII devait charger, 
en 1491, Lïénard Baronat, maître des comptes, de rédiger un mémoire 
où seraient affirmés les droits du roi de France sur le royaume de Na- 
ples. Codefroy Ta pablié, Hirt, dt CfiaWu l"!;;, Paris, 1684, in-foi., pp. 
67) et sqq. Le ms. nriginal esi conservé à la Bibl. nat,, fr. i8!&7. Au 
fol. ]9, Baronat écrit : - Et ila michï ridetur, salvo meliorï judicio. L. 
Baronal. u Celte reserve n'élail pas tnutlle ; car de nos jours, M. Vaa 
der Haeghen a réfuté ce traité et montré l'inanité des conclusions de 
rauicur. Rcmc des Qaistiiins historiijaes, I. XXVIil, pp. 81;-] 1 1. 
;. Cf. mon volume, Djtm-Sullan, Paris, 1891, in-8, 
4. Tht historié oj tht raigac 0/ King Henry the leventh wriltin by 
llu right honoarabU Francis Lord Verolam, viieauiit o/ S' Alban. Lon- 
dres, lûji, in-fol.. pp. 8i-94, Bibl. pat. Ne ûl. 



sadeurs qu'il allait en référer à son souverain, et qu'il leur 
rapporterait ensuite sa réponse, quitta la salle, suivi des 
conseillers. Il rentrait bientôt, et, après une courte allu- 
sion aux points traités par Gaguin, il déclarait que son 
maître approuvait l'expédition de Naples et la guerre con- 
tre les Turcs ; qu'il était prêt à signer un traité de paix 
avec le roi de France ; mais, lîe même que Charles consi- 
dérait manquer à ce que lui commandaient son honneur et 
l'iniérêt de son peuple en ne cherchant pas à reprendre le 
royaume de Naples; de même, le roi d'Angleterre était 
d'une opinion semblable au regard de la Normandie, de la 
Guyenne et de l'Anjou etdu royaume de France lui-même; 
et, comme conclusion, il déclarait que si ie roi Charles ne 
consentait pas à insérer dans le traité le roi d'Angleterre avec 
le titre de roide France ou de consentir à un tribut ', en 
échange, il refusait de traiter. Les ambassadeurs français 
répondirent avec une certaine émotion qu'ils ne doutaient 
pas que leur maître sût maintenir son sceptre avec son 
épée ', et qu'il ne consentirait jamais à une diminution des 
droits ou du territoire de sa couronne. Le chancelier re- 

I. fl ... If thcrefore thï frcnch King shall consent, that the Kïog our 
masters litle of France (al Icast tribuie for ihe sarae) be handed in 
the ireatie... o Ibid., p, 9}. Ce mot b iribui u revicni fréquemment 
sous la plume de Commynes. Parlant du roi Edouard, il écnl: a el luf 
fut rompue ta pension qu'il prenait de nous qu'il appeloil tribut n. Ëdil, 
Dupont, t. 11, liv. V, ch. ïï, p. ijé. ... pension de cinquante mit 
Anglais] l'appelaient tribut... u Ibid., t. 11, p. lâS, 



1 thatthcy doubtid 



p. 142, etc. 

3. K The Amba5Eadora...answered ïn son 
not but tft( King tktir Sovrmgiits swoid 
hit icipter. \> Ibid., p. g;, C'éiaii une masirae fondamentale en France 
que ic Rai ne lient qae de Dieu et de son épée. Cf. Pierre Pithou, Li- 
bertés de l'Eglise gallicane, édil. annotée de Dupiq (Paris, 1814, ia- 
iJ), p. 6 (note). 



parlit alors que le roi, son malire, s'attendait â celte ré- 
ponse, et qu'il allait envoyer des ambassadeurs en France. 
Ce furent mahre Etienne Fryon et John Risley. Le 16 sep- 
tembre, Walleran de Sains et Gaguin écrivaient de Bou- 
logne-sur-mer à Madame de Beaujeu pour lui annoncer la 
venue prochaine de ces derniers et leur propre arrivée'. 
Gaguin était bientôt de retour à Paris, et assistait, le 
jeudi 24 septembre, à la messe ordinaire de la Faculté'. 

Un mois après, jour pour jour, il partait de nouveau 
pour l'Angleterre avec son collègue Marigny, et le héraut 
Monljoie K Ils s'étaient arrêtés à Calais, alors ville anglaise, 
et avaient été somptueusement traités par les ambassadeurs 
d'HenriVH. Gaguin, dans une pièce de vers, asse^ inoppor- 
tune en cette circonstance, avait traité ce dernier de « pas- 



I. Bibl. dat., fr. la^S, fol. i8B, original sur papier: les signa- 
lures seules sont autographes. Etienne Fryan, après avoir été secré- 
taire du duc de Cuienne, éiail passé, à la mort de ce prince, au service 
du rai d'Angleterre, Henri VU. Bibl. nat-, fr. ;77)ii dossier ioojq, 
pièce I (qiiiuance auiograplic en date du ié avril 147J, avec son 
seing manuel). La charge de clerc de la signature et Je secrétaire 
pour la langue française lui fui ciinfèrée à vie, par lettres rayaur 
en date du ]o octobre 14SÛ, avec un salaire annuel de 40 1. à prendre 
sur les douanes et les recettes du port de Bristol. W. Campbell, Malt- 
nais for a history of Iht reign a} Henry VU, Londres, iSyj, t. 1, p. 
)ig. Cf. également t. I[, pp. go;, ;oâ; Ctmmyncs, èdit. Lenglel du 
Fretnoy, t. IV, p. 9; l,ouis de la Trimoïlle, Comipoadaace de Charles 
VIII tt àt ses eonseillers. Paris, t87i, in-8, p. 3)8, lettre il). Sur 
JoJtn Riselajr ou Rislej, cf. Caicduer, Litters anà papers ofthe reigit! 
0/ RichartI III, ... Henry VII ..., Londres, 1861, !. I, pp. 40f-404; l. Il, 
pp. 88, 104, 191 ; Campbell, Maltrials, I. Il, p. iOî. Sur leur présent 
voyage en France, cf. ftawdnn Brown, Caiendar of State papirs... oj 
Vtnice, Londres, 1864, 1. I, pp. iSi-iëj, n" ((é, 
1. Mémorial, t. Il, fol, IÉ( V. 

f. Ibid,, fol. [66; et Campbell, Materials, t. Il, p. )0;-;o6 (ordon- 
nancement mentionné plus loin}. 

L. Thuasne. I. — 6 



répondit, avec 



teiir». Giovanni Gigli ' au nom di; 
plus d'à-proposquede cotirioïsie: 

« Si me pastorem, le decet esse pecus '. » 

Cette repartie, assez moriifiante, aurait dû rendre Ga- 
guin plus réservé, à l'avenir, dans ses expansions poéti- 
ques; il n'en fut rien. Le héraul Chester, Sir Thomas 
Whyting, avait été au devant des ambassadeurs français, 
à Douvres, et les avait accompagnés à Londres'. Ceux-ci 
s'étaient mis aussitôt en rapport avec le chancelier. Tho- 



[. Giavanni CIgli, dï Lucqpes, doctor in alroqat, avait été envoyé 
n Angleterre par Sixle [V comme collecteur de la décime. Très lettré, 
avait composé en t48É un épilhaiame en vers latins pour célébrer 
union d'Henri Vil avec Ëlisabelh d'York (Brllish Muséum, Harleian 
is, ;)6). II parlai! au mois d'août 1490, pour Rome, comme ambai- 
S sadeur du toi. Ranwdon Bmwn, CaUnàar, t. I, p. 191, n" (76 et sqq, 
I Cf. le Dictionary oj National aiography, i, XXI, p. j 1 1 . 

. Bernard André, Hisloria régis Henrki SepUmi a fi. Andria Tha- 
, losale canscripla, édit. par James Gairdner, Mcmriats oJ Henry VII, 
['Londres, iS^S, in^S, p. )6. Sur le personnage, cf. la lettre que lui 
I adressa Gaguin, Lettres, n° 1 ;. 

î, March Noble, Hiilory ajthe cotUge of armi, Londres, 1804, in-4, 
[t. 90 ; el pour sa biographie, pp. 67 et sqq. Le héraut Chester, Thomas 
[■ Whyting. est l'auleur du Tournament betwtta Lord Scalis and tke 
' BoifarJ of Burgandy (Gairdner, pp. lyr-iJï); voy. Olivier de la Marche, 
Mimoins (édil. Banne cl d'Arbaumonl, Paris, 1888, t. IV, pp. 4S et sqq., 
49 et n. )] ; il rédigea une relation en français des funérailles de Ri- 
chard, duc d'York, père d'Edouard IV, avec un petit poème qui porle 
en souscription : » Chesire le K'. 11 Harleian library, ms. 48, fol. 141 
v° (ms. autographe). Il est aussi l'auleur du poème anglais de Laanfat 
qui se rattache au cycle arthurien, et qui n'a que des rapports très éloignél 
avecle lai de Lama! deMarie de France auquel il fait par deux fois al- 
lusion (vers 474 ei 47 il. Cf. Ludwig Erling. Li lais de Lan>at, altfran- 
toiischci Cedicht der Marit de France, nebsl n. Chestie's •' Lauafal « 
[Kemplen, i88j. in-S"! (i-viii, i-i,- pp.). Cf. Warlon, Hiilary of 
english poetry, Londres, 1S40. in-S, 1. Il, pp. )0(-)D7 et n., t. EU, 



mas Whyting, qui était poète et qui parlait correctement 
le français, avait été attaché à la personne de Gaguin. C'est 
à la suite d'une conversation avec lui que Gaguin composa 
un petit poème, Le Passe temps d'Oysiyeté, où il dispute ' 
avec son interlocuteur des avantages de la paix et de la 
guerre'. Walleran de Sains ayant dû retourner en France 
pour y prendre de nouvelles instructions, Gaguin avait 
mis à profit ce loisir forcé pour composer son poème. A 
cjuelque temps de là, il rimait assez médiocrement une autre 
piècedeverSj un dialogue entre lui et François, Monseigneur 
de Luxembourg, sur la question de savoir d'où procède la 
vertuî. Le retour de Walleran de Sains permit de repren- 
dre les négociations ; mais devant les eïîgences qu'on op- 
posa, elles ne purent aboutir: les ambassadeurs deman- 
dèrent leurs lettres de rappel. Toutefois Gaguin, sous 
J'empire du désappointement, et dominé sans doute par sa 
Muse, se permît à l'endroit du roi une critique qui, bien 



I. cf. G. Paris, La iittirature frsn^aîje au moyen agi. Paris, 1888, 
in-B, S "0, 116, et les note; bibliographiques, p. ]6;. 

1. u S'eniuît le paîse-temps d'oysitcli di maittre Robirt Gagum , doc- 
Uar tn dtcret, ministre et gdural de l'Ordre Saincte Tiinitf et 
•rédemption des captifi, pour le lemps qu'il estait à Londres en ambas- 
tadt, avec noile et puissant seignear Fran^oys, Uonseignear de Luxem- 
.bourg, pour te ray de France, iittendnnt le rilour de noble homme Wal- 
teren de Saint, bally de Sentis, lequel estait retourlnli en France devers 
ledit seigneur pour certains articles touchsns la charge de l'ambassade, 
un cccc 1111" ]x, au moys de décembre. •< ln-8, golh, de li S. Bibl. de 
rArsena[, B. L. Rêi, 6577. Ce po^me a é\i publié dans le Recueil de 
poésies /rançoises des xv* (( xti' siicltl réunies et annotées par Ana- 
tole de Memtaîglon, Paris, 1817, t. VU, pp. iii et sqq.; mais d'une 
f»(On iclle que le texie de Gaguin esi rendu méconnaissable, je le re- 
pu blierai procharuemeni. 

g. Bilil. de l'Arsenal, B. L. Réi. 6)77 ; publié dans le Recueil des 
poinei jrançoises des xi' et ivi' siècles, 1. Vil, pp. J7i et squ|. 
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qu'écrite en vêts latins ' , aurait pu lui attirer de graves en- 
nuis. Henri eut le bon esprit d'en rire, tnais il chargea du 
soin de sa vengeance tout le groupe de lettrés et de poètes 
qu'il avait à sa cour : Caguin fut criblé d'épigrammes qui 
mirent le comble à son dépit. Ce fut Pieiro Carmeliani, 
le secrétaire du roi pour la langue latine», qui commença 
J'attaque, bientôt suivi par Cornelio Vitelli qui venait de 
quitter l'Université de Parîsî; Bernard André, the hlind 

1. Ils cammencaïenl ainsi : 

u Siccine lam cnbrls fruslra convintibus Anglos 
Qatrimut... u 
Bernard André in vita Henrici VII, p. |â. 

1. Pifiro Carmeliani, né à Brescia au xv' siècle, vint se fixer en 
Angleterre sous le règne d'Edouard IV. Son poème sur Marie Vtgyp- 
lienne, ècrii durant le régne de Richard III, esi dédié à Sir Robert 
Brakenbuiy, canstable de la Tour de Londres (le ms. autographe esl 
coniervé à la Bodieian Ltbrary. n° toi). Richard 1][, dans celle dédi- 
cace, est dépeint commme le modèle des roïs. Un an après la mort de 
Rict/ard i Bosuorth lields, dans un poème pour célébrer la naissance 
d'Arthur, lils d'Henri vtl, en i486, il dénonce Richard comme un 
alTieux lyran, souillé de tous les crimes. Ce irait, qui permet de \vgtr 
Carmeliani, dispense, comme ic dit M. James Cairdner, de loui com-< 
mentaire. En 1488, il obtenait un bénéfice dans le prieuré de Chrisl 
Church, Il devint plus tard secrétaire d'Henri VII pour la langue 
latine el l'un de ses chapelains. Il célébra en vers le futur mariage de 
Charles de Casiille avec la princesse Marie, la fille du rot, mariage qui 
n'eut pas lieu. Cf. la notice de M. J, Cairdner, Dklioaary 0/ National 
BiogTapliy, t. IX [Londres, 1887), pp. ]17'I38 ; i'^rcAd^o/o^iii, Londres, 
1817, T. JCVIil, pp. 5Î-37; Ames, Typographicat antiqaitits, Londres, 
181a, in-4, t. II, n" 671 ; pp. ^48 et sqq. ; Campbell, Mattiials, 1. 11, 
pp. 38 ; 344 ; 189. Carmeliani composa une épigramme sur le Di qiiat- 
taor lirlatibus de Dominico Mancini, correspondant de Gaguin ; elle se 
trouve à la lin de l'ouvrage de Barclay, Ship of Fooh, Londres, H70, 
in-B. Caguin adressa sept distiques à Carmeliani, en réponse à dei 
vers louangeurs de celui-ci. EpisloU, orationrs 8; et carmiaii, Paris, 
1498, in-4, Sig. Di. 
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pœt, qui composa, ainsi qu'il s'en vantait plus tard, plus 
de deux cents vers contre l'infortuné Gaguin'; enfin John 
Skelton, le caustique et spirituel écrivain qui rédigeait de 
sa plume redoutée tout un recueil contre lui'. L'alîaire 



terre pour y occuper une chaire de liiiéraiure. [1 professa à tttvi Col- 
lège juqu'en 14S9, époque à laquelle il se rendk 3 Parij, comme on le 
verra plus bas. Mais il n'y passa qnequelques mois, car on le relrouv: 
k Londres à la Bn de cerie même année. Gaguin lui adressa deni dis- 
liques qui sont imprimés plus loin (p. i}j, n. 2], Cf. K. C, Mai- 
well Lyle, A history of tke Uniytrsity of Oxford, Londres, ]886, in-8, 
pp. 386-387; Dictioimry of Natiaoat Biography, 1. 58 (189g), p. ^^6-, 
Bibl. Mazarine, Inc. 1 l;6, CorniHi VitcUi opliscttla. Tïraboschï a ignoré 
le séjour de Vitelli en Angleterre. Storia dfll/l lilliratura lUlîana, Milan, 
1834, in-8, pp. 1646-7. L'épigramme de Cornelio Vitelli conire Gaguin. 
très itiordanle, parall-il, commençait ainsi : 

Siccint parpurens inzeisii carminé rcgts t 
Ltgati officia siccint fanctas abis ^ 
Bernard André, p. jâ. 

I. « Et uosquoque, qui de grege poelarum sumus, non paucos ut 
ïlli, sed pêne ducenlos in illum debacchali sumus, quippe qui nit au- 
dacius es! malo poela... a Bernard André, p, {7. Sur ce personnage, 
ci. Letlres, n" (!■ 

a. John Skelton naquit vers 14(10. Après avoir étudié auï Univer- 
sités de Cambridge et d'Oiford, 11 se livra à la poésie. Lorsque Gaguin 
vint i Londres. Skelton avait déjà composé un certain nombre de 
pièces et d'ouvrages qui sont aujourd'hui perdus, sauf une pièce sur 
la mon d'Edouard IV, et une autre sur celle du comte de Northumber- 
land. Il avait ègalcmenl revu le tente du Boke of Enrydos compyled by 
Vyrgyle, ainsi que le rapporte Caiton dans la préface de ce livre (Cf. 
Aleiander Dyce, Some acccuat of Skelton and his writings, en tète de 
ma édition des Poetkal Works of John Skelton, Londres, 184;, in-8, 
t- 1, pp.vet sqq.). Quelques iïgnes de Bacon (p. 94) autoriseraient peut- 
*ireà le regarder comme le poèie choisi par Henri VII pour répondre i 
Gaguin. ainsi qu'il le fut plus tard, par Henri Vlll. lorsqu'il atiaiiua 
Christophe Carnesche, gentleman us her du roi, n by the kynges most 
noble CDtmnaundment. » Toujours est-il qu'il composa un << recueil u 
contre Cagoin: 

(' The rrcali against Caguyne of the Frenihe naeyoan, ' 
aujourd'hui perdu. Toutefois, il 'rendait justice h sa science et à son 
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toutefois n'eut pas de suite. Plus tard, Skelion, rappelant 
sa querelle avec Gaguin, rend justice à son mériied'historîen, 
et lui accorde une place d'honneur dans la Parnasse de sa 
Cartande ofLaureli'. Le roi enfin, affectant d'ignorer offi- 
ciellement l'incident, lui faisait remettre, avant de partir, une 
somme de quarante livres". Une pièce de vers adressée à 
Pierre Secourable, le 12 décembre 1489', ifne autre en 
l'honneur de saint Paul, écrite le 2) janvier r49o*, se 
rattachent à ce voyage en Angleterre où il avait pu juger 
par lui-même des sentiments des Anglais à l'endroit des 
Français. 11 rapporte à ce sujet, dans un passage de son 
Compenditim, un exemple bien caractéristique, « La nation 
anglaise nourrit tant de fiaine envieuse contre tous les 
Français, dit-il, qu'il serait plus aisé de mettre d'accord 
un loup et un agneau qu'un Anglais avec un Français. 
C'est ainsi [comme je l'ai entendu dire lorsque je remplissais 
auprès d'Henri VII les fonctions d'ambassadeur) que beau- 
coup d'Anglais apprennent à leurs fils, lorsqu'ils ont l'âge 

Ulcnl; car, mut en faisant allusion à la querelle qu'il eut avtc lui, tl le 
fait figurer dans son pâmasse des grands écrivains de l'humanité. 
<c ... a fierc o/ Fraanct men call si' Giigaiyac 
Thaï frowad on me fait angcrly and pale, 11 
Oailande of Laareli, 1, 1, p, 576, vers Î74-Î75. Du reste, Skelton esti- 
mait Gaguin dont il devait lire le Compendiism, qu'il citera dans ce 
mordanl et spirituel poème contre Wolsey, iiilitnlé : Why corne yi aal 
ta Courte! (1. II, p, 49, vers 7:5 «1 sqq,, composé antérieurement ï 
l|35, cf. t. J, p. xliii).Cf. également sur Skelion, la sub^lanlielle notice 
de M. Sidnejr Lee, Dictionary of National Biograpky, t. ji, pp, 337 et 
sqq, 

a. 50 I. au bailly de Senlis; 40 1. au général de l'Ordte de la Trinité ; 
; 1. 6 s, S d., i Monljoie le héraut. CampbeU, Materials, 1. I[, pp. iO(- 
jo6 (Daté du château de Windsor, 7 septembre 1490). ' 

3. Epislolc et carmina, Paris, 149S, Sig. D. 

4. Ibid., Sig. D ï". 




voulu, â lirer de l'arc en leur donnant pour cible une figure 
de Français, Va mon fiU, disent-ils, apprends à frapper et à 
tuer an Français'.» 

Gaguin était de retour à Paris, le 24 février 1490, ei 
préseniail une supplique à la Facuiré de Décret pour re- 
prendre la régence que son absence lui avait fait perdre*. 
Le surlendemain, il était fait droit à sa requête, et il choi- 
sissait lui-même le texte de la Décrétale qu'il était tenu de 
lire de par les statuts'. Le i" mars, ii se rendait auprès 
du roi pour lui rendre compte de son voyage 4 et se mettre 
en rapport avecles ambassadeurs qu'Henri VII venaitd'en- 
voyer auprès de Charles VIII !. 

A son retour, Gaguin avait trouvé l'Université troublée 
par les scandales provoqués par le professeur italien, Giro- 
lamo Balbi, avec lequel, jusqu'alors, il avait entretenu les 
meilleures relations*. 

Girolarao Balbi qui, en réalité, s'appelait Accellini, était 
né à Venise, le [6 octobre 1454^. H se serait frauduleu- 

I , Comptndium, fol. n (règne de Philippe Auguste), Sur la perfidie 
anglaise, isy., fol. 133 (règne de Charles VN]. Pour l'épnque antc- 
rieureàGagiiLn, cf. Ch. Victor Unglais.Lej^Fi^iiijflu moytn âge d'après 
les smrces françaises, daas la Rtvae histonque, 1. ça, pp. 398 et sqq. 



(. Lellres, n° 10. 

6. Cf. Bibl. Mazarine, Inc. 783, recueil comprenant t< 
relilivcs i l'affaire Balbi-Tardif-Andrelini. 

7. Cf. Gîmlumî BtWi tpiscopi Gurcensis Optra, edidit 
vienne. 1791, in-8, t. 1, p. 11, Cf. en outre Giovanni 
Istoria degli Scritlori Vaieiiaui, Venise, 1754, in-4, 1. Il 
la corrtipondance de Cbarles Femand préccdemmenl 1 
Bibl. nal. mss. lai. 64;;; 6740, 7;;3 B; fr. nouv. acq. 6>S;,n° 140 i 
146 (Papiers de Mercier de S. Léger, Recherchts sur divtrs poèUi tauns 
modtrius.) 



sèment rattaché à la famille patricienne des Baibi de Ve- 
nise dont il s'attribua le nom. Il vint à Paris en 1484, et 
tout d'abord réussit, par ses avances, à se faire admettre 
dans le petit cercle littéraire qui réunissait les frères Fer- 
nand, Angelo Cato, archevêque de Vienne, Guy de 
Rochefori, le fière du chancelier et Gaguin', auxquels il 
adressait de jolis vers ei doni, par ses prévenances, il ga- 
gna l'amitié, Charles Fernand publiait avec sa collabora- 
tion cette même année, ou la suivante, une édition des 
tragédies de Sénèque', Balbi avait revu le texte et com- 
posé en tête de chaque pièce un argument en vers hexa- 
mètres. Dans cinq distiques aux lecteurs, Fernand donnait 
à Balfai de grands éloges qu'il renouvelait dans sa préface 
à Pierre de Courihardi', 

L'accueil favorable que lui assura cet heureux début 



), Itsn Fernand, envoyant à Arnold de Bosi une dissertation sur les 
comédies de Térence. le prie de vouloir bien en prendre connaissance 
el de la corriger, et lui mande qu'il l'a lue devant le petit cercle de 
lettrés qui se réunissaient chez lui. « Aderani inler cèleras qui noslr^s 
honcsiarent ineptias cekbemmi viri 1res... aderat in primis dominus 
Caido de Rupe Forti, christianissimi Francorum régis cancellarii frater, 
quem cum lilteris quam plurimis sit eruditus, tum utrinsque [uiis pe- 
rïtissimum esse constat, cujus si laudes preclarissïmas oralione prosequi 
liceret, ante nos piofecto dies quam sermo deficerel. Aller erat domi- 
nus Roberlus Gaguinus, quem probe nosli : hune Balbus nosler primus 
(ul arbllror) mulato nomine Candidam appellavit, quod vldelieel ul 
veste sic quoque moribus ipse candidus esse videalur : quo nomine 
quoniam versui congrueret aplissime nobis quoque ludere libuil. His 
quoque comes fuit dominus Angdus Caio, Viennensis archiepiscopus, 
philosophorum ampiissimus.., » Carali Feraaadi cpiilole, Paris, i;a7, 
ia-4, Sig. ciiii V. 

3, Lucii Anna Stntce Tragtiit, cum tpistola Caroli Fcrnandi. — Im- 
pressum Parisiis in vico clause Brunelli per Johannem Higman, Wil- 
helinum Prepoiiii et Wolfgangum Hopjl socios, in-4, s. d. Édition très 
rare qui manque dans toutes les bibliothèques de Paris. 

3, Brunel a publié une partie de la préface, Manatt {\^6^), l.V, 
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modifia sa façon d'agir. Non content de faire des leçons 
sur la littérature latine, il affecta une science universelle 
qu'il était loin d'avoir, et fit des commentaires sur le Di- 
geste et sur la Sphère ' . Il eut enfin l'audace de présenter 
à l'Université une demande d'enquête sur la grammaire de 
Guillaume Tardif», professeur qui jouissait de l'estime et 
de la sympathie de tous ses collègues et avantageusement 
connu par ce même traité qu'il avait dédié à Louis XI et à 
son fils, le dauphin de Viennois', le roi actuel: ce dernier 
devait lui commander différents ouvrages^et ie nommer son 
«liseur» privé!. Ses prétentions n'ayant pas abouti, Balbî, 
dès ce moment, poursuivit de sa haine Guillaume Tardif, et 
le diffama dans ses vers et dans ses propos. Celui-ci se 
plaignit à l'Université de cet étranger, nouveau venu, qui 
l'outrageait dans ses écrits et cherchait à le ruiner dans 
l'espril des honnêtes gens : il demandait qu'il fût mis ordre 
à ce scandale'. Balbi avait dû faire amende honorable, 
et jurer sur les Évangiles qu'il respecierait, à l'avenir, 



col. î8(. De Relzcr l'avait donnée intégralement, t. i, n" ^i, pp. 71-79, 
ainsi que Ici épigrammesde Balbi pour chacune des iragcdies de Eénèque 
(E. 1. pp. 347 et sqq., n' 3i<), et la pièce de Charles Fernand en l'hon- 
neur de Balbi {ibid., t. 1, p. a;a, n° sali). 

I. Du aoulay, t. V (14 mars r48(), p. 770. 
3. Bibl. nal. Rés. X J 57D. L'exemplaire de la BihI. Maiarine (Inc. 
331) provient des Malhurinsdc Paris au il portait le 



4. Cf. sa dédicace à Charles V 11 [ de s 
cïlée par A. de Moataiglon, Lis Fucii 
de Guillaume Tardif. Paris, 1878, In-S, 
talion m conservé à la Bibl. Nai. Véli 
Jt ftuteanatne tl des chiens de chant, 

\. Cf. a djdicacsau roi des TreitU 
Rés. Vélins, 61 1 ; exemplaire dt présent 

6, Mimçnal, i. 11, fol. 116 (10 tnat: 



àtFaueoniiint(i^cii), 
les de Page Jloriaiin, traduction 
p. XIV. L'exemplaire de présen- 
ns, 1 oa 3 : C'est le livre de l'art 
n-fol. 
■trois jablts d'Esope. Bibl. Nal. 



Guillaume Tardif; mais 

nuations et ses invectives 

L'arrivée à Paris, en i. 

Vitelli' et Fausto Andreli 



! recommença bientôt ses însi- 



, de deux Italiens, Cornelio 
, qui toutd'abord avaient ma- 
nifesté l'intention d'enseigner les belles-lettres, donna un 
nouvel aliment à la haine jalouse de Balbi. Furieux de [a 



(quu 



Il BaJbui (eu 






antLlurr 



e per- 



quam diu inveaus, undem bonis invisus, paschalique a 
lenlia in Jacobiiarum lemplo, Benedicio Montenalo, Francisco Flemando, 
Donnullisque aliis audicniibus, capice nudaio, popliieque fleio suarum 
in me delractationum veniam me oravil ; Dco cucharistlali hcslla ac cru- 
cïlixi ymagine prospectis, ab se judicc vocato, se nunquam me lesurum 
persancte uliro dejeravit, sed peneravlt Balbus. Nam poslridie graviora 









t isie 



s quam ' 



r 



indignus cui responden 

lIlteraloTutn causa a primanii hujusce Uaiversilatis compul! 
suo reildam loco, Àntibatbicam edidi. Qua ab en perlecta, rev< 
mum in Chri^o patrem dominum Angelum Catoneni, VirnnenBem 
archicpiscopum, Galliarum primalem, ut ei jusjurandum islud danli 
ignoscerem, aulorem exoravil. In mel noiarii Penctienati ad hoc vocali 
et [«scium infrascriptorum presenlia, Hieronymus Balbus ita fuît con- 
fessus. u Ego Hieronymus Balbus confiteor mea manu jubsignassc quod 
aniehac cdidi nequaquam conira Tardivum scripsisse et me nunquam 
poslhac verbo, scripio aut per alium Tardivi famain in quoquo ledere. 
Que inviola biliter servare juravi in manïbus reverendisslmi in 
palris dominï Angeli Caionis, viennensis archiepiscapi, Galliin 
maiis u, sed rursum perjcravii Balbus... a AntibatiUa, aii v"-; 
fcaiia). L'Antibaibica de Tardif se compose de deux répliques 
titTc: » Antibalbic^ in gerronyjtjum barbarum }amasuin daclorum baao- J 
ram Tardivi Anicicnsis âctractorem reiponsio. » Bibl. Mazarine, Inc. ' 
78a ; et <( Antibalbica vit [si matis) ricriminatio tard'mana, defim 
Ibid., même volume. L'Anlibalbîca rtspaniio est presque înliSgralenieBl 1 
reproduite dans l'Aatibalbica definsio ; ceile dernière plus spécialemeol 1 
dirigée contre un pamphlet de Balbi, le Rhctor gloriasus (Bibl. V 
nne, Inc. 781) qui avait paru dans l'intervalle. 

). Ibid. Bi. 
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venue de ses compatriotes; dont il redoutait la concurrence, 
il songea à se débarrasser d'eux en les calomniant. lî s'at- 
taqua d'abord à Fausio Andrelini, se proposant, après 
l'avoir renversé, de s'en prendre à Vitelli dont il commença 
à rechercher i'amiiié, ei à qui il adressait des pièces de 
vers où il lui prodiguait les témoignages de la plus vive 
affection ' , Andrelini se tourna alors contre Vitelli et déclara 
que dans son style il corrompait la langue latine'. Aveu- 
glés par la jalousie, ils ne comprenaient qu'on les exciiaît 
en sous main les uns contre les autres, pour le plus grand 
plaisir de la galerie '. Non content d'attaquer ses compa- 



t Non ctlss priaj Sly% ablait mlrs 

Et TarlessiixcB rtmeabïl ab equan Titan 
Qaam submiit animiim, Corntli, oblivia ROSiram. 
Te line, nalla miki queretur glorïa, aiillus 
Tt line largct hnnoi; juvenes donas ana teaebil 
Unalencs, aosqat urne duos ttget una sepultos. 
H. Balbi epigremmata, Vienne, 1494. in-4, Sig. b r* et v' ; el dans 
l'cdiiion de Relier, t. [, p. 104, n° i ;^ En 1494, Baibi, qui avait été 
appelé de Pidnue à Vienne, en Autriche, y subissait les épreuves du 
doctorat en droit, vers le 24 juin, comme en font foi les actes de la 
Faculté. tb\d., t. [, p. XIII. L'édition des Epîgrammata avait parti dans 
cette ville Is 1" aoiîl de celle mime année. Le nom de Jérôme Balbi 
ligure' sur le registre matricule de l'Université de Vienne dès l'été 
de 149;. Cf. Joseph Ritter von Aschbach, DU Wiener UniyeriitSt and 
thrt Hamanistin l'm ZeitaUer Kaiier tfanimilians I ! vienne, 18775,1. JE, 
p. (I el noies. L'étude sur la vie et les écrits de Balbi rédigée par 
M. J. Riller von Aschbach est la plus complète qui aii encore été faile 
Bur cet humaniste. !bid., pp. 146-169. 

1. Bibl. nat, lai. S1J4. <i ... Cornelium Vitellum, lingaam latinam 
dtprhanlem (sic] insfclaiur a, fol. gû v°. 

j. Ëraime écrivait plus tard i l'un de ses amis : <i Ei non ita valde 
lenibui discas licebit fuisse quondam Luteliae qui Fauslum nunc cum 
Tirdivo, nunc cum Delio, nuuc cum Balbo,nunc cum Scopo,nunc cum 
alio atque alio committerenl, non ob id aliud nîsi ut Illorum Insania fnie- 
renlur. n Opéra, t. lEI, let, 1 igt, cot, 1^14. It doit y avoir erreur dans 
les souvenirs d'Ërasme pour la quetetJe de Fausio avec Tardif; en tout 
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triotes, Baibi confondit dans une même hostilité tous ceux 
qui, comme Gaguin, leur avaient fait bon accueil'. Tardif, 
qui d'abord avait répondu par les mépris aux insultes de 
son adversaire, rompit enfin le silence et publia, en 1488 ou 
1 489, son second Antibalbka, où dans des termes d'une vio- 
lence qui n'a sans doute jamais été dépassée, il clouait son 
diiTamaieur au pilori. Payant d'audace, Balbi ne craignit pas 
de présenter une supplique â l'Université pour être autorisé 
â faire des lectures publiques sur la littérature'. Fausto 
Andrelini et Cornelio Vitelli avaient adressé la même re- 
quête. L'Université avait répondu qu'elle autorisait indis- 
tinctement tous les poètes à lire une heure après le repas i. 
Cette décision ne satisfit pas Balbi qui aurait voulu être 
nommé seul à l'exclusion de ses compatriotes. !1 se prit à 
dénigrer le premier livre des Amours de Fausto qui lui 



des jeunes misses anglaises (an 1499). Furrsgo tpistolarum. Bile, it 19, 

I. [1 faul entendre Tardif: i< ... Tu nichilo secus, spreto tuo fré- 
quent! jurejurando me tïbi biennio mntum, palam verbu, scriplo, facio 
lacessTïisti. Neque mihi tanlum, sed dociis quoque viris publies suggi- 
lalione, scriptis quantisque luis, (ui ostendam) es plusquam credi possit 
injuriosus. Quis enïin Peroti annotadunculis ^idolescenles pererrare 
scripsLt? Balbns. Quis SulpicLum infulsissîmis ligmentis inep'ûolisque 
suppHcio di/^num hnxit ? Balbus, Quis in Valtam supia pudoiem atquE 
veriiateni omnem blareravii? Balbus. Quis Corndium vitellium diu pa- 
lamque lacessivil? Balbus. Quis in Gaguin um majoreni Maturinoruni 
ministnim Famosissimos versus publicavït ? Balbus. Quis Faustum An- 
drelinum et maledicentia et vi prosecutus est ? Balbus, Quis profeuo- 
rum humaniiatis anium impudoratus dilTarnator semper Paiisii insanavit? 
Balbus. 11 Antibalbica, aii r" et V {defenjio). 

1. La requête est datée du ; septembre L4S9. Du Boulay, i. V, p. 7g;. 

;. i< Placuil ut amnes poelae ïndiscriminatim unïca hora duntaiat, 
post prandium, a deputaiis Universïiatu praecepta legereniur. u Ibid, 
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avait valu, à Rome, la couronne poétique'; en même temps 
qu'il n'épargnait pas Cornelio Vitelli devenu son ennemi'. 
De son côié, Andrelini montrait que Balbi devait le meil- 
leur de sa réputation à des plagiats et à des larcins, et que 
ses épigrammes étaient pillées dans les vers de Cleofilo 
et de Tito Sirozzi'. N'ayant pas réussi dans ses attaques 
contre Andrelini qui avait pour lui les sympathies des étu- 
diants et des maîtres de l'Université, Balbi accusa d'héré- 
sie son adversaire et ne craignit pas de faire publier en 
Italie que Fausto avait, pour ce crime, encouru la peine 
du feu, Andrelini avait dû envoyer, à ses frais, un messa- 
ger pour rassurer ses parents que cette fausse nouvelle 

[, Tiraboschi, d'après Jacques de Volterra, i. VI, p. i6;g; Bibi. 
nal. Ut. 8134, fol, 97; Arsenal, ms. iao8, dédicace à G. de Rodie- 
fotl; Cl la leme de Jean Cordier à l'Universiié de Paris, en lêie de 
l'édilion de LiviaFaasti, Paris, ["octobre 1450. 

1. Cf. ci-dessus, n. t. C'est vraisemblablemeni à ces attaques que se 
rapportent ces deui distiques de Gaguïn à Cornelio Vitelli : 
Qaod pirmulta ioto jîtri mdigmris et asta 
Quod vullii et vtrbii aulU rilkta fides; 
Ni stapias ; certis decarrunl triiaina meihis. 
Et cornes id vtlito proxinui pcna dolo. 
(Edit- de Bocard, DJ ï"). 

l. lettre d'Andreiini à Gaguin, en iSie du De faga Balbi. Une pièce 
de vers dédiée par Balbi i Gaguin commence ainsi : 

Nox erat et picno fulgebal Cynthia carnii, 
(De RetMr, 1. I, p, 174, n° 68); qui est le premlir vers de Cleofilo, 
Liittlas de coeta poetaram, sauf le mot fulgebat pour taahat; vers 
d'ailleurs calqué sur celui d'Horace ; 

Ndx trat et coda jalgtbat liina screno. 
{Bpud. lib. rarmen XV, v. 1 ). Cet ouvrage de Cleofilo, publié en 14^ 
par Andrelini, fut dédié par lui, à Caguin. Sur Tito Veipasiano Slrozil, 
cf. Tiraboschi, 1. VI, pp. 13(3 et aqq. Relativenicnl aus plagiats de 
Balbi, ChaMes Femand écrivait à Arnold de Bost: u ... celerum si ex 
Tagn, Pactolo alque Meandro collectun^ tibi vis aurum cumulare, Bal- 
bicos perlege codicillos : lllic enim auri rapti plurimum, proprii inve- 
nies parum, » Episiole (Paris, 1107, in-4), sig. dii. 
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avait mis au désespoir'. Ces scandales décidèrent enfin 
l'Université â intervenir ; elle retira à Bajbi l'autorisa- 
tion qu'il avait obtenue de lire en public'; et grâce à l'ap- 
pui du chancelier Guillaume de Rochefort que Baibi avait 
cherché en vain à gagner à sa cause, Andrelini triompha de 
son adversaire!, en attendant qu'une nouvelle infamie de 
ce dernier le contraignit bientôt de fuir précipitamment de 
Paris 4. 

Malgré le retour de l'ambassade française, les négocia- 
tions continuaient toujours avec l'Angleterre, Le pape, 
tout entier à ses idées de croisade et qui avait fixé un 
congrès des puissances à Rome pour le 2j mars 1490, 
souhaitait vivement de voir s'établir la paix entre les deux 
puissants rivaux, A cette fm, il avait adressé un bref à son 
nonce Chieregato, en France, avec ordre de se rendre en An- 
gleterre et d'y négocier la paixf. Celui-ci avait quittéParis 



T. Cf, la lettre d'And 

2. C'est ainsi qu'il fa 

des Amours, dédié à G, 


elini à Gaguin 
1 entendre, ] 
de Rochefort. 


citée ci-dessus. 

crois, yargamiulum du livre IV 

» Narrai (Fausiusl primo se ab 


Univers lia te parisiensi 
inlerpre[andam,d<njoft 
et ce passage de sa déd 


lectum fuisse 
ttpulio aei^io 
ace i G. de 


ad oraloriam el poelîcen irtem 
Rochefort: " ... jam diu cenior 


factus es quanto cum vituperio [rivia 




non lam ab omnl urban 


aiequam ab 




facile proslralus et a t 
fuerit, cum me gravis 


rais quotlidie 


e parisiensi derisus explosnsque 
conviciis inierpellarel, m quam 


liiieris non poierai, sol 


in me dstra 


latione famam cousequerelur, » 



"... Hic prostrata mto btllaa Marte rail. 

Mine adsiim iateiprei galUi gratissimiis aris. 
Et populo voles pretereante cotor. 
iram lib. quinlus. Cf. également, Bibl. nat. iat. 8134. fol, 97, 
.. Cf. plus loin, p, gû. 
. Rawdon Brown, Calendar, t. J, p. 184, n" ijS ; Djem-Sultaa, j 
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le [1 février 1490', et avait réussià décider le roi Henri 
d'envoyer des plénipotentiaires à Tours pour arrêter les 
bases d'un accord. Le jo avril, il était de retour, el rece- 
vait les remerciements personnels du roi pour le dévoue- 
ment dont ii avait fait preuve'. Au mois de mai, les am- 
bassadeurs anglais, l'évâque d'Exeter, Richard Fox ; 
Hessire Thomas, comte d'Ormond, et William Sellyng, 
r de Christ Church de Cantorbéry ; les deux nonces 
du pape à la cour de France, Leonello Chieregaio et An- 
tonio Florès, et les ambassadeurs français Tristan de Sala- 
zard, Walleran de Sains et Robert Gaguin se réunirent à 
Tours et convinrent d'une trêve de sept mois dans laquelle 
ta duchesse Anne et le maréchal Des Rieux étaient com- 
pris'. De retour à Paris le 8 juillet*, Gaguin repartait le 
lendemain ù Boulogne sur-mer oi se trouvaient le nonce 
Chieregato et les ambassadeurs anglais!. Il était de retour 
Â Paris le 25, el se rendait le jour suivant auprès du roi 
pour l'entretenir de sa missior)^. Le 24 décembre, il 
reprenait ses leçons à l'Université, el lisait la décréiale Fir- 



1. « Hac die, xi fehruarii, hora iij post meridieni. recessti doniinus 
teus Concordiensii in Angliam.. . < Dépêche d'Antonio Florès au 
ape. Moulins, li février 1490. Bibl. Marciana, Venise, Epistotae 
'Jusli. Vironim, lai. das. X, cad. \^f>, □' 41 (originaJ). 

1. Dépêche de Florès aa pape. Tours, 6 mai 1490. Cf. Rawdon 
Irown, Callndar, l. 1, pp. 1B7-1SS, n° {67. 

î. Dom Monte, Mémoirts pour stnir de priiiyci à t'Histûin de Brc- 
tgae, Paris, 1746, in-fol., 1. III, col. 6&TÙ6g; Bibl. nal. ms. fr. 
3719, fol. (43- 

4. Mémorial, t. Il, foi. 179. 

1. Le congrès se lint à Boulogne-sur- Mer el à Calais: «lie dernièic 
ille Mail anglaise, ce qui explique le sauf-conduil pour Gaguïo et ses 
«[lègues, daiè de Weiiminster, 12 juillet 1490. Dans Rymer, Faedera, 
" V, p. ]ï, page }4. Cf. Rawdon Btown, l. I, n" jyt, p. i8ç. 

6, Mimerial, 1, 11, fol. 179. 



miur, dans les Grandes Écoles, à l'heure habituelle'. 
)o décembre, il présentait une supplique pour toucher la- 
part qui lui revenait dans les examens de licence'. 

Le i*' janvier 1491, Martin Gaguin, clerc du diocèse 
d'Amiens, neveu du général des Mathurins, était reçu bache- 
lier en droit canon, et payait deux écus pour ses bourses 3. 

L'accusation d'hérésie sous laquelle Baibi avait es- 
péré perdre Andrelini allait se retourner contre son auteur. 
Déjà Tardif l'avait déclaré suspect en matière de foi 4 
bientôt il était convaincu de mœurs infâmes, ce qui l'obli- 
gea de prévenir par la fuite le châtiment qui avait autrefois 
frappé les habitants de Sodome et de Gombrre 1 . C'est alors 
que Fausto Andrelini composa son poème De faga Ba, 



. Mlmorial, fol. tSj. 
I. Ibid. 



3. Ibii., fol. [8i 1°. 

4 Tardif écriïait au déhui de son Aalibalbicn : « Tels Balbum,, 
modo erroneum, heresis susp^ctum, perfldutn, pcrjumin, carnivai 
qu ad rages imilrium, scandalosum famosum bonarum doclarum, mi 
traciorem cl proinde infaraem; scripla tua barbara, incongrua, falM, 
hcielica probabc,,, ». 

! . Lellre d'Andrelinl k Gaguin. Sur celle accusalion portée coni 
noaibreu:; humanistes italiens, cf. Giraldi, Progymnasma adversui lite* 
ras ittittralot, dans ses Opern, Bâie, liSo, in-fol., 1. Il, p. 4Ji 
est confirmée par l'Arioste, dans sa saiire VT dédiée aa eardinst 
Bembo : 

Fachi sono grummatici e humanisti 

Scata il vitio per cai Dîo Sabaet 

Fecc Comora, e i suai vicini tristî. , . 

(Le Satin di M . Lodovico Arïosto, Venise, i [J j, in-8. sig. D. i 

Paul Jove n'avait pas hésité à attribuer la mort de Politien i l'a 

qn'il portait à l'an de ses disciples \Elogia, cap. ïïivili), Calomnie' 

dont a fait justice Pïeria Val«iano: dans son Dt injelicltate litttrata^' 

rum, Leipiig, iyii, in- 12, pp. 70-71 ; Publié par Burchard Menliei 

suitedu De exUio, d'AlcionioJ. 

6. Bibl. nai. lat. Bij^, foi. rjt) v". MSme leire que dans i'éc 
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Gaguin en mandaii la nouvelle à Amoid de Bosi dans une 
lettre du ;o janvier 1491'; et quelque temps après, An- 
drelini adressait une copie de son poème à Gaguin avec 
une lettre où il rappelait les circonstances qui l'avaient 
décidé a écrire ces vers, bien plus, disaii-il, pour établir 
son innocence, que pour dévoiler l'indigne conduite de son 
adversaire. Il terminait en disant à Gaguin qu'il serait heu- 
reux de savoir s'il avait son approbation". Gaguin, dans 
sa réponse où perce un certain ennui de voir son nom 
mêlé à cette affaire, confirme, en les précisant, les accusa- 
tions portées par Andrelini ; et fait de ce dernier un éloge 
particulièrement digne d'attention î. Andrelini poète très 
admiré alors, bien que médiocre autant que facile, de 
mœurs plus faciles encore, eut au moins ce mérite de se 
montrer toujours reconnaissant de l'accueil qu'il avait reçu 
à Paris, où il obtint tout d'abord la gloire, et biem6l un 
canonicat*. Il fut, dès le début, français de cœurî en at- 



dc Baligault, moins les sept distiqui^; â Gaguin. Cf. les édïl. dans Pel- 
l«hei. n- 736, 7)7. 

1 , Leitres, n° jj. Baibi s'éiait donc enfui de Paris avant le )□ jan- 
vier 1491, vraisemblablement dans le courani de c; même mois. 

1. Dernière phrase ds SB lettre i Caguin. 

]. Lettres, n' d- Q^mi ^ la modestie d'Andrelmi à laquelle Gaguin 
Tait allnsion, réelle peut-être, au début, elle disparut avec le succès. 
La dédicace à Louis XII du ms. de ses œuvres est, à cet égard, un 

Bibl. nat. Ut. S\]^, magnifique eiemplaire de présenlation, 
4. Il obiini de Charles Vlll, à son retour de l'eipédition d'Italie, un 
de Bayeux. Bibl. nat. lai. 81)4. fol. r^i •/'; 148 



■ '77.* 



■ Di sentimenlo iialiano, sebbene i 
: più un briciolo. Ridoifo Renie 
\italiiuia, t. XIX, (1S91), pp. 18) e 
L, Thuasne. 



: ebbe un tempo, t 
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tendant qu'il le devînt de fait, en 1 502, époque à laquelle 
Louis X!l lui octroya des lettres de naturalité ' . 

Un événement heureux vint bientôt faire diversion, chez 
Gaguin, aux sentiments de tristesse que l'ingratitude de 
Balbi, dont il avait été l'un des plus chauds protecteurs*, 
avait provoqués chez lui. 

En 1490, il avait envoyé au Maroc les pères Triniiaires 
Pierre Beucard et Jean le Vasseur pour négocier le rachat 
de prisonniers chrétiens, ils avaient réussi à en délivrer 
deux cent quatre'. Le 24 avril 1491, il y eut, à Paris, une 
procession à l'abbaye de Saint-Victor à laquelle prirent 
part de nombreux captifs rachetés: ils se tinrent sur le 
parvis de l'église pour être mieux vus par la foule des fidè- 
les: le sermon roula principalement sur leur rédemption4. 
La même année, Gaguin ajoutait au missel de l'Ordre une 
prière en l'honneur des religieux rédempteurs!. L'affaire de 
la décime que le pape prétendait imposer à l'Université et 
à ses suppôts, occupa les derniers mois de celte année, 
L'Université par la personne de son recteur, Guillaume 
Cappel, s'opposa énergiquement à sa perception^. L'aver- 



j. Le 17 janvier ] joi (n, s.)- Blbl. nat. fr. 2917, fol. 11 v° 1 Rtprr- 
toiie du registre des Ordonnances du roy Loys douzietmej. 

1. Parmi les nombreuses pièces de vers que Batbi lui avait ftdresiis, 
an remarque ce distique qui termine l'une d'elles: 

Tu miki sota fies anime purs altéra naître. 
Altéra tax, aller splrïtiis, aller ego. 
Ëdir de ftetier, t. 1, pp. J74 er sqq.. n" ùS. 
]. Tableau historhfue dis rédemptions, p. ifi, 
4. Bibl. nar, lai. 14677, toi. 4ji v" f Anttquitatum regalis abbaliac 
sancti Victaris Parisiensis Ubri XII, auctore Reyerendo Paire Jonnae de 
rhoulome). 
î- Bibl. Mazarine, mj. 429, fol. i79-:79 v°. 
É, Du Boulay, 1. V, pp. 795 ei sqq.; Créïicr, I, IV, pp. 454 el sqq. ; 
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sion déclarée que Caguin montra toujours contre ces 
taxes arbitraires ne laisse pas de doutes sur la nature des 
votes qu'il émit en cette circonstance'. Le 8 octobre, il 
avait acheté sur le chemin de Bagneux à Bourg- 
la-Reine, une « masure avec jardin b au prix de dix écus 
et demi d'or'; le 16 novembre suivant, Gaguin et ses reli- 
gieux, au nombre de cinq, louaient à Alain Spinefort et à 
Drieite, sa femme, une maison rue Saint-Jacquesî, Exact 
à remplir ses devoirs à la Faculté de Décret, son nom cesse 
de figurer sur le Mémorial après le [4 décembre*. Le ma- 
riage de Charles ViU avec l'hériiière de Bretagne, signé la 
veille à Langeais!, doit en Être la cause. Mêlé de près aux 
événements politiques des dernières années, Gaguin fut 
désigné pour se rendre en Allemagne auprès de l'Électeur 
palatin du Rhin, afin d'expliquer et de justifier tout en- 
semble la conduite du roi de France. Le mariage de ce 
dernieravec la duchesse Anne et le renvoi, en 1491, de la 
jeune Marguerite à son père allaient provoquer, dans tout 
l'Empire, un sentiment de colère et d'indignation difticile 
i rendre *. Le choix du gouvernement français montre que 



ion ïoliime, Djem-Sultan, p. 287. Les pièces rtlativei i celle affair 
■OBVenl dans deu« volumes irès rares de Ja BibI, nationale: Ré: 
>8(; mR fl bis;el pR jij (Cf. le détail dans Pellecliel, n-yct 



}. AKh. nal. LL IH9i fol- 8o{É(jal. dans LL i^h P ii°)- 

4. Mimorial, t. II, fol. 192 V. 

5. Godefroy, Hîst. it Charlet VIU, p. 611-^34 (lexle officiel du 
[ontrai de mariage). 

â. Leiiccs, n" 61 et ooies. Wimpheling quAlifie le mariage de Char- 



Gaguin était toujours penona grata, et que l'on faisait cas 
de son esprit de conciliation qu'il savait joindre à une élo- 
quence persuasive. Une attaque de goutte vint retarder son 
départ. Dans une leitre du ; janvier au chancelier Guil- 
laume de Rochefori, il lui faisait part de son état et le 
priait de lui procurer un héraut qui sût l'allemand ', Il par- 
tit vers la fin du mois et se rendait à Heidelberg. Sa répu- 
tation de lettré et de poète l'y avait précédé. L'humaniste 
Adam Werner de Thémar, ' précepteur des enfants de 
l'Électeur, et professeur à l'Université, lui fit un gracieux 
accueil et le salua par une pièce de vers datée du 1 2 fé- 
vrier 1492'. Gaguin répondit le lendemain par une 



les vil] avec Anne de Bretagne de « spurcisiimum adulieriuiii a. Il va, 
dans son eiallation déraenic, iusqu'à y raiiacher i'appariiion de la 
syphilis, se donnant, quelques lignes plus loin, un démenti k lui-même, 
Àpad Hiegger, Amotailalis tittcmriae Fnbiirgtniei, Vlm, 1771, in-8, 
p. 191. Le poète barbare, Henri de Northeîm, dît à peu prés la mfuie 
ehose dans sa Cilhsra saphialis, IÎh. [I, de madernif pactiij ou il iniro- 
duil Gaguin : 

Justam D^ adalteriam Roftcrfur Karolc cailsam. 
Au! potuit cancre maitagram cssc malam, 
Apud Freylag, Adparalas Ullerariixs , Leipzig, lys]) '"'^i '' "i P- 9^' 
[Minlagra esl le nom donné à ta vérole par le médMÎn Hoch, de Bra- 
kenau, Cf D' Charles Renault, La syphilis au xV siècle, Paris, 1868, 
in-3, p. r;o). Cf. également Burchard, Dlarium, 1. I, p. 4jâ et notes ; 
Bebel, Commtntaria epiilolarum conficitndaram. Strasbourg. 1 1 1^, in 4, 
foL V, etc. 

1. Lentes, n" ûo. 

2, Hanfelder, Wirnir voa Themar, cin Heidelbergir Hamaaist, dans 
le Zcitschrift fur du Gischickle des Obtrrkelns , Karhrahe, iSSa, 1. 
XXXIll, p. 40, pïrce âû. n Roberto Gaguino, Franco oratotï dilecto, 
A. Wemher lllusl, Comilum Palal. Rheni... pedagogus s. p, d. a 
(Ceite pièce avait précédemment été publiée par F. J. Mone, QutlUn- 
lammluag der badiichin Landtsgcichkhtt, Karlsruhe, 1866, in-4, t. 
M, p. lèa). Sur Werni^t de Themar, outre les sDuri:es indiquées par 
M. Hartfelder, cf. Eduard Winkelmann, Urkundeniuch dtr Univenitât 



poésie, adressée à l'Universiié de Heidelberg. Il lermi- 
nait par ces mots : «Valeie féliciter et liiîerarum siudiis 
incumbiie que vos reddant illustres atque beaios ' , * Adam 
Wemer remerciait le même jour Gaguin dans une ode 
«ut Apoilo ad Germanos veniat^». Gaguin était ravi. 
Cette réception cordiale lui faisait voir rMlemagne sous 
un tout autre jour qu'il ne se l'était figurée jusqu'alors!. 
C'est au milieu de ces échanges de politesse qu'il reçut de 
Jacques Wimpheling, l'humaniste alsacien, une lettre com- 
minatoire accompagnée de vers injurieux pour la France. 
Gaguin y répondit avec mesure et fermeté, plaida la cause 
de son roi, et répliqua par des vers aux vers de son cor- 



Hfidelbirg, Hsideibtrg, i88é, 2 vol. in-8, i Vlndex; ei GusiavToepke, 
Die Matrikel des Univinïtilt Heideibirg, Heidfiberg, iSSti, 1. I, p. 402 
[ad an. 1492): 1. 1[, p. jj4 {ad art. H9i)i «le 
r. H«rir«ldeT, p. ;9, pièce 6|. 
]. Harifelder, p. 4J, pièce 67, 

;. t Scolaiticia Heydelbergensis Studiï Roberiu^ G^f^uinus ^d illus- 
trissimunt Comïtem Palatinum PhïJippum francus orjtar S. p. D. u 
Ibid., p. ;9, pièce 6|. 

. . , AlUra milita prius Une cum climata noacm, 
Hcc iffrena mihi natio visa fait 
Niinc poitqiiain didici quam lit plane hospila lellus, 
Pom mttttm tt gentem non simalanterama. 
CfUe poésie est des plus médiocres; il n'y a qu'un beau vers, at en- 

Terra firai homiaum quoi Mars dtU! instrait armU. 
Ibid- Ces louanges de l'Allemagn: piar un Français furent reproduites 
plusieun fois par les écrivains de ce pays. On les retrouve dans l'ou- 
vrage de Peinu Antoaius de Clapis, Oriilio in génère demonslrativo in 
lauiem cnitatis Unïveriitalïiqai Heidelbergeasis , s. 1. el a. in-4; dans 
la Margarita Facttiarum, Strasbourg, 1109, in-4. Sis- Q''" "' {Bibl. 
nal. Rés. L 1747). Witnpfaeling l'autorise de l'exemple de Gaguin et 
d'autres auieuri pour composer sa Defensio Germamat qaam fraler Tho- 
mai Marner Impugnavil, Fribouig en Brisgau [rjoi], in-4, f°l' ' 
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respondant. Une visite rendue par Gaguin à ce dernier ne 
calma pas son ressentiment qui se manifesta par une vio- 
lente diatribeet un manifeste adressée l'empereur. Gaguin, 
avant de rentrer en France, alla saluer à Spanheim l'illustre 
Trithème dont il avait fait la connaissance par l'intermé- 
diaire de leur ami commun, Arnold de Bost ', Dans les 
premiers jours de mars, il était de retour à Paris ^. Le 25 
mars, il s'était présenté chez le roi ; mais celui-ci avait 
refusé de l'entendre : aussi, malade, brisé par les fatigues 
du voyage, il se plaint amèrement dans une lettre à Guil- 
laume de Rochefort de l'accueil qu'il avait reçu. Il décla- 
rait avoir assez de la diplomatie, où il n'avait gagné, 
comme il le dit, que des rhumatismes, et ne songeait-il 
plus, à Tavenir, qu'à s'occuper des affaires de son Ordre, 
et de ses devoirs à l'Université 3 . 

Le 2 3 mai 1492, Gaguin transportait sur la tête de sa 
petite nièce, Michelle Spinifort, fille d'Alain, l'un des quatre 
grands libraires jurés de l'Université, et de Driette Gaguin, 
sa femme, une rente de 48 sols parisis qu'il avait achetée 
sur une maison sise à Villejuif, et dont il a été parlé sous 
l'année 14894. Dans les rares loisirs que lui laissaient ses 
fonctions, Gaguin, à la prière du frère irinitaire André 
de Sedano, ministre de Burgos et de la Province de Cas- 
tille, avait entrepris d'écrire l'histoire des généraux de 
l'Ordre î: elle resta manuscrite jusqu'en 1586, époque à 

1. Lettres, no j6. 

2. Mémorial, t. II, fol. 192 v°. 

3. Lettres, n° 63. 

4. Arch. nat. LL 1549, foK 300 v'^fÉgal. dans LL 1547, p. 170). 

5. Figueras Carpi, Indiculus authorum quorum opéra usi sumus in 
contexendo hoc Chronico. Le titre de l'ouvrage est . Chronicon R. P. F. 
Roberti Guaguini (sic) de majoribus ministris Ordinis S. S. S. Trinitatis et 



laquelle le triniiaire Bourgeois la publia, à la suite de la 
règle et des statuts de l'Ordre'. 

Un bail passé devant notaires, le i8 octobre 1492, par 
Gaguin et ses religieux, nous initie à la façon dont était 
géré l'hôpital des Mathurins et à la simplicité qui présidait 
à son administration =. 

Malgré le désir qu'il avait manifesté de ne plus être 
mêlé à la diplomatie active, il était désigné « avec aucuns 
bons, féaux et notables personnages», vers la fin du mois 
d'octobre, pour se rendre à Étaples, à cette fm d'apposer 
sa signature sur le traité de paix conclu avec l'Angleterre. 
Cette ratification eut lieu le j novembre!. Le j, Gaguin 

redemptionis captmmm. Il est imprimé i la suite du Régula et itatala 
fratram O'd'uiis sanctissimai Trinitatis, Douai, i{Sâ, in-S, pp. 93-iDi. 
Il a élé réimprimé dans le Gallia Ckristiana, t. VIII, ca[. 17;] et sqq. 
Sur CCI ouvrigc dt Gaguin, cf. la remarque de Dom Toussaintsdu Plessis, 
Hiit. de l'Eglise de ifeaux. Parts, 17JI, in-^, t. J, p, J67, col, 2. 

I. Régule ttStatata fratram S. S. Trinitatis, Douai, 1(8(5, in-8 
IBibi. nal. H I7769). 

1. Il 18 oclolire 1492. Bail devanl Rigaudeau el Crozon. notaires, 
lar R. P. Monseigneur Robert Gaguin, gênerai ministre et les religieux 
u nombre de dnq à Jean Aoussage, laboureur, demeurant à Paris et 
Mariou, sa femme, pendant leurs vies du gouvernement el adminis- 
ration de leur hôpital à la charge d'y recevoir benignement les pauvres, 
de faire leurs lits qu'ils entretiendront de draps el couvertures, de les 
recoudre et rabiller quand besoin sera et les blanchir; et, en ce faisant, 
lesdits relïgieui tenus donner ai:dil Aoussjge et k sa Femme une pinte 
de vin par jour, quatre mkhes et la portion de chair et de poisson, 
selon les jours, comme à l'un desdils religieux ; au moyen de quoy 

couvent; pourront neaaimoïns aller gaigner ailleurs de quoy s'entre- 
tenir de veslure. chaussures, habiilemeat et autres nécessités, pourveu 
que ledit hôpital soit loujours bien entretenu, o Arcb. nal. LL i H9i 
fol. 97 v° [Egalement dans LL i(4(, p, 170), 

. Le pouvoir pour traiter avec Henri Vil avait été donné â Ëtampes 
lÈjuilIel 149a {Ordonnances, t. XX, pp. m-i)- Aussi avait-on été 
surpris d'apprendre que le roi d'Angleterre « cédant aux passions de 
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était présent à Paris à la réception des doctorisandes : sur 
l'invitation faîte par Ambroise de Cambray, président de 
la session, aux docteurs régents, Caguin, dans une forme 
remarquable, avait exposé le sujet d'argumentation '. 

Guillaume de Rochefori étant mort le [ 2 août précédent, 
Adam Fumée avait été commis à la garde des sceaux qu'il 
avait déjà tenus du temps du chancelier Pierre Doriole. 
Gaguin qui était au nombre de ses amis, lui adressa, à ce 
sujet, une lettre de félicitations ^. 

C'est vraisemblablement dans le courant de cette année 
[492 qu'il composa son traité en prose de l'Immaculée 
Conception ^. Comme dans son poème sur le même sujet, 
c'est toujours Vincenzo Bandello qu'il a en vue, bien qu'il 
ne le désigne jamais par son nom, observant à bon droit, 
dans cette démonstration spéculative et de doctrine, une 
réserve dont il avait cru pouvoir se départir dans sa précé- 
dente polémique avec son adversaire. Ce sont, à peu près 



son peuple n avait débarqué le 1 oclabre suivani à Calais, qu'il arail 
quitté le 19 pour marcher sur Boulogne (John Gough Nicholi, Tlu 
Chraaiclt of Calais, Londres, i8<6 (impriroé pour la Camden Society, 
in-8, p. 2). Mais bienlAl, i la grande irritation des Anglais (cf. Poly- 
dure Virgile, Anglka historia, BlAe, ij^y, in-fol, p. j86) la paix était 
signée à Ëta pi es- SUT- mer entre les deux pays, le ] novembre J49]< 
Ordonnances, 1. XX, pp. n^ et sqq. ; et Bibl. nat. Dupuy 721, fol. 
187 et sqq. ; cf. la réflexion de Gaguin, Compadiuai, fol. ibi v°. 

r. yinsorial. 1. 11, fol. aoj v°. 

a. Lettres, n° b-j ; et Godefn>j-, Hist. de Charles VIII, p. 741 (Lettres 
de provision de G. de Rochefori)- 

3. Robertus Gaguinus de puritate conctptkm: btaU Marie Virginis, 
I. 1. et a. Paris, Félix Baligault. Qibl. Max. Inc. S)6 (nombreuses édit. 
au XV siècle sonies, sauf deux, des presses de Baligauli. Cf. Hain- 
CopingerJ, Dans le courant de son ouvrage, Gaguin le qualifie simul- 
tanément de Tractatas et de Strmo. C'est sous ce dernier titre qu'il 
figure dans le ms. de la Bibliothèque de Troyes, n° 401, fol. 41 v" 
{xV s.). 



les mêmes arguments que dans le poème : la seule nou- 
veauté à noter est que Gaguin, à l'instar des prédicateurs 
du moyen âge, iniroduitàla findeson sermon unraemp/i^', 
d'autant plus intéressant que c'est de lui-même qu'il s'agit ; 
ei qu'il nous fournit, pour sa biographie morale, un docu- 
ment de première main, il rappone qu'étant â Cordoue, en 
Espagne, il était tombé gravemetH malade; les médecins 
étant impuissants à le guérir, il avait invoqué le secours 
de la Vierge Marie. Celle-ci lui était apparue pendant son 
sommeil, et lui avait répondu que pour le récompenser de 
ses prières et de sa foi, il recouvrerait la santé et retour- 
nerait en France. La maladie, en effet, décrut rapidement 
à la grande surprise des médecins, et bientôt il était hors 
de danger'. Il avait composé à ce sujet une poésie de 
soixante- douze alexandrins, d'une inspiration émue et d'une 
forme très personnelle qui parurent vers la même 
époque ^ 



I. Canon Pans. Lu littiratart fraaçaisi au moytn Age {Pîrh, liSS), 

1. De piinlalc coacepliottis. ,. in fine. M. Alcide BonnEau a iraduic ce 
passage, pp. uii-xixii. A la suite de ce sermon, après le mal Amen, 
on lit : In conceptione bmU Marie virginis per tuitdem Cagumum offi- 
ciant (eo vers) Incipit'.ii primas vesperas aniiphooa: lacipc, sancla 
cohois, .. C'est i tort que Ie P. Alva ; Astorga {Armamtittariam sita- 
phicam et regtstam universûle tvtnào titalo immaciliatai Coaceplioms 
(Madrid, 1649, in-fol.), cal, 141) pieiend que cei office se trouve i la 
suite de l'édition du Traclalut de canceplioai beatissmt yirginit Marie 
contr» Vinctnt'mm de Castro aovo, donnée par Daniel Maillet, i Paris, 
cQ I617, in-4- L'exemplaire d« la Bibl. nal. qui est complet, et dans 
la reliure originale en maroquin rouge aun armes de France, ne l'a pas 
(Inv. IJ690I. 

3. t RaHni Cagaini apiid Cardubam febrt graviter egrotaUis ai 
Domiai Salvalorii matrera oratio », 1 " pièce à la suite du 'Dt arte me- 
Irilicaïuil (]' édîl.) Cf. d-deiius, p. i^ a. g;. 
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Le 15 avril 1493, le vicaire de Saint- Séverin, agissant 
au nom de son curé, ayant baptisé un Sarrazin dans le 
monastère de Saint-Mathurin, Gaguin protesta devant un 
notaire apostolique contre cet acte, comme préjudiciable 
aux droits et exemptions accordés à son Ordre par la cour 
de Rome. Le vicaire avait reparti qu^il ne voulait en rien 
nuire aux droits des Mathurins, ni s'en prévaloir plus tard, 
mais « que n'ayant dans ledit monastère ni baptistaire, ny 
crème, il estoit besoin de l'administration du curé de la 
paroisse » ' . 

Le 2 mai suivant, Martin Gaguin était reçu à la licence 
en Décret, et était adopté par Ambroise de Cambray*. Le 
21 du même mois, Martin Gaguin, licencié en lois, était 
institué avocat au ChâteletJ. 

Quant à Gaguin, sa santé gravement atteinte semble, 
durant une partie de cette année, l'avoir tenu éloigné de 
l'Université, comme l'établissent d'une part le Mémorial 4, 
où du 2 mai au 1 8 novembre son nom n'apparaît pas une 



1. Arch. nat. LL 154^, p. 20. Le i^ septembre 1485, Gaguin avait 
eu un procès avec maître Guillaume de Montboissier, prêtre de Saint- 
Séverin. Bibl. nat. Clairambault, 764, p. 23^. 

2. Mémorial, t. H, fol. 210. 

^. Il y a une double erreur dans la rédaction de cette mention telle 
qu'elle est donnée dans le ms. Claira mbault 76 j , p. 1 40, à la date du 2 1 
mai 1492. « Maistre Robert Gaguin, licencié en lois... » Robert est 
mis pour Martin ; la date du 21 mai 1492 est inexacte, puisque ce fut 
seulement Tannée suivante que Martin fut reçu licencié. Précédemment, 
le i"" mars, Martin, maître es arts, bachelier formé en théologie, se 
présentait à la collation d'un bénéfice au monastère de Sainte-Marie- 
de-Cousse, et à un autre à l'évêché d'Amiens (Arch. de l'Université, 
Reg. 49, fol. 14 v°). Au mois de mars 1494, Martin Gaguin, « artium 
magister, in decretis licentiatus » se présentera à la collation d'un 
bénéfice au couvent et à l'abbaye de Cluny. Ibid,, fol. 40. 

4. Mémorial, t. II, fol. 210-215 v°. 



seule fois, el de l'autre une de ses lettres à de Bost' où il 
lui fait part de son étal, et lui annonce l'envoi de deux 
pièces de vers qu'il avait adressés à la Vierge et à saint 
Cosme el saint Damien pour implorer leur aide^. Devant 
l'impuissance des médecins, il laissait, comme il le dit, !a 
nature agir; puis, quittant le sujet de sasanlé, il termine en 
s'entretenant de leurs amis communs et des nouvelles liité- 
rairesqui lui étaient parvenues i. C'est justement à cette ma- 
ladie qui l'obligeait à garder la chambre qu'il semble qu'on 
doive rapporter la traduction de la troisième décade de 
Tite-Live et la publication d'un ouvrage sur Les Statuz et 
ordonnances des heraulx d'armes, qu'il dédia au roi 
Charles VII1+. 

La dédicace fut en effet composée entre les deux dates 
extrêmes du 24 février 1490, époque de son retour de 
Londres, et le mois de mars 1494, départ du roi pour Lyon, 



1. Cette prike à la vierge figure parmi cdics publiées h la suiie du 
Oe arti mitrifitandi (avant- dernière pïke de six diiliques commentant 
^ar-.mrt satis aadeatcr). Ell« est igalemeni donnée par Haniel Maillet 
lant ion édiiion du Tractatas de conceptiont beatiisimt V. Marie de 
Caguin (Paris, 1617, in-4), parmi les r< varia ejasdem mictoris poimata 
id iealissimam Yirginem », p. 47. La pièce adressée à saint Cosirie e( 
i saint Daruien, de dix diiliques, est imprimée à l'avant-demier feulHel 
lu lecueil de Bocard (1498). Gaguin gourmande quelque peu ces deux 
patrons de Id médecine de la lenteur qu'ils apportent i le guérit. 
Vola quid acla jmant? qua ftcntcm avirlilii aaret 

Di^iror; iacrivit multipticala luis. 
Ctrnilt quam graviter me crura tamealia lorqutnt; 

Crtber tt ex a/va dîliiîl txla lequar. 
Hii conjancU malis Jtra dtprimit harnia testes. 
). Lettres, n" 68 et notes. 

4. Lis gestes romaines nouvellement imprimez à Paris, s. d. in-fol. 
Bibl. nal. Rés. J jbj. 



et première étape de l'expédition française en Italie. Dans 
sa préface des Commentaires de César, adressée à Charles VllI 
en 148) ', Gaguin avait fait ressortir les enseignements 
qui se dégagent de la lecture de cet ouvrage. C'est inten- 
tionnel lemeni que plusieurs années après, 11 reproduisait 
presque sans y rien changer, à propos des Gestes romaines, 
sa dédicacede 148;. Déjà, dans le discdurs qu'il avait 
prononcé devant le chancelier d'Henri VII, Gaguin avait 
parlé des droits de Charles Vil! sur le royaume de Naples 
et de son intention de les faire valoir *, Cette préface de 
Gaguin dut vraisemblablement être écrite en 1492 ou 
1493, au moment où l'on discutait à la Cour sur l'oppor- 
tunité de l'expédition d'Italie, Le parti de la guerre était 
représenté par les jeunes courtisans et les compagnons de 
plaisir de Charles VllI; celui de la paix par les serviteurs 
et les fonctionnaires du règne précédent. L'opinion de ces 
derniers, en France, était celle de l'immense majorité. 
L'opposition du Parlement de Paris et de la bourgeoisie 
contre une guerre étrangère est nettement indiquée par 
Gaguin dans son Compendium, et la rédaction du passage 
qui s'y réfère est la même, sauf un mot, dans les deux édi- 
tions de 1491 et de 1497'. Aussi peut-on assurer que 
Gaguin, en principe, était hostile à l'expédition. Après 
avoir tout fait pour détourner Charles VIII de cette folie ', 
les vieux conseillers, lorsqu'ils virent que tous leurs efforts 

1. cf. ci-dessus, p. 61 ei n. 4. 

1. cf. ci-dessus, p. 71} el n. 2. 

i, Compendium, édït. de 14?;: admirabilur ; édit. de MQ? : enar- 
rabii [dernière phrase des deun édil.) Cf. Journal du siiyants, janvier 
:894, p. 4î (mémoire de M. L. Dell 

4. Wallon, Journal dti saviints, il 
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étaient inutiles, jugèrent de leur devoir de seconder le roi 
dans une entreprise qu'ils réprouvaient, témoignage de leur 
dévouement à sa personne et à l'instiluiion monarchique. 
Ainsi fit Gaguin. Il se sert fort habilement du sujet qu'il 
traite pour représenter au prince le danger qu'il y a de se 
jeter dans une guerre sans y être préparé. Sous celte forme 
détournée, il laisse pressentir son opinion et présente les 
conseils que lui inspire son patriotisme éclairé. Le même 
patriotisme lui fera bientôt célébrer, un des premiers, le 
succès des armes françaises en Italie ' . 

La traduction de la troisième décade de Tite-Live que 
donnait Gaguin n'éuît pas la première qui eût paru en 
France. Il existait celle qu'avait écrite en i;;; Pierre 
Bersuire, sur l'ordre du roi Charles V. Mais, ouire qu'elle 
avait vieilli comme langue, elle était plutôt une adaptation 
du texte latin qu'une traduction =. La translation de Gaguin, 
au contraire, cherche à pénétrer le sens de l'original, et le 
rend, d'ordinaire avec exactitude. 

Quant au titre de « Ceslei romaine; » qu'il avait adopté, 
il est probable qu'il le choisit, de préférence à tout autre, 

1. Lettres, n" 74. 

2. La Bibl. nlt. en possède plusieurs mss. Le plus beau esl le Fr. 
io. Cf. égilemeni fr. loir^. iopc P. Pith, Les ms!. fr- de la 
Bibl. du roi, 1. 1, pp. )2 e( iqq.; et Léopold Pinnier. Notict biogra- 
phique lui II bêaMictin Pierre Bertuire, premier traducteur de Tiie 
Lite, dans la Bibl. de !' École dei Chartes, I. XXXtlI (1871), pp. ji) 
euqi|. Vérard en avaii donné une édiiion in-fol. en ]48ii (Hain, 
10I4;. Bibl. Mat. Isc. 44] }■ Même remarque à faire pour le Compen- 
diott ytlourial, abr^éde Tile LIve, compilé 11 par malstre Henry Ram- 
main, licencié en droit canon ei civil et chanoine de Tourna/ u. Bibl. 
nal. fr. 91 Su; magnirique ms. eiècuté paur Jacques d'Armagnac el qui 
passait, après sa mort (4 aoflt [477), entre les mains de Tanneguj du 
Chliti, décédé cette même année 1 477. L'abrégé de la troisième décade 
va du fol. 100 au foi. 135. 
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en conformité avec celui d'une compilation historique qui, 
sous la désignation de « Faits des Romains », avait eu, de- 
puis le moyen âge jusqu'au moment où il écrivait, un très 
grand succès, si on en juge par le nombre de manuscrits 
qui en sont restés, et par les plagiats dont elle a été 
l'objet '. C'est cette compilation que, tout récemment encore, 
Antoine Vérard publiait sous le titre de « Luçan, Suetoine 
et Saluste en françois » ^. Les goûts du jeune roi Charles VIII, 
dont l'esprit n'était nourri que de la lecture des romans de 
chevalerie et des prouesses des preux du temps passé 5, 
le portaient à s'intéresser à tout ce qui touchait aux 
matières de blason et d'armoiries. C'est ainsi qu'on le voit, 
par lettres royaux datées d'Angers, 17 juin 1487, instituer 
Gilbert Chauveau, dit Bourbon, héraut d'armes du conné- 
table de Bourbon, en l'office de « mareschal d'armes des 
François », et le charger de dresser un catalogue de tous 
les blasons du royaume 4. Sans doute cette considération 

1. cf. Paul Meyer, Les premières compilations françaises d'histoire 
ancienne, dans \à Romania, t. XIV, p. 1-81. On peut ajouter que les 
annotations manuscrites qu'on remarque dans le ms. de la Bibl. nat. 
fr. 23083 (xiii* siècle) analysé par M. P. Meyer, sont de la main de 
Gaguin; particulièrement la note rectificative du fol. 20 v** au bas de 
la seconde colonne. Ce ms. avait été acheté à Paris en septembre 1439 
par Charles du Maine qui le donna depuis à « Messire Loys de Beau- 
mont, chevalier, sieur de la Forest,seneschal de Poictou » (fol. 206 v**), 
le père de l'évêque de Paris qui entretenait avec Gaguin les relations 
les plus amicales. C'est ce qui expliquerait les annotations que Gaguin 
s'est permis de faire sur le ms. ; à moins toutefois que ce dernier ne 
soit entré en sa possession. 

2. Paris, 22 décembre 1490, in-fol. (Hain, 10244). 

3. H. Wallon, Charles VllI et les premières guerres d'Italie, dans le 
Journal des savants, 1869 (tirage à part), p. 12. 

4. Cf. le vidimus de ces lettres par Jean Baudereuth, garde du sceau 
royal en la prévôté de Saint- Pierre- Le-Moustier. Bibl. nat. Dupuy75 5, 
fol. 43. 



décida*i-elle Gaguin à joindre à sa traduction de Tite- 
Live un traité sur les stalatz et ordonnances des lieraulx 
d'armei. 

Les Statut! et ordonnances des lieraulx d'armes, si l'on en 
croit une note manuscrite du xvi= siècle apposée en marge 
de l'exemplaire de la Bibliothèque nationale, serait le 
résultat d'un travail en collaboration de Gaguin et de 
Toisond'Or'. La composition d'un ouvrage technique sur 
une science aussi compliquée et difficile que l'héraldique 
et si étrangère au caractère comme aux études de Gaguin 
ne pourrait en effet s'expliquer que par une collaboration 
de celui-ci avec un adepte du blason. Il importe donc de 
rechercher si celte collaboration, si peu vraisemblable au 
premier abord, a eu lieu et dans quelle mesure elle s'est 
faite. La dernière phr^isedes Gestes romaines est immédia- 
tement suivie, ei sans préambule, de cette autre phrase : 
< Comment le roy d'armes des Francoys fui premièrement 
créé et puis nommé Monijoye » ' ; et ce n'est que plus 
loin qu'on trouve une déclaration de Toison d'Or où il 
confirme qu'il est l'auteur de cet écrit < . A lire pourtant la 
dédicace de Gaguin, il semblerait que ce soit au général 
des Mathurins seul qu'on doive attribuer la composition 
de cet ouvrage, car il ne parle en aucune façon de collabo- 
rateur. Si Vérard avait fait imprimer ce volume après la 
monde Gaguin, comme le croît à tort Van Praet*, on 



1. Bibl. nai. Ré!. J. j6i. Au fol. lo^, dans la niarge du à; 
lit (écriture du «n' siétle): <• Ce qui suii s esté composé ta 
Gaguin que par Toyson d'Or cansEitler du duc de Bourgogne. » 

1, Ibid., foJ. 3o6. 

3. Ibld., fol. 22J. 

4. Les oiitragts sa'r yétin de la Béliothrqut du Roi, i. V, pp. 



pourrait imputer au libraire d'avoir modifié à sa faniaisie, 
ainsi qu'il le fit souvent, ie texte qu'il avait sous les yeux. 
Mais il n'en est rien, car l'on possède i'exemplaire de pré- 
sentation, sur vélin', à Charles VIII, ei dont le texte est 
identique à celui de l'exemplaire sur papier. La question 
it de demeurer indécise, s'il n'existait une copie 
it de Toison d'Or, qui déclare l'avoir terminé 
le 4 janvier 1464'. Or, à celte date, c'était Jacques 
Lefebvre, seigneur de Saîni-Rémy, conseiller du duc de 
Bourgogne, qui était roi d'armes de son Ordre de la 
Toison d'Or; et c'est lui l'auteur du présent ouvrage 
publié sous le nom de Gaguin, L'imprimé de ce dernier est 
la reproduction textuelle de ce manuscrit'. Gaguin s'e; 
contenté de ramener les formes picardes au parler de l'Ile- 
de-France, à transposer, et cela sans raisons plausibles, 



[. Bihl. nai. Rés. Vélins, 711-714. 

2. Bîbl. nal. fr. 1968, fol. [6i. Gaguin nesEmbte pas avoir eu cm 
naissance de ce ms., mais du fr. 1^993 (xv s.) qui repioduïl le fi 
i^âS, i quelques iransposiiious près el qui n'a pas les trois chapitre 
placés après l'ixplicit. Ce ms. contient la déclaration de Toison d'Or 
{fol, 93) ; [nais la phrase n fait e( signé de ma main le ïiii' jour de ; 
ïier l'an iiii' lniij n, (v. s.) manque dans ce ms. [de même que d 
l'imprimé de Gaguin). 

;. fr. 33998- Plusieurs chapitres de ce ms. se retrouvent dans le 
m), de la Bibl. nat. fr. 3; iSiS (xv< s.) fol. to6 à ii9;fol. lai à 139, 
avec des variantes el des adjonctions : de même dans le fr, lè-j^a, fol, 
[73 et sqq. ; 194 ei sqq. ; dans Du Cange, Gtoisariam au mot kereldus. 
Un fragment du fr, 1968 se rencontre dans un ms. du xï* i. de la 
Vatîcane, fds. de la reine Christine 61 ; (M, Ernest unglois en a 
produit un passage. Notices dis manuscrits français et provençani 
Rome antirieurs aa xvi" siicU, Paris, 1889, in-4, pp, 19-30) el dan 
ms. delà Bibl. nat. nouv. acq. fr. 4)Bi (xv' s.) fol, i et sqq. ((ï. le 
détail des chapitres qui composent ce trait* dans le Calalogae 
aoiivellesacijaisiliûits franc.) Cf, également Bibl. nat- nouv acq. fr. 4) 
et Arsenal, 46;;. 




des paragraphes du texte manuscrit, et à modifier la ré- 
daction de certains titres. 

Il est assez difficile, après avoir fait ces constatations, de 
ne pas reconnaître que Caguin, suivant une habitude presque 
générale de son temps, s'est rendu, en cette circonstance, 
coupable d'un acte qu'on qualifierait aujourd'hui de 
plagiat. Sa dédicace, dans la seconde partie qui regarde les 
Staluz et ordonnances des heraulx d'armes, est obscure et 
semble l'être intentionnellement'. Il devait dire quelle 
part Toison d'Or avait dans la composition de cet ouvrage, 
et quelle était la sienne ; ce qu'il a négligé de faire. Son 
rôle s'est borné, comme on vient de le voir, à des transpo- 
sitions d'ailleurs inopportunes et à des modifications gra- 
phiques qui sont insuffisantes pour justifier d'une collabo- 
ration '. Toutefois pour apprécier équitablement la conduite 
de Gaguin en cette occurrence, il faut se garder de le 
juger d'après nos principes modernes, mais se reporter à son 
époque et aux idées qui prévalaient alors. Le traité de 
Lefebvre de Saint-Rémi était en grande partie une compi- 
lation critique très étudiée et très complète d'écrits anté- 
rieurs sur l'héraldique, et qu'il avait enrichie des observa- 
tions personnelles que lui suggérait une longue pratique 
dans cette science. Il était mort en 1468, laissant son 
manuscrit inédit; Gaguin, qui avait connu l'auteur, songea 
sans doute à publier la copie manuscrite qui était en sa 



3. Vaici le colophan du volume : « Cy Tinlst les gestes r< 
les M3IUE ei ordonnances des heraulx d'armes translatez de latin en 
franfoli par maislre Robert Gaguin, gênerai de l'ordre des Hathurins. 
Imprimé Â Paris pour Anthoine Verard... a u dédicace de Gaguin et 
ce colophon ont èlé reproduits intégralement par Carlo Ciocchi, Gior- 
aah dt' Uttemli, Piie, [791, t. LXX.XlI],pp. JI7 etsqq. 

a. Sur les Idées de Caguin sur le plagiat, cf. Lettres, n" H' 
L. Thuasne. 1,-8 



possession. Il est vraisemblable qu'il jugea suffisant d'insé- 
rer dans le courant du volume la déclaration de Toison 
d'Or pour fixer les lecteurs sur la paternité de l'ouvrage 
qui parut sous le nom de l'éditeur: cette précaution, à 
laquelle on n'était nullement habitué de son temps', montre 
sa parfaite bonne foi et témoigne de sa loyauté qui le faisait 
prendre pour arbitre, à plusieurs reprises, par ses collègues 
comme par les étudiants de l'Université'. 

La probité littéraire, jointe à une grande modestie, fut 
d'ailleurs un des traits saillants du caractère de Gaguin i. 
Érasme de Rotterdam venait d'arriver à Paris pendant l'été 



[. «... Je prie aui lïsans que s'il / a quelque eltose mal escriple 
qu'il me soit psrdonni, car ce que j'en ai escripl el translaté de latin 
en françois, je l'ai fait à l'honneur du roy ei de chevalerie. » Dernière 
phrase de la dédicace de Gaguin. Cette phrase (ainsi que le conietw) 
rappelle celle qui lennine le Prologue de ii Irts soliennel el aotublt 
clerc nommé maislie Jehan Herard touchant Vojfici d'armei n. Bibl. 
nai. fr. ;S7, fol. it ; intéressante relation insérée par Sédie ou Sicile, 
héraut d'armes d'Alphonse V d'Aragon et maréchal d'armes du 
pays de Hainaul dans son Comportement des armes (fr. 387); ouvrage 
qui diflére entièrement du Blason de toutes armes du itiîme auteur, el 
dont plusieurs éditions parurent au xi' siècle (cf. Copinger, n" loéj, 
1066, et Brunet). Ce ms. de Sicile n'est lui-même, comme le dit son 
auteur, qu'une compilation critique des écrits et des traditions orales 
sur la matière. Il conclut ainsi son traité qu'il déclare avoir rédigé par 
amour du noble ordre et état de chevalerie, en disant : « ... et en tout 
ce que j'en ay touchié n'y ay riens adjousté du mien, aius esl scelon ce 
que j'en ay peu scavoir et trouvé par escript mis au brief. » fol. aj. 

1. Les allusions de Charles Fernand, dans la dédicace i Gaguin 
de son recueil de lettres; la dédicace de Simon Nanquier du de labrko 
temporis curricuto, et celle de Paul Hemmerlin de son édition de Té- 
rence, toutes deux également adressées à Gaguin, et dimi il sera parlé 
plus loin, en font £ol. 

;. 11 soumettait généralement sei ouvrages au jugement de ses amis ; 
on l'a vu pour son poème sur l'Immaculée Conception (ci-dessus, p. 
7')- 
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de l'année 1494'. Recommandé à Gaguin parunde leurs 
amis communs, Érasme avant dese présenter au couvent des 
Mathurins s'y fit précéder par une épitre latine touie pleine 
de louanges â l'endroit de Gaguin et rédigée dans cette 
langue alerte et spirituelle où il allait bientôt devenir un 
maître. Gaguin, alors souffrant, lui répondit, avec l'autorité 
que lui donnait son âge, qu'il ne se faisait pas illusion sur son 
mérite et avouait que les louanges excessives de son cor- 
nespondant lui faisaient douter de leur sincérité. Aussi le 
rappelait-il à plus de mesure, en même temps qu'ill'assu- 
rait de sa sympathie et de son estime et lui ouvrait sa 
maison comme à un ami'. Gaguin lui écrivait quelque 
temps après une autre lettre, où revenant sur l'aversion 
qu'il éprouvait pour la flatterie ei les flatteurs, et l'attrait 
aient toujours exercé sur lui la simplicité et la fran- 
chise, il lui disait combien il avait été charmé d'une nou- 
velle lettre qu'il lui avait adressée et dont le style n'était 
pas moins remarquable que le fondî. Il est louchant de 
voir ce vieillard, au déclin de sa carrière, reconnaître dans 
Irasme, dont la supériorité s'affirme déjà incontestable dans 
'art d'écrire, l'homme dont le nom sera dans quelques an- 
nées célèbre par toute l'Europe, et cela, sans une arrière- 
pensée, sans îe moindre sentiment d'aigreur, mais avec 
la spontanéité qu'il puisait dans l'amour désintéressé de 
J'huma"nisme, C'est ainsi, du reste qu'il avait agi l'année 
précédente avec Jean des Pins, un condisciple de son ne- 
Martin à l'Université de Paris : il le félicitait de la cor- 
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recticn et de l'élégance d'une lettre qu'il lui avait écrite, et 
lui prédisait la gloire qu'il devait acquérir plus tard'. 

Gaguin, dont la santé laissait de plus en plus à désirer, 
prit ses dispositions afin d'assurer l'avenir de son neveu 
« pour la bonne et vraie amour naturelle b qu'il lui portait. 
Il lui fil donation, à cet effet, le 16 octobre 1494, de sa 
maison de Chatillon avec ses «apartenances» et d'une rente 
de 8 sols parisis de rente assise sur certains héritages : le 
tout, en cas de mort du donataire décédé «sans hoir né et 
procréé de son corps en bon et loyal mariage », faisant 
retour à l'église Saint-Mathurin'. Depuis longtemps, Gaguin 



I. Arch. nat. LL /S49i f"'- ^°^ (Également dans LL 1541, p. aiç- 
110). Le I ; décembre suivant, Gaguin louait à bail sa maison de Ba- 
gneui, moyennant 11 s. p. de rente, avec obligation, pour le preneur, 
de payer i; s. p. de cens et de rente dont elle était chargée, Ibîd., 
fol. 310 v" ; et LL 1)4!, p> 330, Cette donation de Gaguin à son 
neveu soulève une intéressante question de droit canon qui ne peut 
être ici que sommairement indiquée. Comment Caguin, religieux ayant 
fait vceu de pauvreté, a-t-il pu acquérir en ton piopre uom des biens 
meubles et immeubles et en disposer librement en faveur de membres 
de si famille, mettant ainsi sa conduite en concradiclion avec le pri 
cipe : Qiiidijuid acqtiirît momtchu! acqilirit monaitirio '. La mon civile qui 
frappait les religieux à l'instant mjme de l'émission de leurs vœux, les 
rendait par cela même incapables de tester. Cf. François Richer, 
avocat au Parlement : Tmili de la mort ciyiU tant celle tjul risalte dtt 
condamnations pour cause d/ crime gae cille gui résalle des yaux e 
ligion (Paris, 17;;, in-4]. pp. 786, Sai. Cette incapacité était soi 
contrariée par des dispenses papales {Lis libertiz de l'Eglise galli 
sdil. de Durand de Maillane, Lyon, 1771, in-4, '- l>P- JS4), entachées 
elles-mêmes de nullité, en principe, comme contraires aui Oidonaancet 
et aux Coutumet {Ibid,, pp. }^S, 391), et l'Ordonnance de Charles VII 
ad an. 1443.] Mais la pratique admettait des dérogations à celte règle, 
notamment pour les dispositions entre vifs que l'usage autorisa. Ibid., 
p. Soâ, Celle opinion était d'ïilleuis appuyée sur la jurisprudence dei 
an-éis. Cf. Chopin, De sacra polit. ,\lib. III, 1. 1, cap. 11 [Ibid.) En ad- 



réunissait des matériaux pour l 'histoire de France dont il 
méditait la composition. Il avait profilé du loisir forcé au- 
quel le contraignait sa mauvaise santé, pour rédiger cette 
histoire qui débutait aux origines de la France et qu'il 
avait conduite jusqu'aux derniers événements qui se pas- 
saient en ce même moment, en Italie. Entrepris en dehors 
de toute intervention officielle, cet ouvrage, « premier essai 
d'une histoire générale de France, destinée à remplacer les 
chroniques du moyen-âge' », parut à Paris le îo septem- 
bre 1495'. Gaguin l'avait dédié au chanoine d'Amiens, 



mellani comme vraies, ainsi que le fait M. Agénor Bardoui qui allègue 
te prétendu témoignage de Mazuer dans sa Praeika lonmh (lit. VI, 
de judicibus, n° 9), les doctrines juridiques sur la propriélé à la Tin du 
XV' siècle qui auiorisaient ks rcligieus 3 disposer librement de leurs 
biens, cette décision laïque mettait les religiens en contradiction avec 
leurs vœux el la discipline monastique {De l'iaftutncc des Ugista au 
moyen âge, Paris, iS^g, in-8, p. ;i ; e^itrait de la Revac hxst. de droit 
fransaî! el étranger, juilIci-aoJl). En Allemagne, Triitièrae avait écrit 
ua Itaité De vit io propritMtii monachoratn, Mayence, 149!, in-4, im- 
primé par Busée, Optra spiritimtia, pp. 735 el sqq. En France, Olivier 
Maillard s'élevait également contre les religieux propriétaires, religiosi 
propietarii. Sermones de adytnia... Ljon, 1 fOj, in-4, fol- "i v* rf : 
Guillaume Pépin fait de même, el ccnsiaie avec douleur le grand nombre 
de moine! dans ce cas. Sermones domiakaUs, pan II [paris, 1 5 ;o, in-8), 
fol. f] ab. Mais quelque opinion qu'on ait là dessus, la donation de 
Gaguin était, en droit, parfaitement régulière ; et l'on voit les deux no- 
taires en dresser l'acte aurheniiquc sans soulever les moindres réserves. 
Cf. l'eiemple de Jean Petit, dans QLéiif, Scriptcres Ordinis Preiic, 
1. I, p. 7(4, cité par Vallet de viriville. Mémoires sur Us institution! 
de Cbartei VII, dans la Biii. de i'Ecol. des Chartes, t. XXXIII (1872), 
p. 89. Sur l'ensemble de la question, cf. P. Viollet, Histoire du droit 
civil français, Paris, [893, pp. jS; et sqq. ; Ch. Landry, ta mor! c/n7( 
des religieux dans l'ancien droit français (Paria, 1900, in-B), pp, 45 et 

r 1E94. Mémoire deK. L. Delisle.p. 41. 
s'était installé, cette même année me 
n appartenant aux retigieui. L'édition, 



jqq. 
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Pierre Burry, son ami d'enfance. Une lettre d'Érasme, 
imprimée à la fin du volume, en faisait un éloge, sans 
doute exagéré, mais qui metlait en relief, avec une singu- 
lière justesse, les qualités dominantes de l'œuvre, la bonne 
foi et l'érudition'. Fidèle au plan qu'il s'était tracé, Ga- 
guin, après une courte introduction sur les origines de la 
Gaule, montre l'incertitude des témoignages allégués*. l! 
donne ensuite un exposé des principaux faits de chaque 
règne, dans lequel il sait mêler habilement les observa- 
tions morales, les anecdotes, les digressions, et réussit ainsi 
à en dissimuler l'aridité. Quant aux sources, il puise à 
toutes celles qui lui sont accessibles ; grandes chroniques 
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lions parisienne el lyonnaise de 14^)7). La à 
« nonagesimo nono » corrigée à l'Errala, qui 
huit CDlonnes, par " nonagesimo quinto i). Ce 
iadâment placée au bas de la seconde colonne du deuiîéme feuillet 
recto de VErraia, après deux coirectlons iudiqutes pour le fol. ex. An 
verso de ce deuïiéme feuillet suivent les corrections pour les fol. cii, 
ciii], etc. ; ce qui constitue utie nouvelle erreur el motilre avec quelle 
négligence inconcevable l'imprimeur s'était acquitté de sa iSchc. Cette 
édition prin ceps de 149) est conservée! la Bibl. Maxartne, tnc, 83) et 

[. H Fides et erudilio », fol. i;6 (non pag.) (édit. de 1495). Cette 
lettre est précédée d'un 11 preiiidium a de Benoît Montenat, m Galiorwa 
annalt! de Gaguin, fol. i;t v" (non paginé). C'est le même qui asiiita, 
comme (émoin, i l'amende honorable de Balbi dans l'église des Jaco- 
bins, il Paris. Cf. ci-dessus, p. 70, n. 1 . L'Antibalbica in Gimaymam 
barbaruia... se termine par sii distiques injurleui de Benotl Moutenat 
contre Balbi (Antibulbica responiia), Bibl. Mazarine, Inc. 7S3. 

I. a Verum cum hec de Sycambris et Francorum eiortu constantis- 
sime narrentur, suboritnr lamen mitii es sententia Cesaris non sine 
raiione dubitatio » fol. 1 (édit, de 149:). 
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de France'; chroniqueurs naiionaux'; écrivains de l'anti- 
quité) et du moyen âge'i; humanistes de la renaissance 
italienne'; écrivains contemporains français et étrangers^ ; 
mais en discutant leurs témoignages et en les convain- 
cant souvent d'inexactitude ou d'erreur. 

Lorsqu'il arrive au règne de Louis XI, son récit devient 
particulièrement intéressant ; car c'est alors en témoin des 
événements qu'il a vus et auxquels souvent i| a pris pan 
qu'il parle; et sa narration qu'il conduit jusqu'à la bataille 
de Fomoue est une contribution des plus importantes pour 
l'histoire politique et intérieure du temps. C'est ainsi qu'on 
jugea le Compend'mm à son apparition : il obtiniauprès des 
lettrés, en Europe, un vif et légitime succès, que ses émules, 
en France, ne réussirent pas à éioufier, comme en font 
foi les dix-neuf éditions latines qui se sont succédé jus- 
qu'en 1(867. Il n'en est pas moins vrai que l'accusation, 



>B,6,m-ii(6ïd.). 

1. Aîmoin, Grégoire de Tours, Rigord, Froissart, etc. 

;. César, Strabon, Flavianus Vopïscus. 

4. Les chronique) laiinss deSamI-Denîs. 

(. Paul Diicre, Boccacc, Pétrarque, le juristonsulie d'osiie (Hen- 
ritui de Segusia {sic) pour de Segovic, H. de Suze), Biondo da Forli, 
Filelfo, Platina. 

6. Jean Chanier, [M»nsel], [Miélot], Bazin. C'est ne dernier que 
Caguin qualifie de e homo proculdubïo magaanïmus. ei morum Ludo- 
vic! contemptor •,. Comptitd'mm, fol. 144 v*. Cf. l'observatiun de Qui- 
eheraT dans son édition des œuvres de Thomas Basin, 1, I, p. liivi ; et 
les passages inèdiis de l'histoire de Basin publiés par M, L. Delisle 
d'après le ms. deGoeltingen (Hist. 614I. dans les Notices et extraits 
dts mss. de la Bibl. nat., paria, 1895,1. XXXIV, pp. 88 et sqq. 

7, Bibliothcca Erasmiana, Gand, 1B93, a" série, id-4, pp. i;-a4. Il 
en fut mime fait des eilraiti manuscrits, tel celui de Philippe de 
Vigneulles. Bibl. nai. fr. 6696 (ivi- s.). Cf. en outre la lettre de Nau- 



inexacte d'ailleurs, d'avoir transporté dans son résumé 
« tous les contes de nos vieux auteurs ' », a fini par préva- 
loir, ei, la difficulté du latin aidant, on s'est contenté 
de le condamner sans le lire. Les erreurs de Gaguîn 
sont de deux sortes r les premières, inhérentes à toute 
œuvre humaine et imputables surtout à son Époque 
et à son éducation; les autres, moins involontaires 
et simples concessions aux préjugés de son temps. Homme 
moderne par ses aspirations, Gaguîn tenait encore au 
moyen âge par sa profession et le milieu social où il vi- 
vait. La première ligne du Compendium est une preuve sin- 
gulière de sa liberté de jugement et de sa prudence tout à 



tleius à ReuchJin, Tûbingcn, ai mars :49s, lUuslriUrn n'rorum tpisli 
ei J. Rcachtin, Kagueneau, i! I5i in-4, Sig. ei v"; et cdlt_ de J 
Colctà Ërasme (Oifard, 1499, avant \i{\ni'oao^<é)\ Fanagoipislota' 
rum, BSle, i!i9. in-fol., p. 96. SkeUon, dans sa satire contre Wolsej, 
rappdle l'histoire du cardinal Balue d'après: 

... maistcr Gagu'mc, thi crownytler 
of the feyiii of war 

Why corne ye nal lo courti ! Poeticat works, Londres, 1845, l. Tl, p. 
49, V. 7] { el sqq. Quant aux traductions françaises du Cùmpeadiam, 
on connaît celle de Pierre Deira y, Paris, 1(14, \n-io\. (Les grandes cbro- 
aiqacs, eicetlens faili...), if 18, in-fol, (La aiir des croniqati tt Miroaer 
historiat...) Quoiqu'on ail pu dire, les deux portraits qu'on remarque 
au fol, M v" de cette édition ne sont pas ceux de Caguin et de son 
traducteur; même observation pour le personnage figuré au début du 
Pfohgae de l'édition de 1 1 14, et dans lequel M, Sonneau a cru recon- 
naître Gaguin (p, xliv). Pour les autres éditions, cf. Brunet, Manuel, 
l. Il, col, 1459-1440, La partie du Compendium, allant de Charles VI 11 
à l'année 1 ioo, a été iraduiw par un anonyme dans la Croaiqut Mar- 
tinienne, Paris, Vérard, in-fol, s. d,, fol. 391 et sqq., Bibl. nai. Rés. 
G ij4. Cf. i ce sujet l'abbé Lebeuf, M/m. de l'Acad. des Ins. et B. L., 
I.XX (Paris, [7(5), P- 266. 

1. De Bréquigny, Halices et Extraits des manuscrits de la Bibl. du 
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la fois. « Les Francs, dil-ii, se giorifiem de descendre des 
Troyens ' s; et il ajoute une incidente qui vient encore af- 
faiblir !a portée historique de son allégation. Qui ne voit 
là une satisfaction donnée au sentiment populaire, et par- 
ti cul i ère mem hardie, quand on se rappelle le texte des 
Grandes Chroniques: a Certaine chose est donques que 
les roys de France, par les quels le royaume est glorieus 
et renommé descendirent de la noble ligniée de Troie' » ? 
Gaguîn se contente de rapporter l'opinion conforme à la 
tradiiion. De même que Tite-Lîve, à qui le compare Érasme 
la lettre insérée dans le Compendîum , rattachait aux 
Dieux mêmes les origines de Rome, tout en expliquant en- 
' dans quelle mesure il convenait d'accepter ses pa- 
roles 1, Gaguin termine son exposition en exprimant les 

a Franci (ni plerequf ilie naliones) a Trojanis prodiisse glo- 
[T B, fol. 1 (édit. de ]49î). Ce caractère de concession i une ira- 
édition se retrouve dani la dédicace d'Alberto Callaneo de son Comptn- 
Aiunt ï la reine Anne. « Francï si antîquis annalibui et auditis fides 
ibroganda non est, à Trojanis origînem habuere ». Bib. de l'Arsenal, 
va. 109Ë, fol. 4, Même ouvrage dédié à Georges d'Ambnise, Bibl. nai. 
Jai. I9i9 (exempl. de présenta lion), fol, ; v°. Fileifo feini de prendre au 
■érïeu> l'origine troyenne des Français dans une lellre i Charles Vtl. 
BpisMat, Venise, 1 [ol, în-fcl., fol. loS v°. Enea Silvio Piccolomini 
plaisanlail sur celle prétention des Français qui comptaient déjà trois 
laces de rois. Opéra, Bile, 1 { 1 1, in- fol., p. {09. Jean de Monireuil, au 
liV siècle, « le premier en date des humanistes français 11 (G. Paris, ;.ii 
Sttératare fraaçaist au Uoyen-Agi, Paris, 1888, in-ié, p. 171), de qui 
procède Caguïn, dont la vie offre avec la sienne tant de points de res- 
anblaocc. dans sa compilation De gcstis et factis mtmoraliilibas Fraa- 
irum (Bibl. nal. lat. l8;;7, fol. i {7 et sqq.], ne parle pas des origines 
de la France el débute par l'hislorique des trois races mérovingienne, 
iorolingienne et capétienne. Publié par Lami, Dtticiat eradîloriim, 
Florence, i7j7, 1. 111, p. 19, cf. également Antoine Thomas, Deyoannfï 
Je Monstcrolio iila el optribos (Paris, l88;, in-3) , pp. 14 et sqq. 
1. Paulin Paris, Les Grandes chroniques de France, 1. [, p. 3. 
3. Cf. sa préface en léte de la première décade. 



douies que lui inspire l'opinion des liistoriens sur 1« 
origines des Francs'. Cette réserve de Gaguin lui était 
commandée autant par l'impuissance où il était de 
résoudre la question à l'aide de ses seules ressources, 
que par les convenances et le sentiment de sa sûreté per- 
sonnelle. C'était déjà beaucoup de s'être écarté de la tradi- 
tion consacrée dans cette Bible nationale qu'étaient les 
Grandes chroniifues de France, sur lesquelles on jurait comme 
sur les saints évangiles» «et qui faisaient foi, en matière 
historiques dans toute la chrétienté! ». A ceux que ces 
raisons ne convaincraient pas, il suffit de rappeler l'exem- 
ple de l'illustre Frcret, jeté, au xvmi' siècle, pendant plus 
de quatre mois à [a Bastille sur la dénonciation de l'abbé de 
Verlot*, parce que, rompant dans son mémoire sur l'ori- 
gine des Français i avec la sacro-sainte tradition qui faisait 

I. PoL 1 (^dit. de 149; ci de 1497). Dans l'édition de i|0[, a 
déclaration est catégorique . « Mmt quidem ver* Francoruh orico 
uTNiHE coupERiA B!T, » fol. 1 v" (i '* lignï). On doit en conclure que 
10UI ce qu'il a dit précédemment est hypothétique. M. A, Joly a trè» 
iustement remarqué que Gaguin « apparaît attacher une importance et 
une foi médiocres k divers points de la légende. « Binoit de Saintt' 
More tl U roman de Traie... Paris, 1S70, in-8% p. oj. Sur la per- 
sistance de I3 légende cliei les historiens français et étrangers, Ibid., 
pp. p4 et sqq. 

1. Jean Chartier, Cftroniju( dt Churlei VU, Paris, l8j8, in-16 (édil. 
Vallet de Viriville), 1. ][[, pp. 68-69. 

3, Vallet de Viriïille, Hist. de Cbarlei VII, l, lit, p. ufi, n. j. 

4. Cf. la substantielle notice sur Fréret, faite par l.éo Jouberl dam 
la Noavelle biogruphie giairale, t. XVJI[, col. 807 et sqq. 

C'est ce même abhé de Vertot qui avait prétendu prouver l'authenti- 
cité du miracle de la sainte ampoule. Cf. à ce sujet, Viollet, La 
'juésliaa de la ligîlimili à i'avéniraint de Hugues Capel, Mfmoira 
de l'Académie des Ins. et B, Lettres, t. XXXEV, première partie, 
p. 176. 

j. Œnris complètes, Paris, an VIE de la République, t. V, pp. i[{ 
et sqq. ; i. VI, pp. i et sqq. Le manuscrit autographe de Fniret eit 
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remonter leur origine aux temps fabuleux de la Grèce, il éta- 
blissait scientifiquement les résultats acceptés aujourd'hui 
par la critique historique. Mais, dit-on, Gaguin croît i 
prodiges, aux miracles. N'y croit-on plus de nos jours, et ] 
celte croyance n'est-elle pas commune à des hommes éga- | 

nt distingués par la science, l'intelligence et le carac- 
tère? De quel droit, alors, en faire un grief à Gaguin' ? 
Dans les choses du domaine de la foi, Gaguin ne lait que 
refléter les opinions de la classe éclairée de la nation ; dans 
celles du domaine historique et social, sa critique esl plus 
rigoureuse ; et on ne peut citer rien de plus probant, à cet 
égard, que le récit du régne de Charlemagne qui montre 
son souci pour la vérité, et la haute idée qu'il se faisait 
des devoirs de l'historien ', La fondation du royaume 
d'Yvetot a été l'un des arguments le plus fréquemment 
invoqués comme preuve de sa crédulité. Mais, là encore, 
les accusations tombent à faux : Gaguin avait eu communi- 
cation d'une enquête qui fut insérée dans l'évaluation de la 
terre d'Yvetot dressée en 1 428. Quant au meurtre de Gau- 
tier d'Yvetot, il en avait trouvé le récit dans un manusi 
de la bibliothèque de Saint-Victor aujourd'hui conservé à la , 
Bibliothèque nationale?. Cette enquête rapporte l'histoire .' 



Bibiiûlhèque de l'Arsenal, ras. )4'7- » "! l'origine des 
Français it il leur titablisscment dans la Caale « (Mémoire lu à l'Aca- 
des 1ns. et Belles-Uiires en jyM). Plusieurs mss. de Fréret sont 
i la Bibl. de l'Iosiilat. 



I. Cf. précédemment, p. 6j, n. 4; 

Jî Cl )0. 

. Ce na. qui portail, à l'abbaye d 
ourd'huilelal, 1466}. Cf. fol. 48: ^i 
ïveioi B. tUne autre copie est d la B 



— 134 — 
de Gautier d'Yvetoi et la fondation du royaume du même 
nom , Récemment encore, en 1464, Louis XI faisait délivrer 
des lelires patentes confirmatives des exemptions, fran- 
chises et libertés octroyées par ses prédécesseurs aux sei- 
gneurs d'Yvetot. Dans ces lettres, le meurtre de Gautier 
d'Yvetot 3 que le roy Clotaire avoît occis » est nettement 
reconnu '. Que les sires d'Yvetot aient chargé au xiv" siècle 
un historiographe complaisant de reculer jusqu'au vi* siè- 
cle l'origine de leur Maison, i'hypoihèse est des plus vrai- 
semblables', et c'est le sentiment de Qulcherat'; mais 
Gaguin n'était pas en mesure d'en discuter le bien fondé, 
et l'enquête officielle à laquelle il s'était référé, confirmée 
par les lettres royaux, était pour lui un garant suffisant 
de la véracité de son affirmation. Sa méprise relative à 
la fondation du royaume d'Yvetot a provoqué de nom- 
breuses réfutations, dont la première est celle de l'abbé 



I ((). Gaguin a suivi de très prés le leiie du ms. de Saint- \^icior. Cf. 
Comptndtam (èdit de C)Dr), fol. 9 (édil, de I4q( e[ 1497, fol. 6]. 

I. Bîbl. nat.fr. ;89l, fol. ;]-;4 v', 28;i, fol. 1;, et Ordoanancts, 
I. XVI, p. 171 (oclobre 1464}. Parmi les signataires de celle ordonnance 
figure le sire de la Roiiére, George Havarl.rami el le correspondant de 
Gaguin. Cf. Lelires, n"' t8, [9, 10. Cf. égalemenl Bibl. nat. fr. L7197 
(xvii" s.). Au sujet du meurtre de Gautier d'Yvetot, Pastorel écrit: 
« Ce fait n'est rapporté par aucun historien, pas même par un historien 
des siècles suivans. Les premiers qui le racontent sont Kïcole Gilles et 
Robtrt, auteurs de la tin du xv* siéde. Ce dernier a écrit, en latin, une 
histoire de France, depuis Pharamond jusqu'à l'année 1499- ■ Ordon- 
aam/s, t. XVI (Paris, 1814), p. 271, n. c; et à la Table, on lit: 
> Robirl, éciivain du xv' siècle, cité > p. loiz. Pastoret est Tédiieur 
des t. XV, XVI, XVIE, XVIEI, XIX et XX des Ordonnances des rois de 
France (1461-1497). 

1. Borel d'Hauterive, Noikc sur lis rois d'Yvetot, dans VAnnuaire de 
la noblesse de France pour 1871 -1871, p. 379. 

1. Ibid. 
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Vertot', exacte pour l'ensemble, mais dont certains détails 
sont susceptibles de critique, comme l'a établi dom Tous- 
saints du Plessis>. Il est certain que Gaguîn a commis des 



1. Mémoires de Uillralare tiifs des registres de l'Acadimi: royale des 
Inscriplions et Bclla-Lelires, i. (V, pp. yij-y^). LE premier tort de 
VeiTot est de s'en étrt pris à Gaguio. C'est Nicole Gilles, ainsi que le 
remarque Dom Toussalnls du Plesiii, qu'il devait réfuler (Description 
géograpliiquc de la Haute-Sormaniie..., Paris, 1740, în-4, t. I, pp. jyj 
et sqq.) comme ayant produit le premier cette allégation ism La Annales 
et ckroniqiits de France publiées k Paris en 1491. Brunel a révoqué en 
doute l'existence de cette édition, de même que celle de la suii'anle, 
parue en 1411S chez Jean Trepperel (Manuel, t. 11, col. i!96-i)97l, et 
serait porté à les attribuer à une confusion, alors qu'elles sont men- 
tionnées par le P. Leiong dans les deux éditions de sa Bibiiolliiqiie 
historique de ta France (i" édil., n" 7344], et dans la seconde, Paris, 
17Ë9, t. Il, a° i|68i)(cf. encore le n' j nâo)i et que Hain les cite comme 
les ayant vues, n" 7774, 7771- L'édition de 149J esl citée par Toussaints 
du Plessis dans sa dissertation sur Yvetoi (cf. sa Deicriptioa) et par 
M. F. LOI dans son ouvrage, Les derniers Carolingiens, Paris, iSgi 
(HiMolhi^ut de l'Ëcole des Hautes Études, fascicule 87), p. {82, n. ;. 
Celte édition de 1492 n'est donc pas un être de raison. 

I. Description géographique et histoire de la Haule-Normandie..,, 
paris, 1740, I. [, pp. 173 e: sqq. Au moment où Qaguia radigeait son 
Campeadium, le roi d'ïvetot éiaii Jehan Baucher, qui figure, en 14S], 
pour une peasinn de iDoo I. sur un rouleau de parchemin contenant 
l'indication des sommes payées à celte date pour le compte de Louis XI. 
Bibl. an. fr. nouv. acq. 4419. n Jehan Baucher, roy d'Yvetot, cappi- 
laine du pont de Rouen, bien armé ei bien monté sur un beau cheval - 
figure dans l'entrée de Charles VIII i Rouen, le 14 avril 148^. Bibl. 
nat. fr. 1041Ë, fol. lûf. Dans une lettre k M" de la Trymoille, lieu- 
lenanl du roy » [Dinan. 21 août 1488), il plaisante sur le porteur qui 
lui a remis sa lettre « d'avoir éveille si maiyn ung roy; loutesfoii vous 
icavez qu'il est dymyneuiif de non de roy. » Signé: a Vosire (réa 
humble el obéissant serviteur. Le roy divelot ■. L. de la Trémoille, 
Carrespoaiance de Charles VIII tl de ses coaseillers, Paris, 1875, in-B, 
p. ap, lettre u). Cf. également Godefroy, Hisl. de Charles VIII (ad 
annum 1490), p. éii ; une curieuse lettre du même J. Baucher i la 
Dame de Beaujeu (Dinan, iti janvier J4110), dans laquelle il lui demande 
appui " pour les afayres de mon royaume •. notice sur les rois 
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erreurs qui étaient inévitables, alors qu'il quittait tes 
chemins battus et que l'accès de documents aujourd'hui 
ouvens à tous lui étaii interdit. Mais ce qui constitue 
l'originalité de son ouvrage et qui le rend maintenant en- 
core iniéressantà lire, c'est le sentiment très personnel qui 
l'anime, et ie patriotisme qui en fait une histoire vraiment 
nationale. On est surpris, lorsqu'on se reporte à l'époque 
à laquelle II écrivait, de l'indépendance de ses jugements 
en matière politique et religieuse, A tous ces titres, le 
Compendiam reste comme un essai très intéressant de syn- 
thèse historique en même temps qu'un monument de pro- 
bité littéraire ; et il constitue, pour la biographie morale de 
Gaguin, une source des plus importantes. 

Érasme avait été particulièrement flatté que Gaguin, 
dans toute sa réputation d'humaniste et de professeur, eût 
inséré sa lettre à la suite à\i CompenJium'. Cette épître 
était la première œuvre imprimée d'Érasme, dont le nom, 
connu seulement alors d'un petit nombre d'amis et de cha- 
noines de l'abbaye de Saint-Vicior, entrait, grâce à Ga- 
guin, du premier coup, dans la célébrité, il avait fait part 
de sa satisfaction à son confident habituel, Guillaume Her- 
mann, qu'il avait laisséen Hollande, au couvent de Steyn, 
et l'avait engagé à écrire â Gaguin qui, de son côté, avait 
manifesté le désir de le connaître. Un échange épistolaire 
s'en était suivi : mais de cette correspondance il n'est resté 



à'Yvttol menlïonnée plus h^ut, p. 191, n. 1, ei Bibl. nai, Fr. iaâS| 
fol. 7S4 v (an. J49gj, elc. 

I. ÉTisme , dani son Cslalogui lucubralionuia, consiiit i'mlorili Aoi 
jouissait alors -Caguin dans le monde lettré. - Gaguinus, cujus Km ïpu 
parisios non mediacris erai auioricu •. aàle, i[ai, in-4, fol. 3 v*\tui 
pag.)(édit. originale). 
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qu'une seule lettre de Gaguîn singulièrement précieuse 
pour la connaissance de ses opinions philosophiques et 
qu'on peui regarder comme une véritable profession de 
foi'. Guillaume Hermann ayant demandé à Gaguin quelles 
étaient les doctrines philosophiques qu'il convenait le 
mieux de suivre pour h conduite de la vie, Gaguin lui 
avait envoyé une sorte de consultation dont voici les points 
principaux. Gaguin proteste d'abord contre l'astrologie, re- 
vendique pour l'homme le libre arbitre ; il déclare que Dieu 
a créé l'homme libre et que la liberté est son attribut 
essentiel. C'est vouloir lui ôter toute dignité que de la 
nier; véritable apologie des causes finales qui fait songer, 
toute réserve faite quant à la différence des temps, à Féne- 
lon et à la Profession de foi d'un vicaire savoyard. Il termine 
en disant qu'il faut s'abstenir, en principe, de la lecture des 
philosophes du paganisme, opinion qui ne doit pas surpren- 
dre si l'on fait réflexion que c'est un religieux qui parle à 
unautre religieux, encore au début de sa carrière^. Dans 
le courant du moisde septembre de cette même année 1496 
oji cette lettre fut écrite, Érasme s'était rendu en Hollande 
et avait été voir, à Steyn, son ami Hermann qui lui avait 
remis un recueil de ses poésies'. Érasme, de retour à Pa- 
ris, les avait communiquées à quelques personnes, entre 



I. Lettres, n' 77 tt noies. 

a. im. 

3. Lettre d'Érasme à Henri de Bergues, évêque de Cambray, Oper, 
BiBnia, édii. de Leydt [i70)-i7oâ}, t. III, p. 11, lettre j9f, col, 178 
Cl sqq. (Pirïi, 7 novembre 1496). Cf. sur ce personnage l'épiisphe di 
Moljnet, particulièrement inléressanlï pour sa biographie. BibI, nat 
ft. 1916), fol. Il (8 strophes de huit vers décasyllabes) ; et les deu! 
ipiuphe* compoajes pir Ërasme : EpigrammiHa, Bâte, ijiS, in-4° 
p. 319. 
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autres à Caguin qui avait vivement insisté pour qu'il les 
livrât à l'impression ' . Érasme, qui était désireux de se pro- 
duire eiqui avait le sentiment exact de sa valeur person- 
nelle* se laissa facilement convaincre et remit le manuscrit 
à l'imprimeur Jean Philippe, en y mêlant quelques pièces 
de sa composition. L'ouvrage parut à Paris le 20 janvier 
1497, précédé de la lettre de Gaguini. Cette publication, 
faite à l'insu de Guillaume Hermann, lui causa un vif dé- 
plaisir et refroidit pour quelque temps ses rapports avec 
Érasme*; mais l'accueil favorable qui fut fait à son ouvrage 
dissipa bientôt cette brouille survenue entre les deux amis (. 
La question de l'Immaculée Conception toujours agitée 

I. ■ ... Meo lamen unius judicio non sstls tidebain, veritus ne con- 
junctissimi hominïs amore allutinalus, parum recie prospicerem. Verum 
ubi Robertus Caguinus quo uno linerarum parente, aniisiiie, principe, 
Prancïa non injuria gloriatur, Guielmi mci carmina magnopcre proba- 
vissel, ullraque ut ederem hortarelur, ejus judicio facile acquievi. Quid 
enim lanti viri vei moribus, vel doctrine non tribuenduni eiistimemf s 
Opéra Oranù, l. 111, p, il.ltltre )91. col. 17B2. 

1. Ce sentimeni n'est nulle pari plus sensible que dans une lettre 
écrite en ijoa à son ami Battus, Ërasme le prie de plaider sa cause 
auprès de la marquise de Weere. » Oslendes quanto amplius egi> sïin 
meîs liiierîs decus dominae allatuius quam alîi, quos alit, iheologi : aam 
illi vulgaria concionaniur, ego scribo quae scmper linl iktura. Illi indocie 
nugantes uno aul altero In lemplo audiunlur ; mci iibri a Lat'mis, a 
Graccis ab omni genfe tota orbe tcgealar... a Farrago nova cpiitolarum, 
BJle, I!i9, in-fal., p. ];8. 

j. Guielmi Hermani Sylye odaram, Paris, la janvier 1+57, in-4. Bifat. 
Sainte-Geneviève, Inc. 1 103. Une seconde édition parut l'année suivante 
chez Guy Marchant; une troisième édition au commencement du siècle 
suivant chez Denis Roce, avec un hendecasyllabe d'Ërasme au-dessoui 
du litre. Un eiemplaire incomplet de cette édiiian se trouve i la Biblio- 
thèque Maiarine J0617. Sur ces éditions, cf. les notes de l'abbé de 
Saint-Léger, Bibl. nal. fr. nouv. acq. É185, n"' 17-iS. 

4, Lettre à l'évéque de Cambray, citée ci-dessus. 

;. Lettre de Guillaume Hermann â Érasme, Opira omma, 1. III, p. 1 1, 
■lire 448, col. I8j8-i8}9. 
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au sein de l'Université allait recevoir, à la grande satis- 
faction deGaguin, une solution définitive. Par délibérations 
successives des ?, 6 et 9 mars, elle décida d'exiger de 
ses maîtres et de ses suppôts la croyance absolue et sans 
réserve à cette doctrine, en attendant qu'elle en fit l'objet 
d"utie publication solennelle le 11 août suivant'. Gaguin 
était bientôt choisi comme arbitre, avec deux de ses collè- 
gues de la Faculté de Décret, dans le différend survenu 
entre les religieux de Cluny et de Saint-Benoît, d'une part, 
et de l'autre, entre ces deux derniers Ordres et celui des 
Augustins, sur le rang de préséance dans les processions 
de l'Université ", Gaguin, qui, comme on l'a vu, avait été 
très mécontent de la manière dont avait été' imprimé son 
Compendium, avait chargé Jean Treschel, imprimeur â 
Lyon, de publier une seconde édition de son ouvrage. 
Treschel, gagné par les raisons de Josse Bade qui était 
attaché a son officine en qualité de correcteur, y avait 
consenti'. Mais soit que Gaguin, rendu défiant par un 



r. lyflrgemr*, ColUctia jaiicioram 4i notis trroriiiui, r. 1, pp. j)i- 
H4t n6-)4o ; Crévier, 1. IV, p. 474, etc. 

1. Mémorial, T. I[, fol. 2)7 v°. Sur les suites de ce procès au cotn- 
mencemenl du siècle suivant, cf. Du Boulaj, t. V], pp. IS, 2|-]!i; 
Crévier, t. V, pp. 4!-46. 

;. Cf. Lftires, n° S| ; et l'ans de Gaguin au lecteur. 

Qèi l49i> Josse Bade, dans la préface de ses Silïat marales, regreuail 
que les hauls faits des Français ne fussent pas consignés par écrit, rien 
n'èiini plus propre, selon lui, i servir les iniéièts de la République, 
n ... Aniimdverti ilaque nihil reïpublicae magis conducere quam ut 
optimus quisque pro bene geslis rébus commcndetur atque aeternitate 
consecrelur: ea enim re dfecluni est ni romans majesias eo rerum glo- 
riaeque ascenderit ut jam mole laboraret sua. Nil enim eis arduum, 
nibîl difficile visum est, ex quofamae gloriaeque immonalilatem cansequi 
passent. Quamobrem demirari soleo Gallorum m ea re (quod cum venia 
diiero) negligentiam : lamelsi enim aplime semper geiseninl nsque adeo 
L. Thuasne. '—9 



premier insuccès, ait eu des doutes sur le résultat de 
cette impression, soit pour loute autre cause, il confiait 
simultanément à l'imprimeur Jean Bocard, de Paris, le 
soin d'éditer le Compendiam. C'est cette édition qui 
parut la première, le ^i mars 1497'. L'ouvrage était dédié 
à Pierre Burry dont il reproduit la dédicace du 30 sep- 
tembre 149; ; et, dans un avis au lecteur, Caguin exposait 
les raisons qui l'avaient obligé de donner une nouvelle 
édition « revue et augmentée » et surtout exemple des 
fautes de toutes sortes qui déshonoraient la première^. A ce 
sujet, il donnait de Pierre Ledru, sans le nommer toutefois, 
un signalement aussi sévère que mérité. La célèbre lettre 
d'Érasme y était reproduite, suivie d'un « prélude » de 



ut Salustius Kieniia bdli GaWta anie Romanos fuisse ; ei cur 
salutc non pro gloria certaine cantÎTeatur, et Jiistinus olim in 
Aphrica nullum bellutn sine gallico milite foeliciler geslum co 
nunquam tamen antehac cgregïa sua fadnora laiinis cullioribusque 
liiteris mandare curaverinT. Nunc vero quando eum reg«m nacii suni, 
quo neque fdictus neque piaeslanliut, ncque admirabilius neque dïnique 
de quo lola chrisliani nominis religio melius iperaverîl anic hanc tem- 
peslalem visum est'aul Dd munificentia morlalibus dalum ; non puto 
defote qui ejns deitfritatem lirteris consecrahunt : dcfuiurns lamen verear 
qui a doclis viris scrlpla inlelligere possïnl, lam ïneplae sunl primas 
liiterarum instltulior.n. Omncs enim infoehces scholasûci ab acloribus 
(ita cnim appellitani) sludîa sua auspkantui alque in errorum lenebras 
nimirum aguniur, praperiim a commenlariis quibus înslilulum «idelnr 
ut a bonis lilleris dehortentur... 11 Lyon, n<)i, in-fai,, sig. aii v'^aiii r". 
Bibl. nal. Rés. R. | J7. 

1 . Par suite d'une erreur, la date : n anno. M.ccccxcyij. ad kalendai 
tebruarias i>, qu'on lit à la fin de l'avis au lecteur, doit étretotrigèe par: 
lti.cccc.icri. La même erreur est répétée dans l'édition parisienne de 
Bocard, dont il est parlé d-aprfs. Brunet s'est cnmplèiemenl mépiis en 
attribuant n à la concurrence h l'édition Irannaise. Manuel, t. Il, col. 
i4î8. 

3. Ci. également Lellres, n" 8). 



J 
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Benoil Montenat ' sur ces annales ; et le volume se termi- 
nait par trente-huit hexamètres latins de Josse Bade, 
quatre distiques de Fausio Andrelini, plus une lettre et 
une poésie de Corneille Girard, de Gouda, en l'honneur de 
l'auteur et de son ouvrage. Quant à l'édition lyonnaise, 
elle ne parut que le 24 iuin 1 497 ' ; et comme pour justifier 
ses pressentiments, Gaguin se plaignait, à la date du 1 1 août 
suivant, de n'avoir pas encore reçu d'exemplaires de son 
ouvrage'. Celui-ci était, à quelques variantes près, la 
reproduction de l'édition de Bocard, mais ne contenait 
pas la lettre et la poésie de Corneille Girard ■!. Correcte ei 



t. Sobtrli Gogum Ordinis sanelae Trinilalis ministri gciumlïs di 
origiiu et gatii Francomm perquam atilt Compeadium. La même erreur 
signalée à la fin de l'avis au lecteur, dans l'édilion parisienne, se retrouve 
cgalemenl ici. 
}. Leltres, n"8i. 

4. Érasme, de son calé, dans une poésie, Faisaii l'éloge de Gaguin. La 
Gaule, disaîl-il, n'avaii rien à envier i la docie Italie, puisqu'elle avait 
ègalemenl son Tilc-Live el son Sallusce. n in annales Gagaini ri eglagas 
FûBiliiias tisdem carmtn rari scriplum tt aulumnn. F.plgraïamats {Si\e. 
I ii8, in-4], pp. )0i et sqq. L'Eglaga Fauiti, dédiée i Louis XII, parut 
en 1498 IMaiarine, Inc, 8Si). Voici le passage d'Erasme; 
n ... Tous îllf Rnberlus 
Exaiqaat sermoiir solulo 
SUmmala Francorum et decvs ri fera praelîa regum. 

Jem Bifii'l isl, quod Gatlla dodo 
[nvideal Lalio, luus ipsi ccnligîl aller 

p. jot; cf. Édllion de Lederc, Opéra omnia, l. 1, col. 1117. Celle 
poésie d'Ërasme a pu être composée à l'occasion de l'cdllion originale 
ia Compendiam [1491]" l'églogucde Fausto Andrelini n'avoii été dédiée 
à Louis XI I qu'après coup. Quant i celle autre poésie d'Érasme. De casa 
natalUia paeri Jesu, composée à la même époque, c'esi par erreur que 
Faugèrc prétend qu'elle fui dédiée k Caguin {Érasme, Paris, 1874, in-S, 
p. I )J; on ne voit rien de pareil dans les mss. ei les imprimés où celle 
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fori bien imprimée en caractères ronds, elle est d'une 
Jeciure plus facile et plus agréable que l'édition parisienne, 
et donna pleinemeni satisfaction à Gaguîn qui adressait à 
Josse Bade le manuscrit de ses œuvres pour les publier'. 
Il lui envoyait en même temps son poème sur l'Immaculée 
Conception, avec prière de le revoir avant de le livrer à 
l'impression, et, s'il en était empêché par quelque raison; 
de lui retourner le tout'. La mort de Treschel ne permit 
pas de réaliser ce projet (. 

Ces occupations ne détournaient pas Caguin des affaires 
de son Ordre, Il avait publié, à la date du jo août précé- 
dent, une réformation des statuts des Trinitaires, réglarit 
et simplifiant tout â la fois l'élection des ministres provin- 
ciaux, et promulgué unenouvelle constitution relative à la 
discipline intérieure des couvents < : on y remarque cet 
article défendant aux religieux de posséder en propre 
quoi que ce soit, si ce n'est un bréviaire et quelques livres 
de morale ou de religion, et un seul vêtement!. Ces con- 
stitutions avaient été lues et promulguées en Espagne pai 
Hippolyte del Rio, bachelier de Salamanque, et ministre 



I. LM[r«, n" 84 (i oclobre 1497) « n" r. 
1. Ibid. et noies. 

4. BiblioUièqueKgzarinc, ms. J766,/ol. {S-jg. Celle lettrede Caguin 
t!l précédée des stalnis de l'Ordre des frères de U Sainlc Trinité édictés 
par l'un deses prédécesseurs, Jean de Trojes, à ladale dul4 avril 1419, 
statuts contresignés par Gaguin. 

|. 11 ... Seu hujuimodi parva et pauca sobrïe ad lempustiabereaecet- 
■iria dispensatio de locius communiiaiïs, id est, conveatus aneniu 
concedaiur... u Ibid. 
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désigné par tout le chapitre pour en prendre copie authen- 
tique, en qualité de greffier '. 

Dans une assemblée tenue le 2î août aux Mathurins 
par la Faculté de Théologie, celle-ci avait déclaré obliga- 
loire, de la part de ses docteurs, la croyance à l'Immaculée 
Conception ; lecture en avait été faite dans une sorbonique, 
quelques jours après' ; et le dix-sept septembre suivant, la 
déclaration en avait été solennellement renouvelée ?. C'est 
dans ces circonstances que Gaguin offrit à la Faculté de 
théologie une copie manuscrite de son poème de l'Imma- 
culée Conception, en la priant de vouloir bien lui faire 
savoir si elle n'y trouvait rien à redire au point de vue de 
la foi*. Le texte primitif avait été revu, éclairci en 
différents endroits, et augmenté de quelques arguments 
« qu'il opposait à la jactance et à l'infatuation de ses 
adversaires » i. Sa santé, en ce moment, était asse?, grave- 
ment atteinte ; il se plaignait surtout de douleurs de goutte 
et ne pouvait marcher qu'appuyé sur une cjnne ou avec le 
secours d'un domestique^. Il n'en continuait pas moins à 
remplir ses fonctions avec assiduité. Toutefois, à partir de 



j. Crévier, l. [V, p. 474, 
]. Freylag, Adparatas lilltrarini (Li 
et Ullrts, n° 8} Cl uotea, 

|. ' Adieclii aliquol raliuncLilis qiiE 
riolii occurranl. ■ Ibid. 

6. Lettre de NicoUs Ori, de Reims, à Gaguin l\ 1 mari i loi]. Nicolai 
Horii Rimfniii pmc/ecti auiiliaris potmals nova in laudcm aostrat saactat 
pià cathoUcac in septtm parliU Ubdlos... Lyon, 1 (07, in-fol, Bibl. nal. 
Rét., gYc {8}. tl sera parlé plus loin de ce correspondanl de Gaguin. 



— M4 - 

Tannée 1498, on le voit souvent empêché d'assister aux 
réunions de la Faculté par suite de son état maladif. Le 22, 
le doyen de la Faculté de Décret avait convoqué les doc- 
teurs régents chez Gaguin '. Le 7 avril, celui-ci chargeait 
son collègue Alligret de lire pour lui et en son nom la dé- 
crétale Omnis utriusque sexus^. Ce même jour, Charles VIII 
mourait à Amboise, à Tâge de vingt-huit ans. Usé par la 
vie licencieuse qu'il avait menée depuis plusieurs années, 
il était incapable d'opposer la moindre résistance à la 
consomption lente dont il était atteint : un accident vulgaire 
avait eu raison de lui 3. Gaguin composa sur cette mort 



1. Mémorial, t. II, fol. 246 v'. 

2. Ibid., fol. 249 V». 

3. Il s'était heurté le front en passant sous une galerie du château 
d'Amboise. On connaît le récit saisissant de Commynes,A/^mo/r«,liv. VIII, 
chap. XXV. Le témoignage de Burchard est curieux à relever ; cf. mon 
édition du Diarium, t. II, p 4^6 et n. i. Suivant Guillaume de Marillac, 
Charles VIII serait mort de ses excès « autant et plus usé et exténué à 
cause dédits excès que seroit un personnage de soixante ans ». Vie du 
connétable de Bourbon (Panthéon litt. publié par Buchon), p. 127. On 
a la preuve du mauvais état de santé où se trouvait le roi, quand l'acci- 
dent fatal lui arriva, dans ce passage d'une prière qui se trouve à la fin 
de r « Oraison a Nostre Seigneur » d'une édition des Heures de la Vierge 
« ... Et finablement, Sire, je te prye pour le bien et entretenement de 
tout le peuple crestien et par especial pour la santé et convalescence de 
nostre très crestien roy de France ouquel vueilles donner victoire encontre 
ses ennemis... » Hore intemerate virginis Marie secundum usum romanum, 
fol. 7 r° (non paginé), achevées le 20" jour de décembre 1497 par maistre 
Jehan Philippe ». Bibl. Mazarine, /ne. 951. Ce passage est confirmé par 
Gaguin: «... primam adolescentiam Carolus cum parum caste egisset, 
vires illi intabuerant ita ut ante paucos menses quam moreretur maci- 
lentia exienuatus atque effoetus effectus, preteritas intérim detestari 
voluptates, seque ad castimoniam colligere videbatur. » Compendium, 
fol. 163. Sur les obsèques, cf. Bibl. nat. fr. 4339, fol. 1-9. Suivant 
Pierre Boucher, alors sous-prieur de l'abbaye de Saint- Victor, la mort 
de Charles VI II causa peu de regrets: » Pauci de morte ejus doluerunt, 
sednon est opus causam exprimere. » Bibl. nat. lat. 14677, fol. 432 v". 
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une pièce de vers remarquable par la pensée comme par 
l'expression. Le souvenir de ce roi. enlevé à la fleur de 
l'âge, revient encore dans un petit poème de Gaguin, adressé 
a Fauslo Andrelini ' qui, de son côté, avait composé une 
élégie sur cet événement ', ei l'avait dédiée au nouveau 
chancelier de France, Guy de Rochefort, dont Gaguin 
avait salué la nomination dans une lettre paniculièremeni 
louchante!, A ce moment, Gaguin recevait d'un religieux, 
Simon Nanquier, la dédicace d'un poème sur la fuite rapide 
du temps, sur la misère de l'homme et sur les funérailles 
de Charles VII!. Confiant dans la bienveillance et la bonté 
que Gaguin témoignait toujours aux jeunes gens, disait-il, 
il avait osé lui envoyer ses vers, il lui demandait, comme 
une faveur, de les agréer, le priant de vouloir bien corriger 



|j plus complète qu'on ait avec La traie ordonaunci faktc pur menire 
Pitrrt Durfl, cbeyalitr. . pour i'inlimment du corps da bon roy Charles 
huyriesmt..,, réïmprimce. avec d'autres pièces similaires, par M. Alfred 
Franklin, Pari;, 1S74, În-S. Cf. aussi De Maulde, Hiiloîrt de LouisXll, 
Paris, 1S91, I. lit. pp. 400 el sqq. 
1 . De rariÎ! vit/ hwiaae ïni:oi'iniodis Hoberti Gagaini elcgia, Paris, s. 



1. Opmcala. — De obila Caroli VIII deploralio, Paris, s. 
nai. Rês. mïc 8 (cf. Hain-Copinger) ; et Bibl. nai. lat. 
(fo distiques], eiemplaire de présentation à LouisXll. t 
posa également une éptlre en vers, sur cet événement, ( 
chancelierGuyde Rochefort, itiij., fol. tSi [7Û distiques}, 
grammes. Ibid,, fol, 175 v' (4 disi.), foi. iSo v° {2 dist 
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ce qu'il trouverait à reprendre, pour ôter aux envieux 
l'occasion de l'attaquer et de le mordre'. Le seul intérêt 
de ce poème, d'ailleurs fort médiocre et ennuyeux à lire, 
réside dans l'épitre liminaire de Nanquier et dans ce nou- 
veau témoignage rendu au caractère de Gaguin et à sa 
maîtrise incontestée dans le monde des lettres. C'est sous 
l'impression des tristes pensées qu'évoquaient cette fin 
prématurée du roi et des souffrances très vives qu'il endu- 
rait, à ce moment, que Gaguin, qui avait toujours conservé 
un souvenir affectueux pour le jeune comte de la Mirandole 
si brusquement frappé par la mort le jour même de l'entrée 
de Charles VIII à Florence, traduisit en français la lettre 
de Pic à son neveu Jean- François sur les ennuys et tribula- 
tions du monde ^, 



1. De lubrico temporis curriculo deque hominis miseria ; necnon de 
funere christianissimi régis Caroli octavi, Paris, Jehan Petit, s. d., in-4, 
12 ff. Au verso du titre, une épigramme de dix distiques à Charles de 
Billy, abbé de Saint- Faron ; au f. Aii : « Frater Simon Nanquier, alias 
ce Galio, gravissimum illum virum cunctisque sapientie floribus ador- 
natum, Robertum Gaguinum Ordinis totius sancte Trinitatis generalem 
salute impartitur plurima » ; au fol. Aiii: « Carmen elegum fratris 
Simonis Nanquier... ad dominum Carolum de Billy, sancti Faronis abba- 
tem reverendissimum, jiecnon ad Robertum Gaguinum decretorum doc- 
torem acerrimum, et ad Faustum Andrelinum poetam regium ». Il existe 
de ce poème une seconde édition : De lubrico temporis (ut vocant) cur- 
riculo (D. Simone Nanquier autore). Lugduni, ex officina Fr. Gaillard!, 
15 J7, in-i2. La partie relative à la mort de Charles VIII est donnée dans 
le ms. de la Bibl. nat. nouv. acq. lat. 169, fol. 80-82 v**. Sur Charles 
de Billy, cf. Dom Toussaints du Plessis, Hist. de Vêglise de Meaux, Paris, 
1731, in-4, t. 1, p. 588 ; sur Simon Nanquier, cf. la Nouv. biographie 
générale, t. XXXVII, col. 165-166. 

2. « Conseil prouf/itable contre les ennuys et tribulations du monde. » 
19 avril [1498]. Bibl. nat. Rés. D 6372. Sur les autres éditions, cf. Brunet, 
Manuel, t. IV, p. 637; Proctor, Index, Londres, 1898, t. III, p. 574. 
Cette traduction par Gaguin de la lettre de Pic de la Mirandole à son 
neveu (1" lettre du recueil des Epistolae des différentes éditions des 
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Le premier août suivant, Fausio Andrelinî publiait chez 

le libraire Alexandre Aliate un petit poème d'Ottavio 

Cleofilo, de Fano, le de cœlu poelarum, el le dédiait à 

Gaguin '. 

Caguin, par sa lettre du 5 octobre 1497 à Josse Bade, 
nous apprend qu'il lui avait envoyé, sur sa demande, le 
j ses lettres et de différents opuscules; il le 



œuvres de ['le) est la première en dmt. L:i seconde, en allemand, esl 
celle de Wiinpl>e)lng publiée i Strasbourg, en 1 109 : Eia lentbrief der 
iroigtborntn Gravm Jannnii Firï »d« liirandel t\i scintm vtiitrn za 
ermancm za crisCeatichtm leben und lu Icrc dcr hciiigtn gettkrift amnge- 
sehia trgtrnun, s. d., 6 iï. in--4. La troisième, en anglais, par- Thomas 
Monia, parut 1 Londres, vers J t la, in-4, imprimé par Wynkyn de Worde: 
Htrt il cinteyaed tkt lift 0/ Johan Fitus crie tif Myrandala, a grctc 
lordt oj Itttly an excellent connynge man in ail sciences et yirtcaas 0/ ly- 
vynge wilh divers epytUci and othirs wtrkn..., éditée de nouveau par J, 
M. Rigg, CioYûani Pin della Uirartdola, hii life by fi/i nepheiv Cia- 
yanni Fraacesco Pïca,also Ihrte of kis tetters... ttanitoted from f fie latin 
by Sir Thomas More, Londres, [3qa, in-S. pp. ;a et sqq. La seconde 
traduction française est celle de Robert Frescher, elle esl iniitulée; Le 
lirrt de la doctrine saialairc de Picas Miraadala, Sibl. nat. fr. 1444, 
exemplaire de dédicace à Marguerite, sœur de François 1" (fol. 26 et 
sqq.). Dans la dédicace à celle princesse, il n'est pas dil un mol de 

les lecteurs pardonner i ma rude plutne et mal cultivée et à mon par trop 
rude bucolic et rural langaige... » fol, 27 f. La dernière traduction 
française date des premières années du xviii' siècle : elle se trouve dans 
l'ouvrage suivatil ; Odes sacrlei... aitc deai discours m lers el une lettre 
de Jean Hic prince de la Mirandole, Seigneur de la Concardia, etc., sur 
la manière de bien vivre, traduite en français par M. B. Paris, 171 j, in-B. 
pp. 1)7 el sqq. Le texte Utin est en regard du français. 

I. Oclavii CUapkili Phanensis peitae yrnustisstmi Libellas de coda 
poelarum, Paris, 1491), ln-4, 18 S. Sur cet ouvrage et son auteur, cf. 
Freytag, Àdparalus litterarius, Leipiïg, 17)1, in-8, t I, pp. (iz et sqq. 
Pierio Valeriano en parle dans son Oe infelïcitali litttralorum (édité pjr 
Burcbard Mencken), Leipiig, 1707, in-13, pp. j57-!6a. Cf. ci-dessus, 
p. 53, n. 3. 
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pressait de s occuper de son recueil dont la composition 
était sans cesse ajournée par la publication des œuvres 
d'Avicenne, à laquelle Treschel donnait alors tous ses soins'. 
Ce dernier était mort dans le cours de l'impression de cet 
ouvrage ; et Josse Bade, ne songeant pas à reprendre l'éta- 
blissement de son patron, avait retourné à Gaguin ses 
manuscrits*. Celui-ci chargea alors Durand Gerlier, impri- 
meur qui habitait dans la rue des Mathurins, d'éditer le 
recueil de ses lettres. Gaguin avait pensé que les relations 
de bon voisinage qu'il entretenait avec Gerlier, jointes au 
souci que ce dernier devait avoir de sa réputation profes- 
sionnelle, seraient un sûr garant de son zèle, et qu'il pou- 
vait compter sur une impression correcte et élégante ; il 
fut singulièrement déçu. Le volume parut vraisembla- 
blement dans le courant du mois d'août 3. Rempli de 
fautes et d'omissions, composé avec un caractère usé qui 
en rend la lecture des plus fatigantes, il dut causer à Gaguin 
le même désappointement qu'il avait éprouvé, en 1495, 
avec son Compendium, Mais il est à croire, cette fois, qu'il 
ne se borna pas à d'inutiles regrets, et qu'il força Gerlier 
à une réparation ; car il confiait aussitôt à l'imprimeur 
André Bocard le soin de réimprimer ce volume auquel il 
ajoutait plusieurs opuscules: trois mois après, le 22 no- 
vembre, paraissait une nouvelle édition, correcte et bien im- 
primée, qui dut donner satisfaction à son auteur. Elle avait 
été faite aux frais de Gerlier, qui sans doute dédommageait 



1. cf. Lettres, n" 88. 

2. Lettres, n** 2. 

3. Epistole et orationes Gaguini, Paris, 1498, in- 8 (88 ff., marque de 
Gerlier sur le titre, le verso blanc). Bibl. nat. Rés. Z 2194. 



ainsi ce dernier du préjudice moral qu'il lui avait causé'. 
Dans ce recueil est insérée la passion de saint Richard, 
dont Gaguin avait terminé la composition, le i ; septembre 
précédent, et qu'il avait mentionnée incidemment au 
livre VI de son Compendium ". Dans ce récit circonstancié 
de la mort du jeune martyr crucifié, disait-on, par les Juifs, 
a Paris, en [ 179, Gaguin se fait l'écho de la croyance popu- 
laire qui les accusait d'égorger un enfant chrétien et de le 



Robirti Cagaini juris canoaici inltrpriiii tpistoti; 
Ejuidcm qatdam omtioiui; 
Ejusdeni de conceplioai Virginii dejtnsio ; 
Ejaidtm de eadem conciplhae ad fratres sui 
Ordiais oraiio ; 

Ejutdtm de arte metrificaiidi precepta ; 
Bjasiem tpigrammata ; 
E/aidem de Ckristi morte atque resurrcclïone. 

Item de mherïis humant vile, et conira paesîs detractorei brevei Iracla- 
cuH meiro scripti. » Marque de Bocard. — Coiophan: a Epistolaram et 
orationam traclataiijue devirgineo Marie coaceplu, aecaon epigrammatum 
elioramqlie opmcularum domini Roberti Gagaini finis. Qae omn'ia, Durmd't 
Gerltri iibljopvle parisiaci impensa, impressa sunt ; et in vico sanclî Jaeobi 
ad iiyl Dyenisii signum e conspcctu ecdeiie beali Maturini venalia ftj- 
bentur: anao Domini il.ccee.xcyiij, novembris sicunda et ykesima pet 
magislrum Andream Borard, n 111-4, Bibl. aat. Ris., Z 714. Il n'ciistc 
pas, que je sache, d'exemplaire absolument conforme au titre ; cela tlenl 
sans doute au désir manifesté parCaguin (Lettres, n- K4) que les opus- 
cules de son recueil Fussent imprimes indEpendammenl les uns des 
autits et formassent chacun un tout coinplci qu'on pouvait distraire à 
ïolgnie. A mentionner l'eiemplaire de la Bibliothèque Sainle-Cene- 
vjive, Inc. ùùi, où se irourr, vis-à-vis du tilre, un feuillet imprime 
avec cet en-lite : Pmefationis ergamentum. Cet argumeittum est emprunte 
pr«qi:e leituellement à celui de Ciano Parrasia pour le Claadiani in 
raptum Proserpinai pmefalio. Cf. ion ouvrage; Jani Parrhasii neapoli- 
lani... in CL. Claudiani de rapla l'roserpînae libras coTirnentariiij, Bàle, 
■ I )9< 1)1-4 (dtmier f. liminaire non paginé] . 

3. C9mptndiiim,fa\. jt r'et v' (mènie texte d^ns les éditions de 1497 
«dei49i)' 
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crucilier le vendredi de la semaine sainte par haine et mépris 
de Jésus-Christ et de la Vierge, sa mère ' . Gaguîn, en homme 
de son temps, était convaincu de l'exactitude de ces impu- 
tations : l'exemple de la mort d'un autre enfant, Simon de 
Trente, crucifié dans des circonstances semblables, en 
I47Ï, et qui avait eu en Europe un retentissement énorme, 
n'était pas fait pour le détourner de son opinion '. Gaguin 
rapporte les miracles qui s'opéraient sur la tombe de saint 
Richard : c'est cette raison qui avait décidé les Anglais à 
s'emparer de son corps qu'ils avaient transporté dans leur 
pays. Le chef de saint Richard était conservé à Paris, dans 



1. Ibi/i., et Claude Malingre, Lu antiquilii: de la ville dt Paris, 1640, 
în-fol,, pp. i}6 et sqq. 

j. Cf. Félix Faber, Evagalorium in Terre sancte... ptregrinationem 
(Slultgard. 184;, Ln-8), t. [. p. ^6 ; Hanmann Schedel, Chronicott Na- 
rtmbeigtnsc, 149;, fot. i^â v°, avec une curieuce planche ; Philippe de 
Beigame, SappUminlsm ckronicoram, Venise, 1 1 1 ;, pi. jo?; le Carmen 
Jahaaais Calphurnii de înterila be/ili Sirnonïs iafaiitis a Jiideis maclati, 
in-fol, P (i4Bi)i Hain 4760. Ea 147^, le pape Siile IV avail défendu 
qu'on regardât comme siïnl le jeune Simon, en mfme lemps qu'il pro- 
lesuii contre les violences doni les Juifs avaient été l'objei à celte occa- 
sion. Cf. Marléne et Durand, Vel. Mon. collectîo, i.M.col. iii6'ii\-j; 
Raynaldi, Annale! ecclti., [. XXIX ( Bar-le-Duc, 1876), p. jâS ec la noie 
de Mausi. Dans le recueil de Pusculus, Duo libri Synoniias ; de Jadeo- 
rairt perfidia, qao modo Jhesum chriituT! cracifixerant, diras Ricardain 
parisitnstm, Symoacn iridtnlinum affiiere mariyrio..., Augsbourg, iiii, 
in-4 de t6 tr., on yremarque qoatre ligures sur bois fort inléreisanles. 
L'ouvrage capital sur la matière, qu'on peut considérer comme le manuel 
iti cruautés attribuées aui Juifs, est celiii d'Alphonse de Spina : For- 
taliliiim Jidei contra Judeos, Sariacenos alionjae christiani fidà laimicos, 
Nuremberg, 1494, in-4. ^" ' I ' 1 < l^ dominicain Guillaume Totani, l'ami 
de Josse Bade, en donnait une nouvelle édition revue et augmentée. 
Lyon, 1(11, in-4, f"'' '^i ^8' si1- '1 existe toute une linéraliire sur 
le crime liluel: le dernier ouvrage paru esi celui de M, H. L. Sirack, Lt 



l'église des Saints-Innocents, et on pouvait l'y voir encore 
à la fin du xviii= siècle'. 

Le i; novembre 1499, Nicolas Dorigny, doyen depuis 
deux ans de la Faculté de Décret, déclinait l'honneur d'être 
continué dans sa charge, à laquelle Gaguin fut désigné 
pour lui succéder'. Comme le remarque Dorigny dans son 
Mémorial, c'est par pur esprit de dévouement aux intérêts 
de la Faculté que Gaguin avait accepté le décanal et pour 
en empêcher l'accès à un de ses collègues, Alligret, esprit 
brouillon ei chicanier, qui aurait entraîné la Compagnie 
dans des querelles et dans des procès', « Robert Gaguin, 
écrit Dorigny, général de la Sainte-Trinité, fut élu doyen : 
et bien que cassé par l'âge, affligé de la goutte ei absorbé 
par les innombrables affaires de son Ordre, il ne voulut 
pas céder à la vieillesse et à la maladie, préférant l'honneur 
de la Faculté à son intérêt privée. » 

Le 21 avril 1499, un étudiant allemand, du collège de 
Bourgogne, Paul Hemmetlin, d'AndIau, déjà connu hono- 



1 . Sur le chef de saint Richard, porté en procession, cf. M. Gustave 
Fagnïez, Journal parislea de Jean Manpoint, ad ann. 1444, dans les 
Mlm. de la Sac. de l'Hiit.de Paris.,., t. iv, p. 30; la Chronique scaa- 
daltmt (ad ann. 1471J, 1. 1, p. H° i ^T la relique, Hunaui, Diction' 
nain hist.dt la yille de Paris, Paris, 1779, in-8, 1. 1[, p. 144. La relation 
de Gaguin a été reproduite imégralemeni par les Bollandisies, dans les 
Acte Saaciorum, Anvers, rôfi?, in-fol. {IHarlii), p. jgj, piicédéc d'une 
*iude doeumeniée. Cf. égalemeni Lebeuf-Cocheris, Hisl. de la ville de 
Panj (iSËg), I. 1, pp. lo; et sqq. 

2. Mémorial, (■ [l, fol. i^;. r ... Dominus Gaguin, zelator honoris 
el utilitalis ipsius FacutWIis », Écrit Dorigny. 

). Ibld. 

4. 1 ... Assumptus esi dominus Robenus Gaguinns, Ordinls lancie 
Triniiarïs, qui senin fraclus, podagn afeclus, ïnnuinerisijue ïpsius Ordï- 
nis sincie Triniiaifs negociis compeditus, noluit seneciuti et morbo 
parcere, preferens ipsius Facultatif honurem proprie ulililati.,, u Ibid. 
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rablement pour sa latinité châtiée et par la revision de 
textes et d'auieurs qui avaient été publiés avec sa collabo- 
ration', dédiait à Robert Gaguin une édition de Térence. 
Le volume, imprimé à lignes continues comme de la prose, 
est accompagné d'un commentaire pour chaque scène et de 
manchettes qui en facilitent l'intelligence». Dans une 

1. Paul Hemmeilin (Mallealus), nalif d'Andlau, vinl à Paiis, an Col- 
lège de Bourgogne, pour f faire ses tiudes. En 1480, il éiiit maître H 
arts, ainsi que le qualiAe Piene Scholt, dans deui lettres qu'il lui adresse 
sous celle date [LacabrathnciiUt ornalissimat, Strasbourg, [49S, în-4, 
fol, 8t)-9o). En 1488, le 7 avril, ilfnt 4lu procureur de la nation d'Al- 
lemagoe. Le journal autographe de sa procure est conservé t la Biblio- 
thèque de l'Université (Registres; Conclusions de la nation d'AlIemagai, 
1476-1^92, n° 10, [ol. i7o-]72 y) et débute ainsi: « Invocatio M. Pauli 
Hemmerlin de Andeto ad oeum optimum maiimnm ut tania procuratorie 
sue sardna bons omioe occïpiai fausieque gerat. » A ce seul mot d'oc- 
cipial, que Du Boulay a lu, par erreur, airiplal, on reconnaît l'édilcur 
de Térence [Hecyra, I, u, 4I). Suivent vingt distiques donnés par Du 
Boulay, 1. V, p.^\o. Dans la marge du ms., à droite, on remarque une 
femme dessinée à la plume et tenant une banderole avec ces mots ; Fortuna 
Cermanis diti fclix /ave. Hemmerlin revit le Psalterîam publié par Gering 
et Rembolt [Paris, 9 décembre 1494), après le colophon duquel on lit un 
distiqued' Hemmerlin au lecteur, BibI, Saînie-Geneviévc, Inc. Bai. Il revit 
également le Virgile édité parGering, en 1494 (Bibl. nat. mYc, 420). dan^' 
il donna une seconde édition en I498 (cf. Cbevillier, L'origine de Pim- 
primericà Paris, \&<)^. in-4,pp. tj 9-1 20, 201-106, il t),a\iGrammiilieii 
de Nitcolô Peroiii, qu'il dédia à GiUes de Oelfi(Hain, 126)9). Le 10 sep- 
tembre 1497, il était nommé receveur de la nation d'Allemagne. Bibl. 
de l'Université, Registres, a° S| (ses comptes vont du fol. iB v° au fol. 
16]. Le 21 avril 1499, il dédiait à Gaguin son édition de Térence et 
révisait Vialeipretatio de Tiberge du Doclrinate d'Alexandre de Ville Dieu, 
publié l'année suivante i Paris par Remboll. Bibl. nal. Rés., X, t;o|. 

2. fl P. Tirenlii Camoedic qaamsedalo pcr Paulam MaHeolam rccogniti, 
annolntegut ; adjectis ab lodem in singalas sccaùs (quo facilius intelli- 
gantar) bretiuscuiis argumentis tam niiide qaam accurate: in officina 
signi dive Barbare, nuper impresst. » Colophon: v pauli Halleoli in 
Terentianas coraedias, marg'inaria adnotamenta cum esornationibus, 
simulque et breviuscula ejusdem in singuias scenas (unacum additioni- 
busj argumenta ; impensis atque industita M. Jdannis Philippi Parrhïsiji 
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dédicace spiriluellemeul écrite, Hemmerlin soumeitait son 
travail à Gaguin, et le priait de lui dire s'il avait atteint le 
but qu'il s'était proposé ' . Mais Gaguin allait être détourné 
pendant quelque temps de ces occupations linéraires qui 
constituaient le meilleur de sa vie pour prendre une pan 
active à la question des réformes que le nouveau roi, 
Louis XII, avait décidé d'introduire dans l'Université. Au 
mois de juillet 1498,11 avait confirmé les privilèges de celte 
dernière; mais s'inspirant de l'intérêt général et désireux 
de meltreunterme à desabus intolérables qui s'étaient glis- 
sés dans son sein, il avait publié le ] \ août 1498 une or- 
donnance pour les restreindre'. L'Université, sepréiendant 
lésée par cette décision, porta l'affaire devant le Parle- 
mentî. Le 12 mai 1499, Louis XII publiait une seconde 
ordonnance relative aux tribunaux des conservateurs 
apostoliques *. Quelques jours après, le Parlement enregis- 

dalissime impressa, fœlicem sortlli sun( finem, decimo cakndas 
Maias. Anno saluiis M.ID. u Ati verso de ce feuilleT est imprimée b 

ace i Gaguin ; elle csi datée: undtcimo calendes l^aii anao gao 
lapra. Édition prlnceps, in-S. Sig. A à Z, plus un cahier de huiireuillets 
signé & riii. 

Celle préface esi donnée dans les éditions postérieures. Strasbourg, 

, in-4 (Schmidl. Hist, litt. de t'Alsaci, t. Il, p. [jr et notes); 
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Irait la déclaration du ;i aoûi [498. L'Université s 
sembla le îj mai 1499 et proposa de mettre en usage 
l'arme dont elle se servait dans les (^irandes circonstances 
et de déclarer les cessations. Elles commencèrent le j 1 mai,- 
et des affiches furent placardées dans les carrefours de Pa- 
ris pour en donner avis à la population. Le même je 
Cour de Parlement envoyait un huissier à Gaguin, lui en- 
joignant de comparoir le lendemain devant elle avec le 
teur et les autres doyens et procureurs des Nations. L'Uni-» 
versité, s'étant réunie ce môme jour, décida de ne pas se 
rendre à cette invitation, et persista dans sa décision. 
Cour, tenue au courant de ces menées, intima au rectew 
l'ordre défaire reprendre les prédications le lundi ; juil 
ou le mardi 4 juin, au plus tard. Une démarche auprès à 
Parlement pour obtenir un délai de 8 jours n'ayant pa 
abouti, l'Université convint d'adresser une requête à Loui 
XII, et d'implorer sa clémence. Une députation de plusiemf 
membres, parmi lesquels Gaguin, fut envoyée à Corbeil d 
le roi était attendu. Le cardinal d'Amboise, son ministre 
les reçut et leur fit entendre un langage très ferme. Un 
courte entrevue avec Louis XII les convainquit de l'înt 
tilité de leur résistance: ils comprirent qu'ils n'avaiet 
qu'à s'incliner devant ses ordres et à obéir. En prenaT 
congé des délégués, il leur avait dit de saluer de sa paj 
les honnêtes gens de l'Université, car pour les mauvais, 1 
n'en tenait aucun compte. Puis, portant la main à la poi 
trine: «Ils m'ont attaqué dans leurs sermons, ajouta-t-t 



k 



Universilati, ut pet hauc viam ordinariam jurisdiflionem el sïdi) 4p0|i 
tolicc censuras eiïugL:int. u Venise, Bibl. Marcicnnc, tat. classe X, ci 
, fol. 81 r ei sqq. 



je les enverrai prêcher ailleurs'. » De retour à Paris, la 
dépuiation rendit compte de sa mission à l'Université, qui 
révoqua aussitôt les cessations. Gaguin, qui rapporte cette 
affaire' dans les moindres détails, n'est pas exempt de 
partialité dans son récit et fait preuve d'un esprit de 
corps quelque peu étroit, qui est d'ailleurs plus ou moins 
le propre de toutes les Compagnies). Peu de jours après, 
le roi faisait son entrée dans Paris, entouré de sa garde 
écossaise et de ses archers, les arcs tendus, et suivi des 
seigneurs de son hôtel. Il ordonnait l'enregistrement de 
ses ordonnances dont l'épilogue fut l'exil de Thomas Var- 
vet qui s'était permis, sur le compte du roi, des propos 
inconsidérés, et l'éloignement du célèbre Jean Siandonc, 
principal du collège de Moniaigu, qui, outre la résistance 
qu'il avait montrée dans l'affaire des privilèges, s'était pro- 
noncé sans mesure dans le procès de divorce de Jeanne de 
France*. U fut d'ailleurs autorisé à rentrer à Paris au bout 
d'un an, sur une lettre de Louis XII qui rendait justice à 
son caractère et à ses mérites. 

Pendant le mois de septembre, une épidémie sévit à 



. Mémorial, r. III, M, g v", ci Compenàiam, fol. i66. Gaguin, dans 
Comptndium, sull de ir^s près sa relation du Mémorial. Quant â 
,-cclle qu'a publiée Du Boulay, d'après Gaguïn, d: sensibles modifications 
Mt été apportées au texte, l. V, pp. S^o et sqq. 
1. Mimariel, l. 111, foi. 6 v° et sqq. 
]. cr. le début de sa telaiion. 

4. [1 est singulier que Gaguin qui donne ce n^otif, d'ailleurs connu de 
^ui le monde, dans son Mémorial, fol. 10, écrive, dans son Compcn- 
'Jium, au sujet de l'eiil de Slandutic : « proscriptionls causain non com- 
peri, fol. 1Ë6 V'. On trouvera une biographie très intéressante de 
■Standonc dans le ms. de la Bibl. Sainie-CcDeviève, n* ûiS, fol. 49'S7. 
Cf. ^ealemenlBibl. nat. lal. 1 J116; a Articles baillez nu Roy par Staadoac 
lar la rtformacion de VEglisc », s. d., fol. 44 v". 

L. Thuasne. I. — 10 
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Paris : la plupart des docteurs de la Faculté de Décret 
quiiièrent la ville, mais Gaguin, en sa qualité de doyen, 
resta à son poste'. L'écroulement du pont Noire-Dame, 
survenu le vendredi îj octobre 1499, vers les neuf heures 
du matin, causa dans Paris une pénible émotion '. Gaguin 
écrivit une relation circonstanciée de cet événement et 
composa une épigramme latine de vingt hexamètres qi 
a insérées dans son Compeniifum î. Quelque temps après, 
il se faisait représenter en tapisserie par un artiste dont il 
nous a conservé le nom. Ce portrait fut remis au siècle 
suivant par Thibaut Mugnier, général des Mathurins, à 
François Thévet, qui en donna une reproduction gravée 
dans son ouvrage sur les hommes illustres*. Il rapporte les 
quatre vers français qui étaient écrits au bas : 

1 . Mimo'iai, Fol. 1 1 . 

2. Le Roux de Lincy, Ruhtrchts historiques sur la chute et la 
slraclïon du poni Notrc^Djme à Paris (l 499-1 1 n)i d^ns ta Blbliolhiqut 

l'ÉcoUdct Chartes, t, i, 2" série, ]8^5-lS4É, pp. )2 et sqq. 



j. F 



163 v° 



4. Via des hommes ÏHustres, Paris, 1 ) S4, in-fol., F. ; ; 1 . Ce portrait 
semble être le proiolype de celui gravé au xm' siècle par Léonard 
Caulricr, dans sa Chronologie eollée, n° 47, et par Nicolas de Larmessin, 
pour l'ouvrage de Foppens, Bibliotheca beigica ([719)i '- "i P- 
Dans ces trois portraits, Gaguin porte la moustache : au contraire, dans 
les miniatures des exemplaires de préseatalian, la ligure est entiéremeni 
rasée. CF. Bibl. nai. fr. 71B (Commentaires de César) et la reproductic 
de la miniature de l'eiemplaire de la Laurentienne, donnée par M. Eugét 
Munli, (.0 Renaissance en Italie et en France, p, 467 bis ; Bibl. nat. f 
iS, peinture XI, liv. X, registre dn milieu et registre inférieur et pnt 
ture 1 (frontispice} oij Gaguin est peut-être représenté sous la ligure c 
saint Bonaventure. Ce sont ces peintures qui méritent le plus, à vrai 
dire, de retenir l'attention. Quant au portrait gravé sur bois de l'édition 
des Commeatuires de César {PsxU, 1481), il ne présente aucun caractère 
d'authenticité : aussi n'y a-t-il pas lieu <i de considérer celte planche 
comme un véritable document d'iconographie historique « (Claudin, Hia. 
de l'imprimerie en France, 1. 1, p. 4 18), et encore moins d'y voir Gigota 



J 



De mon temps l'a 

Gautier me p tel que je s, , 

Mil quatre cens nonante neuf 
Quant a Paris cheut le Pont neuf. 

Dans cette même année 1499, Gaguinfaisait dresserl'in- 
veniaire des biens de l'église Saint-Mat h u ri n, ainsi que 
celui des privilèges et immunités dont elle jouissait'. Cet 
inventaire, particulièrement intéressant en ce qu'il donne 
l'état exact de la fortune immobilière des Mathurins de Pa- 
ris, à la fm duxVsiècle, apporte, en outre, une contribution 
fort utile pour l'histoire topographique de la ville et de sa 
banlieue'. Le i; novembre, Gaguin avait été continué 
comme doyen de la Faculté de Décret' ; et la veille de 
Noël, malgré l'éiat de sa santé, il lisait aux Grandes 
Écoles la décrétale Firmiter*. 



portanl « U croix de Malle sur la poitrine a Ibid. Même remarque pour 
le bois des Ciitcs romaines, cf. odesius, p. 107, n. 4. 

I. laytalairt du ehartris et iettrti sitr It/aict des droitz, francbiiis, 
priiiltgis, liberfcz, tirrts, mûisom, vignes, admortissemens et possessions 
quelconques istaits et appartenans à l'église de moas. Sainct Mathurin de 
Paris de l'Ordre de Satactt Triait/ et rtdempcioa des eaplijz, fait l'an 
M.eccciiii" xix. Arch, nai. Ll. [i(0- 

1. Parmi les immeubles appartenait! aux Mathurins, on remarque, 
dans la rue Sainl-Jacques, la n Maison du Pot d'Estain a (p. 11) ; 
r • Ostel de l'Aigle » (p. 12J ; la « Maison des trais Pucelles » (p. 24) ; 
r « Ostel du Hcaulme u (p. i6): dans la rue de la Patcheminerie, la 
maison i [' t Imaige Nostre Dame u (p. 17) ; 1' ir Ostel Hanaige ou esl 
pour enseigne la Pomme de pin... » (p. l3): au Clos Bruneau, la 
maison t ou pend pour enseigne le Cheval rouge n (p. 18) ; dans la rue 
des Machurins, la a Maison du Cornet " (p. ji). etc. Cel Invenlaire sera 
publié proeiiainemenl. 

]. Mimorial, t. III, fol. 1 

^. Ibid., foi. 11. 



Le 1 5 juin 1 500, Érasme publiait à Paris, chez Philippe 
de Cru/enach, un peiit volume d'Adages'. Ce mince vo- 
lume qui, par des adjonciions successives, devait devenir 
plus lard un volumineux in-folio', était précédé d'une 
lettre de Fausto Andrelini â Érasme i. Gaguin trouva le 
recueil un peu maigre; mais pour ménager l'araour- 
propre d'Érasme, il lui fil compliment de l'ouvrage sans 
lui cacher que les critiques lui reprochaient une certaine 
sécheresse. Éiasme était trop fin pour ne pas comprendre 
que c'était son propre sentiment que Gaguin exprimait 
ainsi sous le couvert d'autrui, et trop avisé pour ne pas 
reconnaître la justesse de celte remarque*. Son intention 
étiiit de reprendre l'ouvrage, de le refondre et de l'aug- 
menter ; et II s'ouvrait de son projet à Andrelini en lui 
disant qu'il comptait sur son concours pour recommander 
au public cette nouvelle édition!. Dans une lettre à son 
ami Camminade, qui professait avec distinction les belles- 
lettres ù l'Université de Paris, Érasme lui faisait l'éloge 



I. Vcttrum muiimtque insigahm peroimiaram id est adagiorum eot- 
Uctaaea, Paris, M juin t;°o> in-4- 

1. Voir la llsie des éditions dans IsBiM/ofAtfiiSfJiniidndiGaiii], 189), 

3. Cette préface en donnée par M. Richter, Erasmas-Stiidîm, Dresde, 
1891, in-S, p. ;8. 

4. A propos d'une nouvelle édition des Âdagu, Érasme écrivail j 
Guillaume Budé : n ... Porro incoUigendo ambitiosiorem me fecil partim 
Robcrtus Gaguinusqui mihi olim sub aliéna persona suam indicans sen- 
Leniiam retulit in bat me a crilïds reprehensum, quod in prïmïs illis 
colleclaneis oppido quam jejunus essem et e tam multis paucula modo 
rctensuissem... n Anvers, 1 j février 1 ( 17 (n. s.) Farrago epislolerain, 
Bâie, lin, in-fol., p. 34. 

de 1499). 



de Fausto Andrelini, de Paolo Emili et deGaguin', et 
disait tout le cas qu'il faisait de leur amitié. It reprochait 
toutefois à son correspondant les louanges excessives qu'il 
lui avait adressées, montrant ainsi que les observations que 
Gaguin iui avait faites dans une circonstance analogue 
n'avaient pas été vaines et qu'il en avait profité '. 

Gaguin, toujours actif, malgré un état de santé précaire, 
travaillait, dans ses moments de loisir, à !a revision de son 
Compend'mm , dont il préparait une nouvelle édition. Le j 
juillet, il achetait à Champigny une maison «contenant 
quatre travées à pignon sur rueï »; le 6 juillet, il 
était autorisé par sentence du Châtelet de faire faire 
les réparations nécessaires, faute de quoi a ladite miiison 
ne seroil d'aucun profit audit R. P, Robert Gaguin», et 
de recouvrer « sur lesdits lieux et par tout ailleurs les de- 
niers qu'il aura avancés^» à ce sujet. Le 50 juillet, il 
achetait une grange adjoignante à cette maisoni. Il avait 
pourtant, à ce moment, «quitté le long espoir et les vastes 
pensées s; car, le 9 octobre, il se démettait de ses fonctions 
de ministre commendalaire de l'église Saint-Mathurin, et 
cédait ce titre à Jean Gloria, « marchand hosiellier, bour- 
geois de Paris*». Le 1 i novembre, il remettait l'office du 



I, Farrago tspitolariim, {Orléans, 9 décembre i jdd), p. i66 [a\ 
da[e inetacte de H99)- 

1. Ibid. Cf. Lettres, n" 71, 71, et précédemmcnl, p. 1 iç. Éi 
reprendra plus tard ce auiei el le développera airec une dclkaiesse 
nalyse qui n'a pas été surpassée. Adagia, Bile, 1 ji^. in-fjl. N. 
^liiâem ptrcat, p. 94!. 

). Arch. ai\. LL I )49, fol. 117 [également d^ns LL 1 ;4;, pp. 
a 18). 

4. tbii., fol. 217 (égalemeni dans LL 1141, p. i\i), 

|. Ibid,, foL 217 V* (également dans LL 1 t4ti PP- -t^'^l?)' 

6, Arch. nat. S 4144, pièce non cotée. 



décanal entre les mains de Nicolas de Conly, doyen natu- 
rel de la Faculté, comme ayant régenté pendant vingt ans 
à la Faculté, et accompli l'année jubilaire selon les statuts. 
Ce n'est pas sans une certaine émotion qu'on lit cette dé- 
claration écrite d'une main encore ferme, sur ce Mémorial oii 
se trouve relatée la partie la plus glorieuse de sa carrière 
universitaire'. Il donnait, à ce moment, les dernières retou- 
ches à son Compendium dont la rédaction s'étendait jusqu'à 
l'année i çoo. Cette quatrième édition parut le [ j janvier 
I joi '. Elle s'ouvrait par une préface où l'auteur relevait 
les jugements qui avaient été faits surles éditions précéden- 
tes de son histoire dont il déterminait le caractère et le 
but. Caguin rappelle qu'après l'apparition de la seconde 
édition de son Compendlam , il s'élait attiré les critiques 



in minibus domini Nii:olji deConty, dfcsni naluralis FacullaLïs; qui 
annus erat mihi jubïkus, quia ego fueram regens in ipsa Faculiate annos 
viginti el compieveram JHbileum annurn secundum statuw FacuJiaiis. 
Que pDsiea sequeniur prospéra facial Deus. Amen. 

« Ro. Caguinus seplimo etsexageiïmo 
eiatis mee anno hec scripsi. ii 
Mimorial, I. 111, fol. i;. Cstie déclaration a éié publiée, ta paitiE, au 
xviLi' siècle, par Jean Doujai dans ses Pracnotioaam canonicaroai lîbri 
quinqui iLtlçz\g, [778. in-8), 1. Il, pars 11, p. 41. Doujal die égaiemenl 
Caguin dans sa Chronologie canoniqai, imprimée à la suite de ÏHïsIoirt 
du droit canonique (Paris, 1677, in-ia), p. ij), 

2. Compindium Roberti Cagiiini super Francorum geifii, ab ipso 
recognitam et eactum. Colophon : Preclarissimam hac de Francorum 
geslis Compcndium rnuitis notatu àigitissinoram additionibut Ubrïqae 
aniui accessione locuptelatum , et non segni accaratioae a nundis lersaiti. 
Imprissit diligeas ac peritus cl\ûUographus Tkielmannus Kervtr in inclyto 
Parriiioram gymnasio impensïs cptimoram bibliopolaruia Durandi Gerterïi 
et JoJiais Parti, anno graxie naem juVûeum locmt a nataii clinilianB. 
M. qamgentesimo. ad idus januarias, in-fol., 6 R. non num., [Ég ff. 
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d'un envieux qui s'attaquait loui à la fois â la forme et au 
fotid de son ouvrage. Cet envieux faisait à Gaguin le grief 
d'avoir écrit un récit toui à la fois Itop sec et trop bref', 
et l'accusait d'avoir traité ses compatriotes avec plus de 
sympathie que les étrangers et les ennemis de son pays'. 
Gaguin répond à ces différents reproches et proteste contre 
les accusations de son calomniateur, exiertis catumnlator, 
de cet étranger dont il ne donne pas le nom. Si l'on 
tient compte des appréciations souvent sévères que Ga- 
guin porte sur les Italiens dans certains passages de son 
Compendium i, il semble bien que c'est à l'un de ces der- 
niers qu'il fait allusion ; et l'hypothèse qu'il pourrait s'agir 
du Véronais Paul Émîle est assez vraisemblable pour être 
examinée avec quelques développements. 

Né à Vérone vers 1460, Paul Emile éiaitvenu en France, 
en 1483, pour y étudier la théologie. Il avait trouvé dans 
le cardinal Charles de Bourbon un protecteur et un Mé- 
cène qui l'avait reçu dans sa familiarité et lui avait pro- 
mis une situation en rapport avec le mérite dont il donne- 
rail la preuve^. En 1487, Paul Emile se tournait vers 
l'élude de l'histoire et rédigeait en latin un Essai sur les 
antiquités de la Gaule qu'il dédiaâson bienfaiteur). Char- 



I. « Preisus ..,[ei]angus(us u, fal. [. 

1. Vives se fdil l'écho de ce bruit :« admjids, ulfama esl, aHcclibus », 
dit-il en parlant du Compendium de Gaguin. De tradcndii dilcipUnu 
(nii) dans sesOpira [Baie, i!|t' in-fal.). 1. I, p- 109. C'esi égalemenl 
l'accusalion rapponée par Paul Jaue, £/o)j/fl moriim Utiistnum, article 
Gagii'mas, a' 126. 

}. Compendium, fol. ) (violente sortie contre Pétrarque), fol. 19, 
el,67r-elv«. 

4, Bibl- nai. tat. (g)^, fol. i v°. 

[. Le nu. de dédicace se trouve atijourd'liui à la Bibliothèque de 
Clitgow, R. ). 10, el a été décrit en dernier lieu par M. PâUl Meyer, 
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les de Bourbon étant mort le 14 septembre 1488, Charles 
VIII continua de faire servir à Paul Emile la pension que 
ce dernier avait jusqu'alors touchée du cardinal; car, sur 
un compte de 1 489, on lit « A M* Paulus Emilius, ora- 
teur et chroniqueur lombart, pour sa pension, neuf vingt 
livres, 1489'. » Sans doute, à ce même moment, Paul 
Emile ajoutait un second livre à son Essai et le dédiait à 
Charles VIII, « issu d'Hercule» ». Dans cette préface, dont 
le moindre défaut est une absence complète de modestie, 
Paul Emile offre au roi ses services d'historien, et se pose 
d'ores et déjà comme le chroniqueur attitré du prince?. 



Documents manuscrits de [^ancienne littérature de France conservés dans 
les bibliothèques de la Grande-Bretagne (Paris, 1871, in-8), p. 1 17. A la 
mort de Charles de Bourbon, le ms. rentra en possession de Paul Emile, 
car, sur un dés feuillets de garde, on lit la mention suivante : « Liber 
iste pertinet Paulo Emilio Veronensi, secretario olim domini Lugdunen- 
sis. » Le ms. de la Bibl. nat. lat. 5934 est une copie de ce ms. 

1. Bibl. nat. Dupuy 7n> fol- 97 v*. 

2. « Pauli Kmilii premium in secundum volumen antiquitatis gallicane 
ad Carolum octavum regem heraclidam christianissimum », Bibl. nat. 
lat. Ç934, fol. 2 1. Cf. à ce propos, la Bibliothèque Françoise de Lacroix 
du Maine, Paris, 1773, t. V, pp. 174-17 j. 

3. D'abord dans une pièce de huit distiques ad urbem Parrhisiorum 
studiorum suorum matrem sanctissimam, lat. Ç934, fol. 31 ; puis dans 
une autre de quatre distiques, fort mauvais, mais intéressante pour sa 
biographie : 

Auctor nefas duxit quod plurima de Gallis, nichil de sescriberet. 
« Est mater Verona michi, facunda parenti 

Lingua fuit, fratres sunî duo et una soror, 
Emiliana domus, studiosum pectus honesti : 

Est Sophie, est superum cognitionis amor. 
Pallidus ob studium, viret et as, ocia nu lia, 

Natura est facilis, sors gravis, hoste vaco. 
Incolui Romam, retinet me Gallia ; cardo 

Carlus habetj Gallis condimus hystorias. 
Ibid,, fol. 31 v". 
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Gaguin avait dû voir avec quelque dtplaisir un éiranger 
nouveau venu, postuler si bruyamment pour un emploi 
qu'il avait autrefois revendiqué lui-même'; il n'ignorait 
certainement pas que dès l'année 149s, Paul Emile réu- 
nissait les matériaux d'une histoire de France'; mais tel 
était chez Caguin le culte désintéressé des Lettres, que l'at- 
titude de Paul Emile n'avait en rien modifié les rapports 
amicaux qu'il entretenait avec lui). Il y a tout lieu de pen- 
ser qu'après la mort de Charles Vtll, Paul Emile renouvela 
ses offres à son successeur. Mais Tiraboschi s'est trompé 
lorsqu'il prétend, sur le témoignage d'Érasmequ'il allègue, 
que Louis Xll commanda à Paul Emile d'écrire l'histoire 
des rois de France, ses prédécesseurs*. Que Paul Emile 
ait sollicité cet emploi, et que pour mieux y parvenir, il ait 
iqué ses devanciers, la supposition est assez plausible. 
Lorsqu'il apprit que Gaguin, qui avait déjà donné avec 
un grand et légitime succès trois éditions de son Compen- 
4ium, s'apprêtait à en donner une quatrième, renseigné 
sans doute par des amis communs, tels que Camminade et 
Andreiini, peut-être par Gaguin lui-même, sur les modifi- 
cations apportées dans cette quatrième édition, il put 
formuler sur le Compendium des apprcéiatîons désobligean- 
tes, les mêmes que Gaguin a relevées dans sa préface- 
Mais ce n'est là qu'une hypothèse qui semble résulter de 

(. cf. d-d«jus, p. ^8 el 4i. 

I. cf. la lettre d'ËrasmE du 21 février Jti6: Optra, t. IH, p. 11, 
ibtIreCCll, cqI. 184-18). 

. Dtiu pclïics piËCEi. de quatre distiques chacune, adressées à Paul 
ilï, en font foi. Cf. l'étliiion collective de Bocard, 1418. 
. Storia dclla Itlleralurii ilaliana. Milan, 1814, t. V[l, partie m, 
_e 1481. Érasme ne dit rien de pareil, Optrs, t. m, p, ii, 
JKire LXXlt, Col. tS. 
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l'examen de la question. Car il pourrait très bien se faire 
aussi qu'on se trouve simplement en présence d'un pro- 
cédé littéraire maintes fois employé à cette époque comme 
à d'autres. Gaguin n'aurait-il pas créé dans son imagina- 
tion cet adversaire de son Compendium pour se dot 
l'occasion de répondre aux critiques qu'on en avait fait, et 
d'exposer en même temps le plan et l'économie de son ou- 
vrage? On remarque pourtant dans sa préface deux allu- 
sions' qui semblent plus particulièrement se rapporter à 
Paul Emile et le désigner comme le calomniateur dont 
parle Gaguin. Quoiqu'il en soit, cette éditi 
eu le plus grand succès et avoir été épuisée dès son appa- 
rition, car Gaguin en faisait imprimer une nouvelle, par- 
ticulièrement soignée comme typographie, et qui repro-_ 
duisait exactement, comme texte, la précédente, sauf nn ' 
paragraphe que Gaguin jugea à propos de supprimer'.' 

t. « NulU principis munificeniia provocatui d : Compindium, fol. t 
(allusian â la pension de Paul Emile); > ' ' 



1, Les deux id Liions de i joi oni même ju 
de feuillets e[ même colophan. La première contieni de plus nombreuse! I 
abréviations dans les mots, en chaque livre commence par une capiiile. 
hisioiiée. Dans la seconde, le -caractère csi beaucoup plus 
neuf, le papier plus beau, les abréviations moins fréquenl 
des capilales, au debul des livres, est laissée en blanc. Au fol. 169 v*,, 
avant la Pcroratlo, Gaguin a supprimé, dans un certain nombre d'ei 
plaires, un paragraphe de neuf lignes qui figure dans la première édition;;; 
l'ouvrage se Termani ainsi sur un fait historique important (l'enlrevuÇj 
de Louis Xll avec le duc de JuliersJ, au lieu de finir sur un épiiodt', 
accessoire, relatif à la chute du pont NoirC'Dame. Dans ce détail se; 
révèle encore, chei Gaguin, le souci artistique de la composition. Daal< 
les éditions posTcrieuies, ce paragraphe a été rétabli. Je possède na- 
exemplaire de cette seconde édition, où le paragraphe en question 



J 



Pour des raisons qui nous échappent, ia dédicace à Pierre 
Burry, qu'on remarque dans les éditions antérieures, ne 
figure pas dans celles-ci. Les autres pièces imprimées dans 
les éditions de 1497 s'y trouvent, mais dans un ordre dif- 
férent. Le grand et légitime succès qui accueillit cette 
œuvre, fruit de tant de veilles et de soins attentifs, fut une 
des dernières satisfactions de Gaguin. 11 ne se faisait pas 
illusion, en effet, sur le temps qu'il lui restait à vivre, et 
dans une lettre à Nicolas Ori, lettre qui était accompagnée 
de l'envoi d'un exemplaire du Compendium, il lui faisait 
pan de ses souffrances et de son découragement. C'est du 
moins ce qui semble résulter de la réponse d'Ori, où ce der- 
nier, avec une franchise brutale, lui demande, tout en 
s'apitoyant sur ses maux, si Bacctius n'était étranger à la 
goutte dont il souffrait'. Dans une autre lettre écrite le 
lendemain à Pierre de Counhardi, premier président au 
Parlement de Paris, et leur ami commun, Ori fait allusion 



;ue: il ligure, au contraire, dans deui eiemplaïres de la Qiblioil 

nale, L H-H i P- ï 447' 

a ... Te amem agnoscn (id quod dilucidas) fracmm ac debilii 

ila UT vcl line baculi fjrmiialc vet sine r^muli subsidio oa 
(]ui>quc progrcdi quod podagra torqiiearis, el aalea non solum vi 
.profluvium perpessus, verum eliam Knasnia aFfliclus fucris qui, qui 
lartum annum descruisset, crurum el pcdum tumorem libi lani 
.perpcluam (sic enim dicis) heredilarcm reliqueril; cène miseram 
ilUiatem. An quenquam ve! sapientem, vel slultum esse putas c 
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Mtegntudine gravissimaque conti 

Qbvcneritf liaud pulo cauiam el quasi seDien 

igilur fonasse ducii indc originem. At caus. 
,jb urbe Remorum, lerlio idus manias. Vale n 
Horii Rcmensis... poimata noya et epiilolae. 



unde isia podagra Tibi 
:e Bacchum. Hoc unum 
lannre funclum fuisse. 
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aux confidences de Gaguïn et à la réponse qu'il lui avail 
envoyée. Il revint sur celle imputation dont il semble être 
persuadé'. Mais par toui ce qu'on sait de Gaguin', elle 
doit être aussi inexacte que celle de Pierre Martyr accu- 
sant Georges d'Amboise d'aimer le vin outre mesure i, 
ou celle de Jules Scaliger contre l'ivrognerie prétendue 
d'Érasme4. Ce qu'il ajoutait valait mieux. !l aurait souhaité 



I . » ... Sciipsit ad itiE Robertus Gaguinus, vir egregii 
eipressil cpislola cur iMca nïhll ad me potuerit min 
Dixit enim podagram caetecasque calamilates lïbi împEdimenlo fuisse. 
Ad homincm rescripsi quid id mîhî faciendum esse putaverim. Quaciivt: 
unde podagra manaverii. Dùi me non opinari eam Baccho ïaatam fuisMki 
Nolui enim displicere iUi ei viro el amico meo. Facile autem perspcû' 
Gaguinum nosirum in calamilalem devenisse quem viri Parisîinseï con^ 
lohrï deb«nt, quum sit parisius ille cïvïs, cujus et icientiam el sludiunt 
et vnluinina ei virtuies omamenlD csst parisia videmus. lia vir lilteralnï 
atque tianestus vehemenier labarare cogilur, quum requiescere ac senec- 
lutem Familiaribus congressionibtisquesolari deberel. Si pro legalianjbui 
ille quibus functus esi faclus esseï ponlifex, rem esset caniecutus qal 
suam mismam kvare possei. Rei homini maie prospexit, quod illum 
non fecerit aniistiiem. Me quidem miserei Gaguini cui equidem vilile; 
expelo ut Dïus (quem solalïum miserorum etse constat) sil adjstar il 
vclii: vimm enïm mullum diligo... s (N. Horius Pclro Colliarda smatttt 
praesuli.) Pierre de Courlhardy est le vrai nom [Bibl. tiat. fr. liH'i 
(ol. igj, lettre auiDgraphe signée, fort curieuse], appelé plus souvent, 
pbr euphonie, de Coutardy. Sur les nombreuses formes sous lesquelles 
OD lenconlre son nom, cf. De Maulde, qui ne les a pas idenliliées avec 
la vraie. Protédures potilîques (Paris, i88(, in-41, table, p. 1118. Oa 
trouve dans une Ordonnance de 1474 une curieuse autorisation donnée 
par Louis XI à son secrétaire de Caumont, [cajuj] cognomen dl CaumoBt' 
non bcm soaat in aurtbas, à intercaler un h dans son nom après te e^ 
et à s'appeler de Cliaumont. Ordonnances, t. XVtll, p. 41. Cf. précè- 



:e de Pierre Baylt sur Éra: 



que les Parisiens prissent souci de ce vieillard, dont la 
science, les ouvrages ei les venus étaient l'ornement de leur 
ville : il s'attristait de le voir, à son âge, réduit à travailler 
sans relâche, alors qu'il aurait dû jouir d'un repos bien 
mérité ; et il blâmait le roi de ne pas l'avoir nommé à 
quelque évéché ' . Puis, passant au Compendium dont Ga- 
guin l'avait gratifié d'un exemplaire, il attirait l'attention 
de son correspondant sur le passage où ce dernier était 
jné, par une erreur de l'imprimeur, sous le prénom de 
Jean'. Il terminait par des observations sur cet ouvrage, 
signalait un billet que lui avait adressé Andrelini, et pro- 
testait de son dévouement à sa personne. Cette lettre, écrite 
quelques semaines avant la mort de Gaguin, est ia dernière 
mention qui reste de lui. Le samedi 22 mai j ;oj , il expi- 
rait à Paris, à i'âgcde soixante-huitansi. Le dimanche, 



Nuper [Caguinus] probavit smonm Erga me suum quando 
jus iibri quo naria fïancorum gesia complesus est, dong mihî 
\uiim eam paniculam legebam, qua de le menlio fucla est, 
nuntio qui llbrum impresserat oberravit : nam eum te Petnim 
)pDrtebai. tamen ipse nomen Jahannis adjccit. quam difficile 
men non assequerere quum ei Gaguina et Impressoii curie 
foeril ul quodam nomïtie natarerïs, quorum ab altero Peirus est noinî- 
juius; Joiiannes autem ab allero... u Ibi'd, Ce passage se trouve dans 
'la première (diiion du Comptadium ie 1)0). tl commence ainsi: o Com- 
pirali hoc paclQ... o ; il manque dans certains exemplaires de la seconde 
' " 'Dn (dans le recueil d'Ori, on remarque une autre lettre à Gaguin et 
petites pièces de vers latins dédiées à ce dernier. Sig. D ( v', D 6, 
D 8 v°), 

Sabbato, xxij* ejusdein measis [maii], anima révérend! patris 
dominï ftobertï Giiaguyn, gcneralïs Ordinis sancte Trinîtatïi de redemp- 
captivoiura iransivil de hoc mundo ad palrem omnipotentem ; 
quem Roberium debcnt singuli Uniïersiiatis lugere et deflere quoniam 
corpotï djctui fuit honorï et uulitali, relinquens nobîs 



il était enterré dans Téglise des Mathurins. devant legrand 
aulel ; cl le lundi, le doyen de la Faculté de Décret, Nico- 
las Dorigny, célébrait une dernière grand'messe pour Is 
repos de son âme en présence de tous les docteurs en chape 
et des bedeaux assemblés'. Sur la porte de la sacristie, 
on grava l'épitapbe que Gaguin s'était composée : 

Christe, salas homlmm, meritorum equisùme censor, 
Servalm ecce tuas pro carnis legs solutus 
Dormit, et expectat ^uo menlem examine verses. 
Peccavi, miserere, nec horrida pende flagella 
Criminibus: tua sum factura, perennis imago. 
Quod fuit hamanun lellus vocat, accipe sanctam 
Effigiem, Rex magne, tuam ijuam percupil hostis. 
Tu vitam et mores, tu mentis condita nosti : 
Omnia sant in spe, tantum 



multa muniniEnra et stripia ; cui Deus indulgcre digneri. 
I. !1[, fol. iS V. 

I. Ibid. 

I. « Dcnique. anno 14^9, mense novcmbri, sarcina corporis cxulunj 
[se] dcpingi supra fores sacrisliae sancii Mathiirini fecit, ubi hoc epi^ 
gramma ab ipso nompositum legiiur camiine heiametra. u Figoerig^ 
Carpi, p. 197. Sur les détails posthumes relatifs à Gaguin, cF, ]a rell^ 
(ion du trinîiaire BoLrgeois dias VAppinda adchronkam R, P. F. SO- 
berti Ctiaguini (sic) de minijîrii geatralibus Oràinis sanclissmae Trinî- 
talii..., publié dans l'ouvrage: Régula et sialata fratram Oràinis taae^ 
lissimae Trinïlatir, Doaiii, 1586, in-8', pp. lao et sqq 
dans le Gallia Christïnaa, t. Vlll, col. i-j^i et sqq. 





Celte rapide esquisse de la biographie de Gaguin le 
montre sous le triple aspect de religieux, de diplomate et 
d'humaniste. La réputation qu'il s'était acquise dans 
ces différentes situations est confirmée par le témoignage 
de ses contemporains. Le but secret de Gaguin aurait 
été d'atteindre, autant qu'il était en lui et que tes 
circonstances lui en laissèrent le loisir, à cette sorte d'uni- 
versalité de connaissances qui était l'objectif plus ou 
moins avoué des érudits de son temps, et dont le type 
avait été, dès l'origine, en grande partie réalisé par Pé- 
trarque, « le premier homme moderne' ». On ne saurait 
contester l'influence féconde de cet heureux génie sur Ro- 
bert Gaguin, A défaut d'un aveu de sa part, il semble bien 
qu'il se l'était proposé comme modèle; de nombreux pas- 
sages de ses écrits en font foi : mais son imitation est in- 
dépendante: il le prend comme guide, mais se garde de 
jurer par les paroles du maître'. D'ailleurs, aux yeux de 
Gaguin, le politique, dans Pétrarque, faisait tort à l'hu- 
maniste: Gaguin ne lui pardonnait pas ses dénigrements 
perpétuels et systématiques contre la France». Lepairio- 



I. Pierre de Nolhac, Pitrarqat , 
I. Cf. nolaminenl, Lellres, n" idj {p. 570, n, (). 
î. Lettre | (fol. 2J. n. i ; fol. ig, n. 1); el Compeadiam, fol 
"est ainsi que Gaguin relève avec vivacité l'erreur de Pétrarque 



tisme, en effet, chez Gaguin, prima toujours ies autres 
sentiments ; et. par ce côté encore, il se détache des hom- 
mes du passé; car au xv" siècle, le mot patrie, à peu près 
vide de sens, n'évoquait guère d'autre idée que celle d'un 
particularisme étroit qui se limitait le plus souvent à la pro- 
vince ou à la ville où il avait pris naissance. La supériorité 
de Gaguin est d'avoir eu des i(}ées générales : il les devait, 
dans une certaine mesure, à ses dons naturels fortifiés par 
les voyages et l'observation sagace des événements dont il 
fut le témoin, mais surtout à son commerce assidu avec 
l'antiquité. 

Son grand chagrin fut de constater son impuissance à 
réaliser le rêve de toute sa vie ; il s'en exprime plusieurs 
fois dans ses lettres avec amertume ' ; son honneur consiste 
à avoir eu foi, au milieu de la barbarie scholastique, dans la 



buant à Jules César la fondation de Lutèce (fol. j v"), Victor Leclerc a 
répondu « qu'il fallait bien excuser quelques erreurs dans la lettre rapi- 
dement écrite d'un voyageur de vingt-neuf ans... » Hist, litt, de la 
France^ t. XXIV, p. jôj. Mais cette erreur, Pétrarque l'a reproduite 
dans une autre lettre, avec une certaine réserve cette fois (sous la forme 
d'une tradition). Opéra, Venise, 1501, fol. Km v° (début de la lettre), 
et dans des termes presque semblables dans un ouvrage critique, écrit 
avec tout le loisir de la réflexion : « Sequanorum vero, ut sic dixerim, 
in gremio Parisii fuere et Sequane omnis in medio parva in insula que 
Parisiorum Lutecia dicta est ubi ab ipso Julio Cesare tune fundata cre- 
ditur civitas nunc famosa Parisius... » Francise! Petrarche de gestis 
Juin Cesaris, Bibl. nat. lat. 5772, fol. 104. Sur la nouvelle erreur de 
Pétrarque relative aux Séquanes, cf. P. de Nolhac, Pétrarque et l'hu- 
manisme, p. 248. 

I . Dédicace à François de Tolède de sa traduction latine du Curial. 
Bibl. nat. nouv. acq. lat. 711, fol. 66 r" (je l'ai publiée dans la Revue 
des Bibliothèques, Paris, 1901, p. 16), et Lettre, n° 71. Dans une lettre à 
A. de Bost (n" 48), il va jusqu'à dire « pro mea quam plurima est igno- 
rantia atque ruditate laudari erubesco ». Sur son aversion pour la 
louange, cf. cette lettre, et les n"* 48 et 62, 71. 



puissance de l'art et de l'éloquence et à avoir aidé, plus 
que tout autre, à ce mouvement de renaissance littéraire | 
qui ne devait s'épanouir en France qu'au siècle suivant. 

L'imponance particulière de Gaguin dans l'iiistoire de-1 
l'humanisme français à la fin du xv" siècle tient bien plus, f 
en effet, à l'action qu'il exerça pendant un quart de siècle 1 
sur les esprits deson époque et à l'impulsion qu'il sut don- 
ner aux études qu'à la valeur intrinsèque de ses propres 
œuvres. La situation prédominante qu'il occupait dans 
l'Université, les missions diplomatiques dont l'avait investi 
la confianire de Louis XI et de Charles VIIl, l'étendue de 
ses relations dans les milieux politiques et religieux en 
France et au dehors, la parfaite honorabilité de sa vie ' 

1. Dreux du Radier, au ïviil* siède, a cru pouvoir s'suioriser de 
certains passages du iraiié de l'Immaculée Conception de la vierge pour 
dchlalérer comre les mœurs de Gaguin. Une pièce de vers de ce dernier 
camposéi ■ en badinant u sur une aubergiste de Veraon a provoqué 
chez ce même Dreux du Badier un débordement d'injures que rien n'au- 
torise, quand on se reporte aux vers incriminés et â l'époque à laquelle 
ils furent écrits (Ricréaliom historiques, critiques..., Paris, [767, in-] 1, 
I. 1, pp. [84-] 87). Mercier de Saint-Léger a protesté contre les violences 
de langage de du Radier {Journal du Sçavans, Paris, 1767, pp. 4|t-)). 
Comme le remarque justement Petit de Julleville n l'époque était indul- 
gente à cette forme de liberté (crudiié du langage) ou plutôt aucune 
crudité de langage et même d'invention ne lui paraissait serieusemen t 
coupable. Le ma! était seulement, croyait-on, dans la mauvaise doctrine 
enseignée, non dans les mots libremenl choisis, ni mime dans l'immo- 
ralité des images et des situations 0. La caraédie et les meurs rn France 
au moyen âge {Puis, 1SS6, in-B], p. 8. Pour tout lecteur fajniliarïsé avec 
la lilleraluce du «v* siècle, la pièce de Cagum, comme on en peut Juger, 
n'esi, ainsi qu'il le dit lui-même, qu'un badinage, « jocus u, qui ne tire 
pas i conséquence. Charmante de forme, elle est peut-être la meilleure 
qu'il a- 



Cum faaarus it 
L.Thuaske 



étaient autant de titres qui venaient rehausser son autorité 
morale ei servir au succès de la tâchequ'îl s'était imposée. 



Aspice q«a ptnilt diva Maria domo. 
Illo iinrUs, tibt st met hospila pradct, 

Basia que bucca luavlltr ncipîtt. 
Corparc non ingens luc yiribas ampla virago 

Sed liai et soiida carni pailla nimis 
Nie lamtt hameribas Sormanna pandert pictai, 

Credidiris pomis asiWssc sîniim. 
Quam queat txpassiii totam venin capillU! 

Ei Veneris rimam crmibas Duulire. 
Celtra sobn'a qat tangi matrona riibirtl, 
Mbcatts CQxas, iaguina, crara, natis, 
Hec pudor attingi vttail, ntc virgo passa faissct. 

Est lia eoBcnrs forma paiorqat simal. 
Qae vero kospilïbiis siinl milita dicacibut apta, 

Risas, vtrbe, jvetis.fiilcrB, cabile, menim 
Sedala pnstabit, et voce tt mit'it oceilis. 
Net: stiptm iajiislam follet ïaiqiia tibi. 
Si me iDii aiio cararam turba vocaiiit 
Contempiarer adhue itduhi ora dte. 
Le telle el la iraduciion de cetle pike ont été publiés par M. AkJde 
Bonneau, L'Immaculit Conception..., appendice, n" i. Voilà pour sei 
miEurs ; quant à son caractère, on a reproché également à Caguin d'avoir 
quitté le parti de ia maison de Bourgogne pour passer à celui du roi de 
France (Kervyn de Lelienhove, Hist. de Flandre, Brunelles, i8(û, iti-B, 
t. I, p. iSo CI 48a]. En agissatit ainsi, GaguJn ne Ht que son devoir, 
ainsi que l'elabiit une consultation remarquable de Marnerai, dans U Chro- 
nique Marlinienne, fol. 266 v° El sqq., ei dont voici la conclusion: 
n Quelque serment que ung vassal fasse à ung autre scgnenr, le some- 
rain est toujours excepté, supposé que on ne le disi par exprès; pour 
ce que du souverain seigneur l'hommaige est lige, par especial du roy 
de France qui est empereur en son royaulme, ei celluy que l'en fait « 
ung de SES vassauli n'est pas lige. Car on ne peut estre homme lige i 
deni seigneurs d'une mesme chose..., el est ïérilé que le toy de France 
ne renonça oncques à sa souveraineté ne il ne le povoii faire, car icelle 
;si aussi inséparable de la couronne de France ainsi i parler 
:sl d'ung corps l'ombre... 11, fol. 276 v°. Jean Godefroy, dans 
iques suc VHistoire de Louis XI de Varillas, observe que ces 
e cliangemens (celui de passer au service d'un autre matirej 
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!l est toutefois un point par lequel Gaguin nous échappe 
aujourd'hui presque complètement etqui fut, au xv° siècle, 
l'une des causes principales de sa notoriété, c'est sentaient 
oratoire. Audire de Trithème, il avait frappé les Italiens eux- 
mêmes '; et à Paris, Il l'avait désigné pendant de longues 
années comme l'orateur officie! de l'Université, Vingt-sept 
ans après la mort de Gaguin, Érasme, dans son jugement si 
rigoureux sur ce dernier qu'il avait autrefois porté aux nues, 
rendait justice à son éloquence, qui, disait-il, valait mieux 
que ses écrits'. On peut toutefois se faire une idée appro- 
chante de l'effet proiuit par sa parole en se reportant au texte 
de ses discours qui ont encore conservé, dans leurs lettres 
mortes, comme la vibration de la pensée qui les animait'. 



estoïeni en ce temps là très-communs : on ne trouveroii point i présent 
estrange que l'on passât du service d'un Electeur de l'Empire à celui de 
l'empereur, ou de celui d'un duc d'Orléins i celui d'un roy de France ; 
el par la mesme raison, on ne doit point trouver à redire de voir 
Philippe de Comines quitter le service du duc de Bourgogne pour passer 
I celui du roy Louis XI. son roy légitime. Le duc de Bourgogne étoil 
de U Maison de France, doublement vassal et pair de la Couronne à 
duché de Bourgogne et du comlè de Flandre, Philippe de 






la Flandre 



■toit de la s< 
Bourgogne t 



é de 



France, et quoiqu'il fit v, 

chambellans il n'en étoil pas moins sujet du roy, « Mémoires di Comyuis, 
édit. l^nglei du Fresnoy, l. IV, p. )9i'i. Cette note s'applique également 
bien i Gaguin. Godefroy cite ensuite une longue liste, d'après Com- 
mynes, des personnes qui étaient passées au service de la France [îbid.] ; 
le nom de Gaguin n'y figure pas. 

I. n ... Oraior facundissimus qui Halos sepe stupidos sua eloquenda 
reddidit... o Di script, ceci. (1494), fol. i)i v~. 

1. H Robenus Gaguinus non lia pridem habitus est magni nominis, 
diclione tamen qaam scrjplis vendibilior. Verum sua seculo, nunc vîx 
ïnier latine laquentes reciperetar. » Diaiogm Ciceroaiaaas, aile, J îig, 
p. 1 19. Cf., â ce sujet, la très juste observation de Maiitaire, Aanulu 
typographici, t. Il, pars prior, p. Û7, note (a). 

). I In bono scrîplore (epislol^irum) prêter verba et sonum ineit pro 
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Les traits saillants de la physionomie de Gaguin, consi* 
déré comme humaniste, se trouvent reproduits dans le cours 
de la présente Notice : pour connaître les principes de 
sa méthode et de son enseignement, il suffira de grouper 
entre elles les idées qu'il a jetées çà et là, sur ce sujet, 
dans sa correspondance. 

En matière d'éducation, il procède de Gerson': il s'a- 
dresse de préférence, au cœur et à l'intelligence: c'est en 
faisant appel tout à !a fois au raisonnement et aux senti- 
ments d'honneur qu'il prétend ramener au bien les natures 
dévoyées. L'une de ses lettres fournit, à cet égard, une 
précieuse indication*. Un jeune novice de la Maison de 
Paris, à l'exemple des mœurs relâchées d'un grand 
nombre de religieux, avait une conduite répréhensible. 
Gaguin l'admonestedoucement, lui montre l'incompatibilité 
du genre de vie qu'il menait avec la profession qu'il avait 
embrassée; et pour l'amender, il l'envoie dans une dépen- 
dance de l'Ordre, à la campagne; là, il pourra dans le 
recueillement faire plus facilement un retour sur lui-même, 
reconnaître son erreur et revenir au bien. En pareil cas, ia 
méthode suivie dans les couvents était bien simple: elle 
consistait à fouetter cruellement le coupable. Gaguin 
rompt avec ces pratiques et donne satisfaction, avant même 
qu'elles aient été formulées, aux protestations théoriques 



fecio aliquîd repos il uni 

htndas. o Lionardi Brt 

I. Cf. Conipayré, Hii 

(Paris, i88(, in-S), i. I 

Oaguin dansiout cet 01 



I 



inscribenie ex vibraiione ipsa orationis depre- 
if Epistolae, Hambourg, [724, in-S, p. 141. 
. critique des doctrines de l'^ducalioa en France 
p. (8. [[1 n'est pas f^il U moindre alluiioii à 
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que feront entendre les écrivains réformateurs du siècle 
suivant'. 

En pédagogie, sa méthode s'appuie en grande partie 
sur l'étude personnelle >, sur la lecture des bons ouvrages', 
sur les exercices de traductions et de compositions écri- 
tes*, et sur la critique de? textesi : ailleurs, il parle de 
l'imitation et de la mesure dans laquelle on peut faire des 
emprunts â un auteur sans tomber dans le plagiat*. Ce 
sont là les règles générales : si l'on veut entrer dans !e 
détail de son enseignement, il suffit de se reporter à la 
rhétorique de son maître Fichei dpnt i! préconisait les 
doctrines, et dont il continua les leçons, lorsque ce dernier 
eut quitté Paris pour se rendre à Rome. 

On a vu quelles étaient ses idées en poésie, et l'éclec- 
tisme dont il faisait preuve dans le choix de ses modèles i. 

Ces méthodes n'étaient que l'acheminement â l'éloquence 
qui seule, à ses yeux, pouvait assurer la durée des écrits^. 
Aussi en fait-il sans cesse l'éloge et dépiore-t-il l'erreur de 
son temps qui n'avait pour elle qu'indifférence ou mépris9: 
parune conséquence naturelle, i! estpleind'admirationpour 
la découverte de l'imprimerie, tout en constatant les abus 
de cet art dégénéré bientôt en métier'". 
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Les idées de Gaguin en philosophie et en morale se 
trouveni pleinement exposées dans sa lettre à Guillaume 
Hermann dont il a été question plus haut ' : les renseigne- 
ment que fournissent celte véritable profession de foi se 
trouvent complétés ou confirmés par différents passages de 
ses discours et de sa correspondance, et par les observa- 
tions et les digressions qu'il a insérées dans son Compen- 
diuiri. Elles ajoutentles derniers traits à son poriraittnoral: 
au point de vue religieux, Gaguin est un croyant sincère, 
pieux sans bigoterie, défenseur ardent des libertés de 
l'église gallicane, tout acquis à la Pragmatique sanction', 
ce palladium de l'Église de France, comme disait son con- 
temporain, Guillaume Budé'. Gaguin proteste contre la 



1. Compendium, toi. ii(-n6. Gje"Ï 
de la Pragmatique Sanclion et ajoute i 
Fragmaticam quaoi votant Sanclionem 
senatu promuJgari mandat, anno chrlslii 
mille, nonis julii. Quam regiam (auctcr 
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Carolus.. 
ulil ; eamque in Parlamenil 
e pieiatis. cccc.mvm. supra 
lie Basiliensis synodi) faciam 
ceps fuete romani ponliticEi non secus ac per- 
ali mm guod eam nemo pontilicum, dissoluto 
jbavcrit. Velustisîima ' 



__ romano poniifice uimm majus sil hacienua imer Kcle- 

sïasticos persévérai. Quo mea sentenlia faclum est ut générales synodes 
cogère pontifices detractent, formidantes suam tam laie palcDlem (ne 
dicam usurpatamj auloritalem conciliorum decretis coliibEri. Itaque ira 
esl hodie illorum subiimitas eiamplitudo, ut, parvi habitisreeibus, liccre 
eis omnia glorïanlur ; neque quippïam ad ptililicatuni mea elaie venil 
qui, dignilale adcpla, non slaliin suos ncpotes magnis opïbus et prin- 
cipalu danaverit i>, fol. u6. Ce passage, ainsi que le lexle des chapitres 
de la Pragmaiique Sanction manquent dans les éditions de 1497 el de 
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même, son célèbre passage 1 
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pluralité des bénéfices ', contre les annates', les grâces 
expectatives', la décime4. l! dénonce énergiqu;ment les 
esaciions de la Cour de Romei, l'avarice des grands di- 
gnitaires de l'église^: c'est un vrai universitaire et un 
gallican; aussi fut-il toujours assez mal vu â Rome qui 
ne lui accorda jamais la moindre faveur personnelle. 

Par une singulière ingratitude, l'État ne sut pas mieux 
reconnaître son dévouement à ia chose publique et les ser- 
vices qu'il avait rendus. Gaguin supporta dignement, sans 
se plaindre, l'abandon où on le laissait : jusqu'à la fin, 
l'aménité de son caractère ne se démentit pas ; il fui tou- 
jours, pour les jeunes gens, d'un accueil bienveillant^, en- 
courageant leurs efforts^ et leur laissant, par le spectacle 
de sa vie, le meilleur exemple de cette dignité morale qui 
était pour lui le but de la culture intellectuelle. 

Tel fut Gaguin, humaniste et humain ; le bien étant, 
dans son esprit, le corollaire obligé du beau. N fut le pré- 
curseur de ces hommes éminents du xvi= siècle qui régéné- 
rèrent l'éducaiion et l'instruction; à ce titre, il a droitau 
r reconnaissant de la postérité qui s'est trop habi- 
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(, fai. os v 
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4. Cf. d-dessus, pp. 98, gg, et Compindium, fol. co(. 
(. Comptndium, fol. 5J v", r(8. 

6. Ibid. ParUnt de la commission nommée par Louis XI pour s'op- 
poïer i la mcrrtilUait hucantion de picune a ne lanium nummorum 
TORiana ivarilia line lei chcisliane commodo etigerei • (fol, ijS v°), 

' Caguin dénonce l'ambition des louverains pODiifes. Ibii. 

7. Lettres, n°' 61, 64, 6j, 71, 71. 

5. Dédicaces de Charles Fernand, de Simon Nanquier ei de Paul Kem- 
merlin, mentionnées ci-dessus p. 114; lettre d'Érasme i Gaguin dans 
le Compmiiam, eic. 
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tuée à n*avoir d'égards que pour ces derniers. Il est en 
effet le premier artisan de cette réforme féconde des mé- 
thodes pédagogiques qu'allaient appliquer, en les déve- 
loppant, Ërasme, Luther, Rabelais, — trois moines comme 
lui — et asseoir d'une façon durable les principes de Tédu- 
cation moderne ' . 

Mais ce n'est là qu'un des côtés par lesquels se recom- 
mande la correspondance de Gaguin : d'une lecture agréa- 
ble et facile, ses lettres, malheureusement trop peu nom- 
breuses, présentent en outre un intérêtlittéraire, politique, 
anecdotique très réel et que ne saurait négliger l'historien 
désireux de se renseigner sur les choses de cette époque. 

C'était le sentiment de Naudé, au xvn* siècle; le lec- 
teur ratifiera sans doute ce jugement autorisé. 

I. cf. les ouvrages de MM. Compayré et Souquet cités ci-dessus. 



EPISTOLE ET ORATIONES 



GAGUINI 



i --» 




(Paris, s octobre 1497O 
EphloiiTum Roberti Caguîni ad Jccodum Badium '' prefaiio. 

Priusquam me, Jodoce Badi, admoneres colligere varias 



I. Josse Bade ( 1 46 j -décembre Ijl!), natif d'Assche, pelile ville du 
Brabam, en 1461, suivant Trilhéme {dt Script. Ecclii., Baie, 1494, 
in-(ol, fol, 1)6 v°el 157 r°}, fil ses premières et udej à Cand au couven! 
des Hiéropyinites [Doctrinale Alexandride Villadei, Paris, 1 |oo. t.l, roi. j 
ï°) ; didïcace de J. Bade a ... rcligiosii edmodom et ctim primis iradïlis 
palribus Egidio Ghiis a Andrée Terrebargo nkolasticorum domus jratrum 
diti Hieroitymi Gandavi reetoribui et pieceptoribus optimis, ateritqae 
tjasdtm domas itneranii! colammibus... a ; d'après l'exemplaire du gym- 
nase de Quedlimbourg décrit par Théodore Rcithling, Dai Doclrinnlt des 
A. de Villa Dti, Berlin, [895, in-B, pp. ccxïxiii-iv, n" in (1. XII des 
Monumenta GenaanU padagogica, publiés sous la direction de Kar 
Kïhrbach). Pellechel {Catalogue général des incunables des bibliothèques 
publiques de France, Paris, J^97, in-8, n° 488) a reproduit, d'après 
Reichling, ce lilre qui manque dans l'exemplaire de la Mazaiine, n' t [08. 
Jossï Bade conserva toujours une vive reconnaissance pour ses premiers 
nuItrcs, Cf. la dédicace de son édiiion : Usuis Hieronymi de Vallibus 
Patayini passionem Sahatoris ac Doaiini aostri J. Chtisli heroicis carmini- 
bas IX eiangelio Jcannir compléta, Paris, i|io, 4* (Bibl. nac. Rés. 
mYC B|0, et celle placée en tête des Opfrii de Thomas a Kempis (Paris, 
i(ia, in-fol.)B ... studioiii omnibus prirrirtiii putriliie m(a instimorlbus 
àomus divï Hieronymi apad Ciuidayam fralribas... 0, M. 1 V {Bibl. nat. 
Inv. □ 1S84). J. Bade partit, 1res jeune encore, en Italie, se rendit à 
Ferrare où il étudia avec succès le grec sous Cuaritio de Vérone, assisu 
quelques jouri à Bologne aux levons de Philippe Béroalde (Orationes et 
poemata P. Beroaldi, Ljod, 16 juillet 149J, Bibi. Maiariue, Inc. 969. 
in-8), dédicace de J. Bade à Laurent Bureau qui lui avait rapporlé 
d'Italie CCI ouvrage (fol. i v"), revint en France, s'airéla à Valence où ii 



que a me diverse tempore episiole prodieruni, îd facere 
fueiam diu veritus, sciens non teraere eredenduir 



professa le latin (Philippe Renouard, imprimeurs parisitas, Paris, 1898, 
in'8, p. [ 1), CI alla se liier à Lyon. Tout en donnani iti lei;oni publiques 
el paitïculiéres, en corrigeam les épreuves chez l'imprimeur Trechsel,îl 
publiait, celle même année 1491, un recueil intitulé Syiie moralts, c ' 
se déclarait nettement, dans sa préface, pour les metiiodes nouvelles 
d'inslruction contre les disciplines sch al astiques toujours en honneur et > 
prenait place, au premier rang, parmi les humanistes (Bibl. nat. Réf., 
R. j 17). On ne peut toutefois passer sous silence la sorte de contradic- 
tion qui semble exister entre cette déclaration deJosse Bade et l'édition 
du Doctrinale d'Alexandre de Ville-Dieu qu'il publiait en tioo-i 
est vrai qu'elle avait été revue par un homme qu'il esiimail particuli^ 
remenl, Jean Sinlheim, le matlre d'Érasme à Deventer, et qui 
Bade y avait apporté des additions et des corrections. Ccst sans douh 
à ce mime sentiment qu'on doit rapparier l'indulgence d'Ërasnie potrt 
le Doctrinale : a ... Aleiandrum inter tolerabiles (autores) numerandu 
arbilror s, dit-ii dans son Di pueris slaiim ac liberaUter ïiutitaend 
Paris, tn^> '1 fil'' Sans doute, Josse Bade voulait-il n'amener q 
graduellement les étudiants i des méthodes plus modernes. Il savait p 
expérience combien les innovations, en France, étaient lentes i s'imposef 
et avec quelle prudence il fallait procéder pour les faire accepter àaat 
les collèges ; d'ailleurs, il n'avait pas, pour agir, la même liberté qu'Aide 
Maouce, p3r eiemple, qui puhMait au mois de février de celti 
année ijoi, ses RudimenU graaimaticfs linguae talinae, en protestitimi 
contre le Doctrinaie dont il avait dll, enfant, apprendre par i 
D Carmen ineptum u. Cf. sa préface et les observations de Charles TtlDn)^ 
Di Atexandrlde Villa Dei doctrmali tjusque fortuna (Paris, iB)0, in-St 
p. 61), sur les différentes éditions du Doctrinale données parJnsse B»de.' 
Toutefois, en 1(2), 1514 et ijîs, J- Bade donna une nouvelle édition 
du Doctrinale, mais cette fois, pour des motifs de pur sentit! 
en grande partie pour complaire i Louis Lasserrc, Rudiments 
liaaa cam prima parte Doctrinatis. Paris, Jj2j, in-^. Cf. sa préfact 
« Joanni Buluto u du Cotlégiï de Navarre, en date du 3S aoAt i(Z]y 
Bibl. nat. X io6z (Cf. également Delisle, Bibl. de l'École des ChartUi 
1894, p. 49j, n" 16, et 1496, pp. 311-31; où le terne de la 
loanni Buluto i> est donné). En 1 494, Trithème consacrait sa répul><i 
lion, déjà solidement établie, par son de Script. Eccl., fol. ij6 r"- 
et l'année suivante, dans son Catalogus Itlustrium rirarum Gei 
in-4, fol. 6i I' et v°, Josse Bade lui avait di^dié, avec l'agrément dermi* 
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noiicie plurimorum quod amicis ex tempore et tumultuario 
inlerdum affectu vel serio vel joco famiiiariier scripse- 
ram. Nam quod hujusmodi esl, id facili amicorum' 
examine preterilur. Emissura vem lot judices habet quot 
leciores, immo quoi auditores. Cujus rei ex négociante 
mairona michi " factum erai periculum. Que, cum minis- 
trat domi, se negligeniius curât, nec famiiie congressum 
timet; foras piogressura, que circa eam sunt providet, cri- 
nes pectit, et se comit diligenier, Nam quod in propatulo 
esi vix calumnia caret, scrutantibus examussim piurimis 
quod reprehendant. Sed quoniam in hominum siudiis laie 
aliquid est quaje in nundinia, ubi pro suis quisque faculta- 
tibus merces quas comparer deligit, ego cum aliis scripto- 
ribus meas quecunque sunt operaiiones scholasticorum 

primeur Trechsel, le Diahgas magistri Guitlermi de Ockam (la sep- 
tembre 1494)1 Bif''- "3'' R^'i ^ '^7> S' l'année suîvanre, les Qucslioaes 
tt deàsioais sapir ijoatluor libres scnttntiariini du même auleur (8 no- 
vembre 149;)! ilans celle dernière préface, tl es( fait allusion au De 
script, eccl., Bibl. nat. Rés. D91. En rapport avec la plupart des leltrés 
lemps, J. Bade prélude déjà, dans de nombreuses préfaces et 
ïs qu'il signe pendant son séjour à Lyon, et qui consliiuenl de 
précieux documents pour sa biographie comme pour i'hisloire liltéraire, 

se décèlent sa vaste érudition et son infatigable aciivilé (Panzer, Annales 
typographie!, Nuremberg, I79î,in-4,l. r, p. 144, n" 110; p. 547, n" 158; 
,n'J4D;p. ;49,n° I {6 ; p. ;49,ii° i {7, etc.,et L. De!isle,âi6i.iff 
dis Chartes, 1896, p. )l6).J. Bade avait célébré en vers Robert 
I, i l'occasion de la seconde édition du Compmdium, publiée à 



(paraître celle mime année à Lyon, le 3i 

'eîllance de J. Bade, et avec les vers 

t^ins la deuiiéme éditlou ; enfin, comme I 

. Bade venait de prier Gaguin de lui 

I. Inimicorum, A (édit. GerlLer), fol. 1 
i. Mihi, Ibid. 



z Trechsel, sous la 
nier déjà imprimés 
; la présente lettre. 
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auditoriis, te suasore, extrudo. haque nonnullos spectandi 
saltem gratia accessuios spero, qui post aliorum recensitas { 
meliores iueubrationes, hanc forte sibi comparatam i 
tidibunt. Vale. Apud Maiurinos Parisiorum, iij, nouas oc- , 
lobris, M. cccc. xcvij. 



Roberlus Cagitinus Durando Cerlerio, Parisiano biblyopolé 
Salulem '. 

Jodocus Badius imprimendorum librorum diligeniissimmi 
admodum castigator cum me crebrîs scriptionibus et lit- 
terisadmoneret, ut si earumepistolarumatqueopusculoruin 
que a me alîquandoemissaesseniexemplaria conservassem, 
ea omnia Lugdunum ad se dimitterem', impeiravit tan- 
dem. Nam cum fidei aique amicitie ejus vehememer confi- 
derem, nichil dubitabam credere quoque iIJi studioruiO 
meorum mcnumenta que imprimenda fîdeliter curaret, fuis- 
setque sui propositi œrtus executor, nisi Joannis Trechsel, 
cujus stipendiis alebatur, immatura mors successisset i. Sed 



1. Durund Gerlifr, libraire juré et imprimeur. P. Renoaard, IMg^: 
parisùns, p. J^g. 

3, A (édit. Gerlier),fol. i v'; dfmitterem. B (édii. Bocard), fol. i 
j. Jean Trechsel mourut pendant l'impression d'Avicenne, B incîpiea* 
johanne Trechsel... cuîus anima in pace requiescat, consumante w 
Johanne Clein anno... 149S, nono kal. [anuarii (34 décembre) » 
Hain, 1114. Par celle lEiue de Gaguin, an sait seulement que Trechic) 
mourut en 149S avant le 18 juillet. Sur sa biographie, cf. Natalt 
BondQl, Lci gravtais sur bois et Us imprïmriirs à Lyon au nv" silctt^ 



J 



eo pairono defectus, cum înielligeret pariier cum 
impressoriam ejus officinam aul omnino interiisse, 



Lyon, 1896, Ln-4, pp. 174-176. Josse Bade quitta Lyon pourse fixera 
Paris dans Je courant de l'année >A9% comme en fait fai sa dédicace delà 
Paiikeaice secanda Catharinaria de Baltista Manlovano à son ami intime 
Henri Vallupin, professeur à Lyon. EJJe est datée n a gymnasio parrhi- 
siano, ad nonas augusti anno Domini MCCCCXCIX » (s août), peilechet, 
1776, 1777. La dédicace de S. Bade à Laurent Bureau delà Parthtaicc 
prima Mariana (Pellecliet, r7i!4-r767) est datée de Paris, n octobre 
1495. Son nom continue toutefois à figurer sur plusieurs ouvrages im- 
primés i Lyon, soit par suite d'engagements avec des imprimeurs de 
cette ville, engagements que son dépari pour Paris n'avait pas abrogés, 
soit pour d'autres motifs. Cf. par exemple, l'édition des satires de Perse, 
imprimées à Lyon par Nicolas Wolf, le 2^ janvier ijoo, in-fol, (Bibl. 
nal. Rés., mYc too)). L'édition des EpistoU iUastrium tiioram (Maïa- 
rine, Inc, 1029} est précédée d'une dédicace de Josse Bade à Antoine 
Koberger, avec celte souscription 1 i exoflîcina nostra lilteraria, ad idus 
febniarias anno a natali chrisliano MCCCCXCIX s (1} février 1 jdo). 
(Très intéressante préface où il est question des caracléres grecs em- 
ployés dans le cours du .volume et de la forme archaïque de certains 
:s.) Lecolophon reprodnii cette date : « Hoc opui diUgmter imprusiim 
anno a natali ckristiaao MCCCCXCIX ad idai ftbruariei, in o/Jicina 
Hicolai Woif Lairieasi n, in-foi. C'est sans doute cette particularité qui 
ire à Antoine Péricaud que Josse Bade était resté à Lyon jus- 
I qu'en 1 ;oj. Bibliographie lyonnaise du xv* siècle, Lyon, iBy 1, in-S, p. 8. 
:onlre, sur l'indication inexacte de La Caille que Nicolas Wolf aurait 
i i Paris en 1 500 {HisU de l'imprimerie, Paris, 1689, in-4, pp. 76- 
' 77), Braun a émis l'hypothèse erronée que le présent ouvrage aurail 
vraisemblablement été publié à Paris. Notitia hislorici>-lilltraria de libris 
in bibliolheca ed SS. Udalricum et Afram Aagusla exiitantibas , Augs- 
bourg, 17E8, in'4, I. Il, p. ;i;, n' XXi, De passage à Lyon en igoj, 
Josse Bade était prié par Jacques Hugueian de revoir les épreuves des 
Métamorphoses d'Ovide. El hl les corrections, ajouta des notes et dédia 
fouvrage â l'imprimeur lyonnais (18 mai t;oj) qui le publia le 29 nO' 
[ vembrc de la même année. Cf. Freyiag, Adparatux lilterarius, 1, I, 
I VP- 479 '' "14- '-^ ( i"'" MO' il adressait au Dominicain Guillaume 
Ir Totani la dédicace de la seconde édition du Qaadragesimale de legibus 
it fidelis simplicis et dévoie de Léonard d'Udine dont le colophon, 
'écédé de huit distiques de Josse Bade au lecteur, est daté de Lyon, 
IV de nones de juillet de cette année (ii juillet Ijoij, in-4. 
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vacuam diu fore, ea que acceperai ad me remîsit, Quamo- 
brera prope accidit ' ui lucubraciunculas meas sinerem con- 
taminati incuria et situ. At cum ad te vicinum mictii 
hominem et hujusmodi impressorie artis non inscium res- 
picerem', animus fuit feturam et res a me genitas non 
permitlere occumbere', quamquam non ea specie et forma 
sutit, que oblectare inspectorem aut lectorem possint. Sed 
quia omni animami naiura tribuil sui generis non aspsr- 
nari genituras, meis volui vigiliolis esse consultum. Opéra 
namque sua non secus ac liberos quivis autor fovet et tue- 
tur. Curabis propterea, Durande, pro tua in me obser- 
vantia et amore, diligenii cura innpressa reddere que Jodo- 
cus, mortuo patrono, absolvere non potuii. Haque conscius 
sum te maxime affecium esse ut quecunque agenda rece- 
pisti ea purissime atque emendaiissime absolvas. Qua sol- 
licitudine qui carent impressores, cum sibi tum litteris 
impudenter officiunt: sibiquidem, quia pro veris et since- 
ris mercibus adulteraïas et mendosas exhibent ; liiieris vero, 
quod tenebris errorum eas obducuni, fallentes studiosos 
veriiatis*. Vale. Apud Divum Malurinum Paris 
XV. kal. augusti, anno salutis millesimo, cccc. xcviij. 



1. accedit, A (édi!, Gerlisr), fol. 3 v°. 

2. Durand GerlierdcRicurailTuedésMathurins, â J'cusdgnedel'fifrifl; 
/flu/iïtan. Apanirde 1495 jusqu'à 1498-, on trouve une nouvcUe adresse: 
H in vicn sancti Jacabi ad divi Dyonisii slgnum e conspeciu ecciesie beari 
Maiurini ». TeJ ïsi !e colophon de l'édiiion d'André Bocard des Episloli 
de Gaguïn, 11 novembre J49S. Cf. P. Ftenouard, tiap.parmca!., p. 149, 

3. occonbere, A {édit. Gerlier), fol. 2 v*. 

4. En dépil de celle recommandation finaJe, l'édition publiée pir 
Durand Cerlier(Bibl. nai. Etés. Z 111)4) est détestable. Peut-être Gaguin 

omrae il aurait voulu faire pour la première 



Patribai' conectoribus capituli generdis ordinh sancie Trini- 
talh Robertus Caguinus. S. [EpUlola i], 

Segnem me forte aut ingratum appellabiiis, quod pro 

'estris in me singularibus merilis graiias nondum reddere 

B-curavi. Nam ut ignavie' daiur id differre quod debes, ita 

■ ingratiti^dinis est debitum omnino non reddere, Sed id 
lagerecum statuissera, vestrorum in me profecto amplissi- 
• morum magnitudo meritorumi deterruii, quibus nullis offi- 

igne satisfacere possum. !lla enim tanta sunt que* in 

■ me iiberaliter conlulisiis, quanta abs quovis morialium 
I haud expeciare licuissel. Nam cum essera a puero sacre 
t religionis institulis perdeditus, meque ad egregïas artes et 
I disciplinas aptum pro vesira sapieniia judicaretis, non sus- 
T linuisiis molle adhuc et tenellum ingenium rustica simpli- 
1 citate durescere; non passi esûs me litleras queritamem 
I longissime pervagari, sed rébus omnibus [prêter hoc qui 
\ vesler est animo [ ) nudum ita humanissime el suscepistis 
I et fovisiis, ut quicquid tura fortune tum virtutis ex schola 
I divinarum litterarum posihac consequi spero, id omne ves- 
[ Irum essem asseverare poteriiis. Neque unquam, Jicei vel 

fonuna dignitate me efferet, vel splendor liti 

I. Fatribus, A, fol. ;. 
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trahit, id mcum esse vindicabo. Itaque quandoquidem in- 
gratissimicstanimi beneficiorum esse immemorem, feracis- 
simos qui multiplicatam sementem reddunt agros imitabor, 
neque sinam vestris me muneribus abunde cumulatum, 
ignavum aut ingratum nominari, qui compertum habeo 
quantum ii qui hoc vicio sordescunt, nichili habeantur. 
Sed que vestra michi benignitas atque munificentia impar- 
ti vit, ea omnia quoad vita defîingar memoria continebo. Vos 
autem, quibus semper fuit in bonos dilectio atque amor, 
inprimis observabo, michique persuasum faciam tantum 
vobis me debere quem in lucem litterarum demisistis, quan- 
tum piissimus quisque obnoxius parentibus esse débet. Sed 
vos demum (quoniam michi in parentum loco succeditis) 
oro atque obsecro per Deum immortalem, si michi non 
deero doctrinam cupienti, si intelligetis vestram in me ope- 
ram non frustra impendi, haud desi&tite subvenire, ut me 
forte aliquando non insipientem neque ineruditum ad res ves- 
tri Ordinis adsciscere possitis adjutorem. Valete, benignis- 
simi patres. Ex silva Nepe, iij. Idus Aprilis. M. cccc. Ixij '. 

IV 

(Paris, 30 août 1466.) 
Robcrtus Gaguinus Joanni Navcllo^. [Epistola iii]. 

Aberam, Joannes carissime, cum litteras tuas tabellarius 



1. cf. la Notice biographique, p. 16. 

2. Nous ne connaissons Navelle que par cette lettre de Gaguin et par 
deux mentions du livre des comptes de Laurent Poutrel ou Pousterel, 
grand bedeau de la Faculté d-i théolo^^ie de Paris. Recepta a baccalariis 
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carioriias cjasicm ami H^gti 1460. aMag.Jnhannes Navellifecitprimum 
cursum xii' novcmbris sub magistro Jacobo de Bosco... xx s. (fol. p v'J ; 
la seconde est relative â l'annce [^âc : n. mag. Johannes Navelli ftât 
secundum cursum xsiij augusti... ïi s, « Bibl. nat. fds. lai. 56(7 C, 
fol. ââ v". GaguÎD gourmande assez peu charitablement son ami de 
s'Sire maria, exprimant ainsi en son nom et faisant siennes les vieilles 
préventions monacales contre le mariage, préventions panagées d'ailleurs, 
sauf de r»res esceplions, par tout le corps de l'Université. Cf. la dédï- 
ration caracittislique de Guillaume de Tignonville au recieur cl supp&ii 
de l'Université (140S), dans Cousinol, Ckroiûqae di la Pueeilt, édit. de 
Vallet de Viriville, Paris, 1864, p. iz[ et n. 2. Au siècle précèdent, 
MalliEOlus que Jean le Févre a traduit en français, trouvait dans le 
mariage tous les cercles de l'Enfer [Coujei, Bibl. franc., t. IX, pp. laïl 
et sqq. ; François Morand, Malfiioliis il ion Irad. J. Le Firri, Bou- 
logne-sur-mer, iE(i, ln-3, brochure de 16 pages, tei Lamintatioiti de 
Mut., édit. de A.-G. Van Hamel, /njc. 8) di ta Bibl. des Hautes Études) ; 
opinion qui piovoquail une protestation de Christine de Pisan dans la 
CtU des Dames, l'Épitre au dita d'Aftoar, le Dit de la Rose, elc. (cf. 
rintroduclion de Roy aux Œuv. poltiqua de Ch. de Piian, Paris, 189J, 
t. 11, Soc. des Ane. textes fr.), de Martin le Fraac dans ion Champion 
des Dames (cl. Coujef, Bibl.fraaç.,pp. 187-2)0, Romonia, t.XVl (J887), 
pp. 48) et sqq., Arthur Pia gel, Martin le Franc, prévost de Lausanne, 
Lausanne, iSSS, ïn-8, pp. 79 et sqq,, le Jardin de Plaisance, Paris, 
Ant. Vérard, in-fol. s. a., foi. lai r°, col. 2, etc.). Teitor de Ravisi, 
collègue de Gaguin à l'Université, s'eiprime sur le mariage en termes 
d'une violence extrême, Epislolie Jo. Raviiii Textorii, Genève, i6ofS, 
in-g, pp. io;-ioû, Episl. LXX. J, Vodoz l'a traduite en partie, Lt 
thiâtre tatin de fi. Textor, Winlenhur, [898, in-8, p. [51 et notes. 
Peu fréquentes sont les dérogations à celte règle: on ne voit guère que 
Guillaume Aleiis qui recommande le mariage comme remède aux tem- 
péraments ardents (Œuv. poétiques de G, Alexis, prieur de Bucj, èdit. 
d'Arthur Piaget et il' Emile Picot, t. !, p. i ;8 {Soc. des Ane. textes jr.). 
Cl le cordclier Ménot qui accepte le mariage sous les mimes réserves 
que saint Pau! (/ Cor, Vil, 9) ; Melius est dare corpus homini quam 
animam diabolo, et calefacere quam uri. u Sermones ad popalam Turoais 
declamati, Paris, r;i!,in-g, fol. lOS. Le théologien Jean Raulin, tou- 
tefois, qui, à l'exemple de plusieurs de ses contemporains, renonça au 
monde et se fit moine de Cluny, s'élève contre les détracteurs du mariage 
(fie Matrimonio, Sermo 1 : suite de douze sermons sur le mariage dédiés i 
l'amiral de Graville, Itinerarium Paradisi, Lyon, r ; 1 3, in-4, fol. XC V, 
col, [) : il lui préfère néanmoins l'état de virginité (ibid., col. a). Le< 
médecins eux-mêmes étaientastreinls au célibat (Alf. Franklin, Recli. sur 
la Bibl.de li Facullide Mideeme, Pirh, 1864, p. ), loo). Il fallut que le 
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ad me datas tulit. Eas pater meus generalis ' siU redditas 
excepit, cùm Pyreneum transgressas Hesperiam, ditis- 
siii\osque ejus fluvios, Hebrum et Tagum,'usquead Her- 
culis Gades penetravi>. Quibus in rébus, mensibus septem 
exactis, ubi ad Gallias tandem me contuli percontatus de 
te amicos, rescivi litteras tuas pênes eum quem dixi 
patrem generalem repositas esse quas inter neglectas car- 
tulas tandem inveni : inventas magna admodum voluptate 
legi quasi tuam efRgiem pre se ferentes. Sed noii potui ad 
illos confestim rescribere,impedituscuris quibus me meus 
Ordo involvit. Ame enim dies tris illius quod proxime pre- 
teritum est Pache Tornacum profectus, constitueram te 
visere : sed preceperunt me matris littere quibus patendum 
fuit. Jam vero paululum ocii assecutus» tanto iibentius tibi 
scribo quanto fide atque amicitia jucundissimus micbi 
semper fuisti. Jungunt enim nos et qupdammodo similes 
efficiunt consueta olim morum et studiorum contubernia 
fortunarumque similitudo. Te igitur quem humanum novi 
bono in me animo esse non diffido, licet nos locorum înter- 



cardinal d'Estouteville, en 14^2, dans la réforme quMl fit des privilèges 
de l'Université, déclarât «impie et irrationnel l'ancien statut» qui écartait 
de la régence les médecins mariés. Du Boulay, t. V, p. $69, et Pasquier, 
Rech. de la France, liv. IX, ch. xxv ; mais cette déclaration, si autorisée 
qu'elle fût, mit longtemps à trouver son application dans la pratique. 
Cette sorte de mise à l'index du mariage existait même en dehors de 
l'Université: on sait que les conseillers clercs au Parlement, ainsi que 
les avocats du roi, lorsqu'ils étaient mariés, étaient obligés, pour entrer 
en charge, d'obtenir une dispense (Delachenal, Hist. des avocats au Pari, 
de Paris, pp. 184-5 et notes). Au siècle suivant, Érasme protestera 
contre cette conception trop exclusivement monacale de la vie, dans son 
Encomium Matrimonii (Bâle, IJ18, 4°). 

1. Raoul du Vivier. 

2. Sur ce premier voyage en Espagne, cf. Notice biographique, p. 17. 
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capedo disjuiigat. i^^alis enim michi animus est, talem 
lis quos amo esse facile arbilror; quamobrem nulla luis 
lilteris adulatione ad insequenlem modum respondeo. a Ad- 
versum » preposiiio que caput epislole mee fuit te dubium 
(ut scribis} effecit quod eam autores pro apud proque con- 
ira nonnunquam assumunt: propterea non salis te întelli- 
gere asseris quid adversum te habere scripserim. Si me 
interpreiera admitiis, uirumque michi libet. Apud te enim 
esse et coram confabulari supra quam existimas desidero ; 
neque quicquam jucundius michi affore puto quam si una 
familiarissimc iraclemus que ad amicitiam nosiram conve- 
niuni. Arbitrarisne suavissimum esse ponere anie oculos 
amici que in mediis Aipibus, item apud Ligures Tuscosque, 
deinde apud Theutones, mox in ulteiiore Hyspania et pas- 
sus sum maJa ' et, Deo volenle, bona suscepi^? Quod fuit 
(ut est apud tragicum Senecam'} duram patî nwninhse 
iiuke cit ; et suaviora sunt inter adversilates que nobis bona 
proveniuni. Adversum aulem id est contra te, eo plura me 
habere imelligas quo te Apolline plénum proposilum abru- 
pisse te schola theologorum conqueritur, Quid tifai cum 
Tesii]i4, Joannes charissime ? credidisses utinam Tyiîro 
Maronis : 



1. Voir la Notice biographique, p. iOj et n 3 

1. Allusion discréle aux vingl-deux capliti chrél 

rachetés à Grenade ei ramenés en France. Hais il 

par ailleurs. Cf. la Notice biographique, p. 17. 
5. ... Qoat Juit duiam poli, 

Mioiiaisse duke tst. 

Hercalts fur t ni, 
4. Thest) lis, Qom de fcinnle. Vir^iilc, Eglagû II 



i que Gagitin avait 
peu probable qae 
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Dum me Galaihea Icncbat, 

Nec spcs UbeTlalis erat nec cura peculi ' ; 

sed de hoc per episiolam agere desisto. Penitiido facii 
(si vir es) satis le cruciat, Attingam illud quo adversam 
fortunam ad hominurri mores refetl. Conversari et horaî- 
nibus convivere posse si desperabas, quare pauperlalem 
tuam intolerabili comité fecisti graviorem? si parum fuit 
quod ' antea possidebas, idne permodicum erit in duos 
distributum i ? Quinimrao animum tuum qui tolerandîs 
adversLS lotus vîx sese imendebai, partîius es in alte 
cujus inopie plus lue condoleas cecus amor impellet. 
Non sunt tanti omnium hominum mores l 
viias, in deterius te précipites. Tu propterea hominum sci- 
licet* nequiciam fugis ut femine sisobnoxius ? Non equa- 
nimiter fero te ad canos properantem ab vera decedere sen- 
teniia. Circumspice, queso, et qucm leipsum facis, dum 
evenius rerum luarum, lemporum aique hominum maliciis 
ascribis, imbellem profecto aique iffemîna 
dixeris qui, propier paucorum dolos, longanimiiaie le abdi- 
casti, juri luo cedcns. Jus tuum appello iheologam lau- 
ream, cujus optabile gymnasium fonis alhieta intraveras!. 



1. Virgile, Egloga I. i};, — Puuiii, A el B. 

1. Du Boulay, qui a publié quelques passages is ceue lettre, donne 
« quod anno aniea u, \. V, p. By4. 

;. Cf. l'épigramme du ms. de la Bibl. nat. lai. )76i (xv' s.), Tal. â|, 
citée par Hauréau. Nnliccs et exiraili dis Mss., I. XXXII, i" part-, 
p. 97. 

4. Secundum, A El B, par suite d'une mauvaise lecture du ms. — 
Du BQuIay qui cite ce passage a fait la correction, t. V, p. 894. 

;. On croit entendre les arguinenli de n Répenoire de Science v 
d'Eustache Deschamps, dans son Miroir à! mariage (Œuvrer, Paris, 1894), 
I. [X, chap. iiï, pp. 40 et sqq., cfaap. iiv, p. 82, etc., et l'nl 
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Te ne homines fefelleruni? Quiii ni? te faliere veriius 
ipse non es, Discesseruni improbissirai homines a fide, a 
jusiieia, abequitate; debuisti es eorum erraiis meliorem 
efikere viiara tuam et fortem. Prudeniibus viris boni 
aliquid ex alienis periculis semper accedit. Diligemibus 
Deum (inqiiil aposlolus) omnia cooperantur in bonum '. 
Extant innumera eorum exempla quos aliéna flagitia a bono 
non deHexerunt. A fratribus venuradatus Joseph illecebra 
mulieris non fecit impudicum. Darii in Macedones exaciio 
Aiexandto animos fecil orbis imperium comparandi. Mar- 
tyrum non loquerennur victorias nisi Neronis et Domiciani 
ahorumquetyrannorumseviciaebullisset. Ut enim impulsus 
calibe silex scintillas emittit, ita robusta mens, adversa 
forluna lacessiia, viriutum flammis emicat. Is igitur vir est 
qui non ob dolosos homines quibus dum vivitur conien- 
dendum est, aut propter fortune inconstantiam, vel impe- 
ranuum sceleraïas leges liberioris vite propositum derelin- 
quil. Quod si loco nonnunquam secedendum erii, mentem 
volo consiantem isi bona est) permanere. An ne meministi 
satyrum Aquinaiem scripsisse : 

Haud facile emergiint quorum vii'lalibus obsljt 

Res angusta domi^. 
Non enim eil, ut Seneca ait, ad mtra mollis etheris via i ; 
ideo gloriosores jure arbitramur eos qui obluctando adver- 
sis victores evadunt. Ceterum quod inopie consultum esse 

dant lâuie cène dialribe l'inlluence du Roman di la Rose (i' panie) 
qui domine ll littérature fran;3ise jusqu'au ivii' liède. Cf. G. Paris, 
tïlliraliire /ranialse a^ moyen dgi, Paris, lEBS, i llj. 



voluisii, non reprehendo. Sic enim Origenes, amisso per 
marlyrium Leonida ' pâtre, matrem ei fratres sex gramma- 
licen docens aluit=. Frgo si in eodem ludi magisierio bene 
tibi est, gaadeo; sed feminam magisquam inopiam fugias 
honorî; hanc sobrielaie et pacienlia tolerabilem reddes ; 
illjus avaridam nullis opibus explebis, ncc rîxas equaniml 
taie franges^. Vale. Ex cella nostra apud Malurinos pari- 
sienses iii. kal. septembris. 

I. A, B, Leoncïo ; Du Boulay, Lïcenlio (r. V, p. S94). 
1. Eusèbe, Histeria etcUsiaitka, liy. V[, chip. 1. Dans s 
quable biographie d'Origènc, Érasme ; 
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agens dccimum seplimum, paire, ut dictum 

widua et quinque fralribus paruulis reliclis, non se veriil ad mendie 

(aiem, quam nonnulli magnam sanciimonïae parrem esse ducunt, w 

juita beaii Pauli consilium aique eiemplum, labore sibi par 

ne cui gravis esaet, prolilebatur grammaticam... i> Opéra, 

^(4, col. 1847. 

;. Gaguin semble oublier que son ami est marié et qu'il vient, quel- 
ques lignes plus haut, de lui en faire le reproche, a mettre en regard 
de celle lettre L:eUe que Trilhéme toivait au médecin Hans Caulher qi ' 
venait de prendre femme. Ep'utolût famiUarcs, apud Fteher, Opère, 1. I 
p. 46], lettre XXVll. 

4. Antoine de La Sale, contemporain de Caguin, les a racontées avi 
un art charmant dans Les quinit joyes de mariage, prototype bie 
supérieur par le taleni et l'observation aux nombreuses imiiaiiona qi 
se sont succédé jusqu'à nos jours, y comjiris La phyiioltgit du mariage' 
de Balzac (cf. l'énumèration àes éditions dans Bmnei, Manne;, t. IV» 
p. lOp). M. Ferdinand Heuckenkamp vient de publier une réiiapra^ 
sïon de l'édiiion princeps incunable d'après l'eiempUire unique de t|;. 
BibI, nat. Bés. Va 150 (Halle, [901, În-B"). — Cf. dans le Spécula* 
hamane vile de.l'Wque Sanchez de Arevalo le chap. xii du livre f" 
onenbos et incommodis et laboribus plurimis vite cotijugalii 
causis propter quas non cspedit uxorem ducere u, et la poésie fr*ll" 
çaise du iv siècle, imitation du Golias de conjuge non dacenda, de 
Waller Mapes. The latin poems commonly atuibated ta W. Maps, 
calleeled et edittd by Thomas Wright, pour la Camden Society, - 
Londres, t84i, in-4, pp. J91 et sqq. Édelcstand du Méril a " 




Francisco FareboitC, pontiftdo jure laurcato, fraUr Ro- 
berlus Caguin de Ordine sanclc TriiiitalU et redcmpcionîs 
captivoram, lalulem plurimdm dich '. 

Est michi, Francisce, quolidianum fere certamen cum 

felle dernière pièce dans ses Pohits popaiaires lalina liu meyen agi 
(Paris, L847, in-8), pp. 179.J87. 

!. Fran(aïi Ferrebouc, notaire ponlilîcal, était venu s'établir en 
14(1 dans la rue Saial-Jacques (Arch, liac. KK 407, fol. j j {, LK 
409, f. 393) Il k l'opposile de l'ËglisE des MalhuiitiE u dans une 
maison n ou souloil pendre pour enseigne les barrilletz i). Bibl. nai. 
fr. I|63S, fol. J [Compte de sire Omis Hcisiim, recevrur du daiaaiae de 
lafiltedc Paris, ûaaU n&i). C'est vraisemblablement ainsi qu'il i:odnul 
Caguin dam il fut l'un des plus intimesamis. Il ligure i la date du 6 sep- 
tembre 14! ti en qualité de licencié en décret, de bachelier es arts et de 
DDiairedela Gourde la Conservation des privilégesaposioliquesdans une 
[TOtutaiion adressée à l'Université cotitre l'adjonction d'un autre 
notaire, en raison du préjudice qui devait en résulter pour lui ei ses 
confrères (Bitl. de l'Université, Livre des conclusiani di lu Ustion de 
France, a' 1, fol. 309-110!. Le 4 octobre t4;6, il résignait sa cha- 
pellenie i l'autel Sainte- Marguerite en l'église du Saint- Sépulcre, à 
Paris, avec Jean Amiol (et deui jours après avec Jean Ganneron) 
contre celle de Saint-Pierre ei de Saint'PauI de l'église des M^thurins 
(Arch. nal. lL i 19, p. i7 et ]9!- En 3465, étant soili de h son escrip- 
toire u au bruit d'une altercation survenue dans la rue entre ses clercs 
et un groupe d'individus parmi lesquels se trouvait le poète Fiantois 
Villon, il était frappé d'un coup de dague par un certain Robin Do(jis 
(Œuirts, édit. Longnon, p. xxjtii, et Pièces justifieetlvet, n" VII). Ferre- 
bouc, en sa qualité de scribe de la Cour it l'oFlicial de Paris, avait 
utixié i l'inieirogaloire de Guy Taliaiie, autre compagnon de Villon 
et afiilié i sa bande {32 juillel )4|S); cF. A. Longnon, Étade Itiagra- 
phique sur F. Villon (Paris, 1877, in-8), pp. ûq et 170. Le 3 octobre 
1474, Feircbnuc conlresignait un vidimus de bulles papales accordant 
des indulgences à tous ceui qui caniribueraicnt au soulagement des 
frères de la S^inle-Trinitè pour la Rédemption des captifs. Voici le 
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Hispanis inter jocandum, Gallia ne sit an Castella feracior. 
Non enim illos audio sine anîmi molestia sese telluremque 



préambule de cet acte: « Universis présentes litteras inspecturis Offi- 
cialis Belvacensis salutem in Domino. Notum facimus dilectos et fidèles 
nostros magistrum Johannem de Bourdellis presbyterum et Jobannem 
Castellam clericum, curie Belvacensis tabelliones jurâtes, ad infra- 
scripta et alia majora a nobis potestatem habentes et quibus in hiis 
et majoribus aliis fidem indubiam adhibemus, anno ejusdem Domini 
i474die tercia mensis octobris vidisse, tenuisse ac de verbo ad verbum 
legisse quasdam patentes licteras per modum transsumpti seu tran- 
scripti sub sigillé Curie et signeto venerabilis et discreti viri officialis 
Parisiensis in cera viridi et rubra confectas signoque et subscriptione 
magistri Francisci Ferrebouc, presbyteri Parisiensis, in jure canonico 
licenciât!, publica appostolica {sic) et imperiali auctoritatibus Curia- 
rumque conservationis privilegiorum aime matri Universitati Parisiensi 
a sancta Sede apostolica asserti notarii jurati ipsiusque episcopalis 
scribe signatas et subscriptas, sanas et intégras, non viciatas, non 
abrasas nec in aliqua sui parte suspectas, sed omni pror:>us vicie ac 
suspectione carentes, ut prima facie apparebat, formam que sequitur, 
continentes... Datum et actum in Parqueté superiori dicte Curie Pari- 
siensis, anno Domini 1473 (sic), indictione sexta pentificatus ejusdem 
SS. Domini nostri Sixti pape iiii, anno secundo. — Sic signatum, 
Ferrebouc. — Et me Francisco Ferrebouc, presbytère Parisiensi, injure 
canonico licenciato, publico apostolica et imperiali auctoritatibus 
Curiarumque conservationis privilegiorum aime matri Universitati Pari- 
siensi a sancta Sede apostolica indultorum et episcopalis Parisiensis 
notarié jurato, ipsiusque episcopalis scriba. » Arch. nat. L 325, n** 2 
La signature de François Ferrebouc est apposée, avec son signum, au 
bas du traité d'alliance conclu à Paris, à la date du 23 septembre 
147J, entre le roi de Castille, de Léon et de Portugal, Alphonse V, et 
Louis XI, et dont l'original est conservé aux Archives nationales, J 6oj, 
n" 81. Cet instrumeflt a été publié intégralement par G. Daumet, Étude 
sur l'alliance de la France et de la Castille au xiv" et au xv* siècles 
(Paris, 1898, in-8), pp. 253 et sqq. Le 16 décembre 14S2, François 
Ferrebouc figure comme « trésorier de l'église de hospital saint Jacques, 
rue saint Denis », dans V Extrait du registre des appointemens, actes, 
sentences et autres exploits de l'auditoire civil du Chastelet de Paris, 
Bibl. nat., Clairambault 764, pa^e 281. Il ne faut pas le confondre, 
par conséquent, avec François Ferrebouc, son neveu sans doute, à 
cette date enfant mineur de feu Pierre Ferrebouc, sergent à cheval, et 



suam plus justo preJicare. Vix desinunt vel uberem gle- 
bam, vel gi-mis sue fortitudinem elïerre, et nemorosam (ut 



de Colette, la femme, Ibid-, pp. j i, ij j, 257 ; Ibid., 76s, p. if-j, 1 
rcnebouc, l'ami de Caguin, esi égilemem incniionné 
les Compti! a ordinaire! de la priySté de Paris, aui années 1 49c 
ililé de praliciFD en Cour d'Ëglise tt de scribe de \i C 
de l'oflidal de Paris. Sauvai^ Antiguilez de Paris, (. III, pp. 490. i}[. 
.entionne un Jacques Ferrehouc, procureur de la Kilion de 
France, i la date du ii juin 1473, Ot decanafa Natioais gailicanat 
{Paris, 16Ë3, in-4), p. q. C'est le même qui, le 11 fêviier 1481, présen- 
une requête i la Ccur de Parlement, n Maislre Jacques Ferrebourc, 
ilre ES Ars et bachelier en décret, soy disant procureur de la nacion 
de France en \a Faculté des Ars de l'Uni versi lé de Paris « demande 
t d'une requête par lui ptèsentce à la Cour le lî février 
piécédent, a cette fin que les sceaui, livres, registres el aunes muni- 
appartenant i l'cflice de procureur lui soïenl tendus. La cour 
agréait sa demande et fait allusion, dans sa réponse, aux débats et 
insolences qui n se font es élections tant en l'Universilé que es facultez 
icions de la Faculté des Ars. " Arch. nal. X" t489, fol. al3 

Cette lettre de Gaguin est un plaidoyer en faveur de la France 
'(]u'il composa en réponse au dénigreraenl dédaigneux qu'il entendait faire 
pays par certains Espagnols, lors de san séjour dans la péninsule- 
Ile fut plTtkulièremem remarquée à Paris el Guillaume Pichet y fait 
471, dans son épilrc célèbre i Caguïn sur l' introduction de 
Imprimerie à Paris. Ce manifeste offre, sous la forme cpisiolaite, un 
" t intéressant d'un genre d'étrit particuliéremeni goûté au 
IV* ^écle, le débat ou la diiputc, auquel se rattache la Hlaitic (cf. G. 
is, La littérature fr , au M. Agi, p. 1 (8). Quelques années avant, 
Franfais demeuré anonyme avait composé un if^fiiît, dialogue en 
K entre un héraut de France et un héraut d'Angleterre sur la ques- 
1 de lavoir n quel est le myaume chrestien qui est plus digne d'estre 
ipproché d'honneur ; 11 Ce debai, véritable réquisitoire conlre le) Anglais 
t apologie de Charles VII, Fui écrit, saU de juillet 141S â [uillei 
J4f9, selon H. Pyne, Englaai and France in tht fi/leenth cinturj * 
:(Londres, 1870, in-B, p. IJ7, n.). soit en v 14ÇÉ ou à l'une des deux 
''innées précédentes u, comme inclinerait à le penser M. P. Meyer. 
Lt débat dei hérauts d'armes... [Saciité des anciens Teitet), Paris, 
^877, p. xit. La Biblioihéque nationale possède trois manuscrits de 



dicuntj, Calliam verbis deîeere. Ego itaque comra (etsf 
unus atque raodicus) extollo tamen natale solura, neque' 
illis facile conœdo suam plagam nostre prestare'. Sui 

cet ouvrage, Ja). ^337, t8;S, ;3;9, ayiinl chacun un tilre diflérent. 
ma. 1^)9 porte celui de Liyre di pane temps qui est également dona^ 
par VtxpUcit de ce mime ms., fol. 39 v°. Outre l'édition modère^ 
indiquée ci-dcssua, il Eiisle d(u:< éditions incunables parisiennes dq^ 
Débat, l'une conservée à la Bibliaihéque Sainte Geneviève, Œ 7!4, 
l'autre à la Bibl. nat. Rés. L )o b a) i, et qui olfre des variantes avec 
la précédente, A peu prés à la même époque, Gilles le Bouvier, d)I ^ 
Berry, rédigeait dans sa Description de Pays une notice très intéressante ■• 
de la France. Cette Description a été publiée par Labbe, Abrégé roytû ' 
di l'aliiûaet chronologique âr Vhistoire sacrée et profane, Paris, ifiji, ' 
in-4, t. I, pp. 696 et sqq. Vallet de Viriïille en a donné les passagw 1 
inédits, d'après le ms. de la Bibl. nat. fr. !S7;, dans ['Armoria! Jt 
France, Angleterre.,, composé vers 14)0 par le même le Bouvier. Paru,-. 
1866, io-B, pp. ao et sqq. On trouve une intéressante description de, 
la France, bien que sommaire, et nn éloge circonstancié de Paris, dini, 
le de proprietetibas rerum du théologien anglais Banhelemi (1111* siècle). 
Bibl, nat. lai. HT) fol. 148 r'-^^r'. Cet ouvrage a eu de nombreuses 
éditions à la Ha du iv* siècle; cf. Hain, n'" 349S et sqq.; de mSine, 
que la traduction française qui en avait été faite en 1)73 par le moine 
augustin, Jean Corbichon, sur l'ordre de Charles V, Hain, n"' »51» et 
sqq. (Cf. Histoire littéraire de la Fmnci, t. XXX, pp. )[8 et sqq.) et 
dans le Compoit et Kaitadrier des Bergères, Paris, 1499, in-fol. sig. aiiit 
(donné en fac-similé par Claudin, 1. 1, p. jBâ (jS vers octosylla biques). 
Quani au ms. de la Bibl. nat. lat. 6010, intitulé : Hiranda de laudibai 
Frandt tl de îpsius regimîne regai, dédié en 14J1 à Charles VII et an 
dauphin de Viennois, son fils, il est loin de répondre à son litre et ne 
prête à aucun rapprochement avec le présent teite. Mfme remirqu.,J 
pour le ms. lat. 8133 de Micheli Nagonio, poésies latinesen i'ttoanEUf'' 
de L^nls Xll et qui contient un chapitre en prose, de laadibui CaiGt^ 
déclamatoire et vide (très bel exemplaire de dédicace sur vélin, 1 
miniatures; les lignes écrites alternalivemenl en bleu et en rouge), 
leme de la présente lettre de Caguin est donné d'après le ms. de 1« Bibti 
nat. lat. 1B70. El avait déji été publié dans le Thésaurus notât anec- 
datorum, t. [. col. i&^yii^a, mais d'une fa;on assez incorrecte- l^i] 
m>. lui-même n'est pas exempt de fautes, comme on peut le vi " 

1. Gaguin, faisant plus tard allusion, dans S' 




-,S, - 
mam auiem omnium quibus lamopere se jactkant, libi 
potissimum descnbo, quod eum te esse noviquî posl com- 
modiores alias tuas prope quoiidîanas lites, rerum novel- 
larum cogniiu, et hujuscemodi concenacionum audiiu, 
m in modum deleaaris. Ferunt în primis deorum 
munera Cereris et Baclc]hi ' , frumentum et vinum. Addunt ( 
olivas, palmas commémorant, ceterosque frucius plus qui- 
dein damnose voluptatî quam nécessita» querendos. Grèges 
aique armenta subiciunl ; oppida urbesque dinumerant. 
Castella admodum magni penduni; extollunt Iranquillos 
maris porlus ; auri venas argentique et quorumpiam meial- 
iorum fodinas gloriantur habere; vires armaque et beili 
gloriam sibi poslremo consiîtuunt; et hec tam extrême 
omnia, ut pêne inlolerabilis eorum arrogancia vel insolen- 
.tissimo cuique videatur. Quid enim premissorum nosire 
Gallie deesi? Si Flandriam, duasque sîbi proximas Rheni 
insulas, Hollandiam atque Zelandiam, tollis, quis ibi locus 
non plenus frugibus ? Cum enim Gallia sii supra ceteras 
orbis plagas populosior, ipsa una sue genti uberem vîcium 
suppeditat. Nichil ad eam frumemi deferiur ab exieris. 
Vineas passim colit, absque paucis, qui in Belgis et Neus- 
tria ad Oceanum' sunt populis; quibus lamen et Aquiia- 
nia et Cellica copiosissime vina suflîciunte, et îla sufficiunt, 
uiindead Angles Scolosque transmitlant f, fitque sepius 
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ut erucianiibus promptuariis, nichil fere vilius frumento 
reputetur, nisi navigiis exporteiur vénale. Fructuum v 
pleni sunt Hispani, eorum videlicei quibus sine facile vitaffl 
exigamus. Eos tamen (quosdixi fructus),oIivas palmasquqj 



tatailli qui se livre devant Philippe-Augusie, s'éioune i te 
les vins d'Argenleuil, d'Aubervillieri, de Montmorenc;^ comptés pamd I 
les bons crus. Hisl. litl. de la France, t. XXIIl, p. 117. [I =st vi " 
le trouvère cite ensuite avec distinction les vins de Bourgogne, d'Auïïrre, 
de Beaune (le roi des vins, selon lui), de Champagne, d'Épernay ; ceui 
d'Orlëans, de la Saintouge, de Saint-Ëmilion, d'Anjou, etc. ibid., Budë, 

France qu'il limite au vignoble parisien, cf. son De Assi, Lyon, itjo, 
in-8, pp. 670-671 ; sur les vins d' importa lion, p. 671. Il ne parle pas 
des crus de Bordcaui el de Bourgogne, ce dernier si apprétîé par Érasme 
[Optru, 1. III, lettre 357, col. jy) ; et surtout lellre 6(0, col. 7(6), 
négligés alors par la culture française, p. ùjf. Sur les vins français au 
moyen jge et sur le poème d'Henri d'Audeli, cf. Le Grand d'Aussji, 
Hist, de la vie priyie des Frinçois, nouv. édit. donnée par J. B. B. de 
Roquefort, Paris, i8[j, in-S, i. III, pp. 1-7) ; cf. également dam le 
Roman de Failvel (xiv s.), le passage cité par Paulin Paris, Lei Ma, 
frimçais de la Bibl. da rai, t. 1, p. jio ; E. Picot, Le moaologiie dnfr- 
matiijue dans l'ancien thfdlre français; Romania, t. XVI (1837}, pp. 4)ft4 
et sqq., et parliculièremenl pour le xV siède, Le testament d 
ray des pions, s. I, n. d. (Lyon, vers 1490), curieus pour 1< 
sance des mceuri des tavernes cl des vins renommés en France â 
époque, el les autres éditions de cet opuscule citées par Brunet dans M 
Manuel. Le vin de Saumur était recherché en Angleterre. Louis XI i 
faisait eipédier chaque année au» religieus de Chrisi'Chutch de Cantocj 
béry, suivant en cela une coutume de ses ancflres quiremoniait jusqu'à 
Louis Vil. Celui-ci, lors d'un pèlerinage à la tombe de saint Thomas de 
Caniorbéry, av^it oRert à l'église une coupe d'or et accordé aux moines 
de l'abbaje, i perpétuité, un don annuel de cent nmids de vin. La charte 
existe encore dans les archives du chapitre et est d^tée de Caniorbéry, 
1 179. AU lieu du vin récolté dans I(s vignobles de Triel, de Poissy ou 
de Canleloup, Louis XI envoya du vin de Saumur. Sheppard, Clirist- 
Chunh Iclten, pp. xvi et sqq., îj-îj, et Arch. Nat. K 7a, n" i| 
(Arras, 4 avril 1^78). Commenl êlre heureus en Angleterre, écrira plus 
tard Ponlano, alors que ce pays est tritniiaire, pour le vin, de la France 
el de l'Italie, de Prudenlia, I. I, fol. 148 r° et v", dans les Opéra, Vetiise, 
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iiemque ficus, uvas passas, mala punica atque granala, me- 
iones peponesque, cucuraeres ei ciuulos fert non omnis His- 
pania. Est enim Casteila aique Gallecia lotusque ionge pateiis 
mons Pireneus horum fere omnium expers quorum eciam 
aliquid Gallia possidet. NamqueProvmciaaiqueagerNarbo- 
nensis (cui nunc extensiore vocabulo Linguam Occitanam 
adicimusl, olearum plenus est et crocî; palmas habct Pro- 
vincia; illic mala exubérant, nec peponum melonumque 
expers est celebris Parisius. Qiiod si his Gallia superaïut, 
non eo ipso dedignemur, sed nature gracias agamus, que 
irrilamenta voluptatis et gule a nobis procul egil. Horum 
loco, arbores propagavit nobis fructiferas quas illis eadem 
Tiegavit, Sunt pira pomaque nobis in anniium esum que lilli 
cum pauca habeant) non sunt ejusmodi, nec in reliquos 
post autumnum menses reponenda. Ceteros vero GaIJie 
fructus quid numerem pêne innumerabiles? qui vel specie 
sunt Casiellanis incognili quique suis iliis aromaticis ad 
sola medicamina commodatis fruciibus, facile (si quod 
nature satis est inspicimus) antecellunt. Conferamus [pre- 
cor) armenta, nec grèges omîttamus. Hec illis quidem 
omnia sunt cum ad laborem assueta, tum eciam mensis sua- 
via. Sed michi crede, vir oplime, damarum ' ac aprorum 



ipS, in-4, t. I, remarque qui irouve comme un edi 

moderne de Pierre Duponi, Ma Vi^ne : 

Bon Français, quand je bon mon yerr 
plein de son vin couleai de fiu, 
Jt songe, in remerciant Dira, 
Qg'ils n'en om pas dans t'Anglelene. 

Chantant, Paris, i8n> 'n-8> '■ l- Sur le gaili des a 

if. Le Dfbal des hiraals d'armes, p. iv, ei Rfimi 
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grèges cervorumque catervas, si in patentes campos ex 
Galiiarum silvis prosiliant, posse illorum fere totis peco- 
ribus ameponi. Sed habeani, ut volunt, armenia gregesque ; 
poterunlne idcirco de illorum numerositale nobiscum con- 
lendere? Que regio in terris pascuorum aique nemorum 
Callia refertior? Non preponat iilis suos arentes campos 
Hispania, quos in dies prope singulos pro illorum aridi- 
tate attendus commutent pasiores necesse est. Est enini 
regio (Castellam dico) prope omnis arenosa et que in pul- 
veres quam primum solvatur, nisi faerit impluia frequen- 
ciiis, ideoquegignendisherbis minus estapcior. In |h]ortis ' 
propterea (quos vel amenitaiis vel uiîlitatis gracia sibi co- 
lunt), lacunas habeni aut puteos, ex quis per fréquentes 
alveolos ad singulas [hjoriorum ' partis aquas magnol abore 
diffundunt ; qui labor Gallis abest longissime, nature bene- 
ficio, que per omnes Gallias aut fontes, aut fluvios velut in 
corpora venas dispartivil. Hinc prata virescuni, hinc adu- 
lescunt herbe, hinc omnis Gallicus ager cum irriguus, 
tum herbidus, pascuus, jocundus lucis, silvis percom- 
modus, peramenus nemorîbus est. Quis igitur hec pascua, 
hec gramina depascitur? Parum norunt Casiellani quid de 
Gallis loquitur Italus:) (Ilalus, inquam, morum locius 



1. Ms. ortorum. 

^. Cet italien esl Pétrarque, le détracteur systénialique de la France. 
Pétrarque, en sa qualité d'homnie du midi où la sobriété est commandée 
autant par le climat que par l'hy^âne, s'Élonnf de l'appétit des peuple* 
du Nord. 11 reproche aui Français leur goUl pour la viande el snttout' 
leur amour du vin {tnvectira conlra Callum, Opad, Venise, ijoi, in- 
io\., sig. Kiiiï). Comme contre-panie.Iorsqu' Ërasme, habitué aux plan- 
tureux repas de son payi [AdagU, Bâie, l n^T in-fol., p. <i7s}, descendra 
i Venise, dans la maison d'Aide Manuce, il sera bientôt contraint de 
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gentis acerrimus et idem non iniquus censor), Gallos vide- 
licet ul !upum carnes devorare. Sciant igitur, sciant ex 
adverso contendentes, Gallicam plagam abundare pecudî- 
bus, avibus feris atque domesticis, quibus vel ad neces- 
sitaiem vel ad voluptatem fruantur incole. Ingrediamur 
civiiaies et casiella subeamus. Sî recte puient, illas neque 
numéro, neque structura, sed neque populi frequencia pares 
Callicis urbibus comperient. Ediiicia nempe singula Cas- 
telle, cum nec compacta sint, plurimum loci occupant; et 
cum sint terrea, minus decoris minusque perpetuitatis obti- 
nent, Ita fit, ut protensi parietes et pauca vaga tecta moe- 
nia distendant oppidorura, Vias (quibus nuiluminesi pavi- 
mentum) per [h]yemem ' altissimum luium inquinat; per 
estatem densissimi pulveres nunc obarabulancium gres- 
sibus, nunc modico turbine in aerem lati, oculos homi- 
num atque ipsum solem obturbant. Quid de propugna- 
culis nostris ? quid de altissimis fossis ? quid de aggeribus 
loquar, eiernis munimeniis urhium Gallicarum? Hec illis 
comparata tantum efferri digna sunt 

Quantum lenla soient inter vibtirna capressi'. 

U quitter i cause d: la parcLmunie eicE^sWe de la tabtc, au pour neuf 
personnes, disait-il, on servait sept pelilei Feuilles de salades nageant 
dans du vinaigre <• sed absqne olea a ; mais c'était moins encore de la 
quantilt des plats qu'il se plaignait que de leur qualité. Aussi, bien 
qu'il fût très modéré dans sa façon de vivre, passait-il aux yeui de ses 
hâtes pour un goinfre et un glouton {g!uto guispium et billao}, 1! ter- 
mine en disant à son interlocuteur qu'il va se rendre « ad veiusiissimuni 
Callorum coniubcrnium, sarlurui quod ïllic dispetidii facium est u. 
Opultaiia lordiia, FamiUarium CoUoqaiam opai, Bâie, in7< '^^'^i PP- 
£9), 70a, et P. de Noihac, Érasme en Italie, pp. 34 et sqq. Ailleurs, 
Erasme fait allusion à la sobriété des français: tiCalli saepenumero liardo 
Ihid., Variandi Jormiilut, p. iiS. 

Ml., yemem. 

Virgile, Egl. 1, 3!. 

L, Thuaske. i. — IJ 
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Illa fulilia, hecsolida ; illaper singulaseiatesresarcienda 
sunt, hec lapidibus ccmenioque glutînaia, vix finera accî- 
piunt. Sed numéro forte castellorum Callia videbitur infe- 
rior, Sunt enim Castellanis tirmissime arces, et quidem per- 
mulle, plurimumque in excelsis conslrucie ; verum si locî 
situm non aiiendes, erit illis parum tirmamenii, et nichil 
tuiele regîoni conferenles '. Nam quod anguste atque il 
sublimi locale sunt, quos capiunt tutantur, et quidem secu- 
rissime; ferre autem subsidium et in adventantes hostes 
irrumpere non possuni. Nostra vero, vel que in rupibus 
seu juxta altissimos prolluentes, vel paludes perpeti 
cata sunt, quemadmodutn permanenti structura ita fiunt 
multa amplitudine, magnifica, Aique (vel ut ipsis loquacibus 
apertum sit allquando inesse Gallice genii castelia) Arver- 
ncs lustrent, circumeam Allobroges, Neustriam recen- 
seant omnesque Belgas, denique omnem Galliam perscru- 
tenmr : compertum habebunt cuivis populo vel arte vel 
natura muniias arces non déesse quibus non modo se (ut 
castelia illa), sed et omnem late palentem agrum frequen- 
tissimis irrupclonibus tueatur^. Quod vero de stacionibus 

t. Ce passage évoque le proverbe, fairi dts chàlemii en Espagne, 
dont l'origine se trouve déjà dans une chaniun de geste di 
ment du iiJi° siècle: 

Ja m Espangne a'avrole mencnUc; 
(Voy. Ayiiri de Narbonai, p-ublié par L. Demaison, Paris, 1887, in-8, j 
t. 11, p. 17, V. )7j),elque Guillaume de Lorris a inséré dans le Ranuu^ 
de la Rose (édition Méon, Paris, 1814, in-8, 1. 1, p. 99, v. i4{4): 

Lors feras i:hiiUaas ea Espaigne. 
Cf. Pasquier, Recherches de ta France, 1. Vlll, ch. xvil. 

3. Gaguin, Compendiam, fal. 4 v°, ei sur l'exactiiude et la jusieue 1 
de ses remarques, Viollel-le-Duc, Dicliaaaairt raiionr\i d'arckitectart, ' 
Paris, iS|E, t. III, pp. {8 el sqq. La Bastille du faubourg Sa iat- Antoine, 
Paris, commencée en tj70, ec « répélée des centaines de fois sur tout 
les point! de U France u {Hisl. Iill. de la France, t XXIV, pp. 708-9), 




e! marinis portubus afferuni, ià non possum satis probare, 
sed neque eciam refellere qui ipsam per giriim maris oram 
oculis non viderim'. Sciotamen Galiiam, ipsum Oceanuin» 
contra Briiannos habere, muitosque illi per girum inesse 
maris sinus, qui felici siacione naves excipiam. Et quan- 
tum ex ils qui orbem suis liiteris descripserunt, Ptoloraeo » 
atque Pomponio* pernovi, ipsa eciam Castella (immo vero 
Hispanial pelago ferme iota circuracincia est. Facile prop- 
terea concesserîm eandem portubus non carere, Verum 
lamen quibus in locls aurum effodiat, parum comperl, nisi 
quod inficiari non possum apud Justinumi me legisse, 
apudque non obscuros poetas, Hiberum et Tagum Hispanie 

peui être prise comme type de ce qu'éiaii le château à la fin du iiv' et 



; likle u 



dont les fondations datent de 
des coDslructïons appartient l 

, Viollel-ie-Duc, Description du ekâUau di 



1861, 3* èdit., 



'. il n 



a lui, 






kl modilicallons apportées dai 
tiède, par suite des changements survenus dans la stratégie des 
de guerre et dans la tactique des sièges et « était supéiieur à 
que l'on faisait aliirs en Europe a. Ibid., p. 3a, et les planches 
même auteur, Hisi. d'am jorttrcsst, Paris, 1874, ■ - ■ 
hieui deisins de l'auteur), et particulièrement chap. 
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1 Bibl. 



fr. {8;, ms. Irèi intéressant pour ce qui coi: 
la défense des places au jlv" s. ; cet ouvrage se resseï 
>its de \'Arbrc des BatailUi d'Honoré Bonnet (fol. | 



historique de Gaguin s 



te dans ces détails. 



}. Ms., PtholomcD. — Ptolémée, Cosmograpliia, Vicenci 
lîg. a VI et sqq. Bibl. nat. Rés. G jj. Exemplaire de Gaguin 
tignatuie, 

4. Pompanius Mêla, De orbii sila lib, III, Paris, j f ;o, in-fo 



■uiquels Gaguin fait allusion. Ibid. 
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célèbres fluvios devolveie arenas aiireas'. Sed id ipsum 
(ut fere omnia), poeie (quibus a (ingendo vel, ut aliis pla- 
cei, aliquid omate decoreque transformando nomen indi- 
lum esi) ' confinxetunt, quemadmodum et equas in non- 
nullis Hispanie locis venio concipereî, quod propterea 
dictum esse quidam asseveram, quod iile, instar spiritus, 
cursu sintveloces;etilludquoque Gerionis-tquem Hercules, 
abductis' ejus armentis, superavit, Nam idcirco triplicis 
naiure fuisse proditus est, quoniam fratres essem très, tanta 
concordia et fideut sine alio, nec alius vinci poluisset'. Ad 
hune forte modum, hujus regionis seu fluviorum aliquam 
unam dignîtatem poète fortassis ad aurum transtuJerunt ; 
qua eciam in re non prestabunt CasteJIani. Rhodanus 
enim (cui Hispanienses fluvii omnes, si vel una confluant, 
facile cèdent) hoc honore precellit. Nam qui ejus fines 

I . Gaguin a sans doute en vue ce vers de Lucain : 

(^Idquid fodit Iber, qaiiquîd Tagui expulit auri. 
liv. VII, ï. 7ji. Oq iroLvera dans !e Thtsaaras potticas de Quicherat,. 
revu par Chalelain (Paris, iS^j), aux mats Tagm, aurifer, de nom- 
breuses citations de poètes auxquels Gaguin fait allusion. 
1. Le mot noiniyt signifie en elTei celui qui fabrique, qui fait. 
;. Justin, Hisioriae, liv. XL IV, III ; Varron, de re rastica, [1,1; Ca-- 
[umelte, de Agncutturu, VI, 37 ; Pline, Hîsloria nat., VII, 41 ; Virgile, 
Georg., III, v. 37;. Cette faculté concédée dans la Fable aux jutnenu 
d'Espagne l'avait été autrefois, aux juments de Cappadoce. Le pieux et 
docte humaniste Sébastien Bratit s'empara de tettc légende comme d'nne' 
preuve à la conception immaculée de la Vierge. 

Cappadocai ytnto si conccpiiic fateris 
Nuper eqam, ntim ne et flamine Virgo parit'. 
Varia carmina, BJIe, 149S, in-4, Aiii v*. 

4. Céryon, fils de Chrysaor, roi d'iWrie. Les poètes le reprÉsenlent 
avec trois t^les. Hercule lui enleva ses troupeaux après l'avoir laé. 
(. Tergemini nece Gcryonis spoliisqai saperbas, Virgile, £ntid., VIII, 

(,91. 
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incolunl, deauratos iapillos illum provoivere lestantur, 
quos sub ortu solis inter aquas effulgentes expiscantur et 
igni decoctos in aurum vertunt". Ab auro ergo irritalore 
furoris, in arma surgamus, quibus corporis aique ingenii 
vires quam maxime ex(c)ercentur, quorum illi dicunt usum 
aique gloriam se in omni gente qiiesisse. Est michi 
quidem alienum conferre belligeros, qui semper logatis 
interfui, qui non enses, sed ut codices nossem semper 
opiavi. Sed loquamur, ut aiuni, clericum arma trac- 
tare. Magno est Gallis tesiimonio Brennus, ille Capiloiine 
arcis invasor ; quid quondam potuil manus indiia Seno- .. 
rum? Qui non comenti tocius orbis dominatricein Romam : 
occupasse, in Creclam demigrantes, sue monimenta vir- 
tutis GalJogreciam condiderunt. Quin eciam lantus olim 
fuit (Justino prodenie)' Gallici nominis in orbe terror, ut 
nulli Orientis reges sue quieli consullum salis esse putave- 

ur H l'or de pallblle » recueilli en certaines rivières de Langue- 
'■doc, cf. les le:ires royauï datées de Paris, 2a mai 1471. Ordonnances, 
t. XVII, pp. 48; ei sqq. Sur la production de l'or en Espagne et en 
France, cf. Budé, De aise, t. IV, p. 392-) (1-yon, i((o, ïd-8). Bndé 
déclare toutefois qu'au moment où ïl écrit (l'édit, orig. esc de 1(141, 
lei mines d'or passaient pour être épuisées, p. )97. Cf. également une 
curieuse noie dcTeiior de Ravisé à ce sujet, OfUcina, paris, [(ji, in- 
fol.. f. 6) f et V". Sur l'eiploitation des mines dans le rojraume, 
cf. l'ordonnance de Louis XI, datée de M ont ili- les- Tours, 1471. Ordon- 
naacn, t. XV[|, pp, 44Û et sqq., t. XLX, Plessis du Parc les Tours, 
avril 1483, pp. iO( et sqq., et novembre 14S} (Charles Vtll), p. t7î ; 
Bibl. nai. U. 3891, fol. 78 si sqq., et pour l'ensemble, Siméon Luce, De 
lU^cplnitatioH des mines et de la condilioa dis mineurs en France nu iv* 
/Uctc, dam la Revue dts questions kist., t. XXI, pp. 189-10; ; Lamt 
.Jteurj, Lttigillalioa minérale soiir l'eticienne monarchie, Paris, iSsy, 
iO-8, ouvrage particulièrement redoromandable pourl'annolaiion savants 
'finie u fTofase. 

lutlin, Hiri,, lib. XX V", § 1, p. 371 (cdil. Leaiaire, Paris, 1B13, 
1-8). 



rini, nisi illam accûî Galli proiegereni; neque ulla f 
Romano imperio ipsa gente Galloruni magis inimica,J 
magis infesia, magisque subjugaiu diflicilis. Hoc ipsumj 
C. Caesaris prelia manifestant, que deceni annos quam-F 
maximis cum difficuliaiibus lum periculis gesia sum. Ita-' 
que dum ex ejus Commenlariis populosos ex(clercilus ju-J 
gesque decertaciones lecior aiiendii, non unius geniis seé'M 
omnium ferme quos tegii hominum celum, se puiat légère | 
discrimina. Neque lameti victor Caesar magnis suis copiis I 
Galliam subegissel, nisi inter se dissidentes Galli nunc a 
Caesaremdefecissent, nunc suo arbitratu regionaiim gerendî 
bella desunipsissent. Quid memorem expedicîones glorio; 
sas regum c[h]ristianorum quos Francia progenuit f Qui \ 
Roraanum imperium susceperuni, vel expulsum Ecclesie 
pontificem maximum Pétri restituerum in sedem '? Que 
gens, Christum professa, oppresse fidei patrocinium sepius 
impendit ? sepius arma iulit in hostes ? Jherusalem, saluiis 
nostre venerabile monumenium, ex ipsis hostibus eripuii' ? 
Deseviai in me tamesti terrarum orbis, illi ausim ingenti 
voce tesiari ad suas quasque partes, suasque latebras, diver- 
sis scculis, non parvo lerrore, magna vero cum gloria, 
vinutem Callicam pénétrasse'. Tradunt enîm qui res ges- 
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I. Allusion au rélablisscmcnl du iiape Léon III, par Charlemagnc, 
en 799. Comptndium, fol. 16 v°. 

1. Le i; juillei 1099, les croisés s'êtaienl emparés de Jérusalem. Le 
j] [uillei de la même année, GoAtimy de Bouillon fui élu roi de Jéru- 
salem el il mourut le iS juillet naoà l'ige de quarante ans. Son frète, 1 
Baudoin ["■, lui succéda. L'art de tlnfiee lis dates, Paris, 1770, in-fol.,! 
pp. 178-9. 

;. Cel éloge de la France et de ses habitants sera repris, d:x-si 
plus tard, à l'ouverture des Étais génèraui, par le chancelier Cui 
de Rocheforl, l'ami et le correspondant de Robert Gaguin, dam d 
s presque identiques. Cf. A. Bernier, Journal des États G. 1 
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las sctibunt, ob eam rem Francos dici quod sinivelRo- 
mano iributo franci (hoc est, liberi) ; ve! (quod verius est), 
féroces, non ea quidem feritate qua furii insolens barba- 
ries, sed animi virtuie clarissima, quam amor libertatis 
ingenuis pecloribus ingenerat ' ; quem profecto neque po- 
testoc[c]u!tarepetulansCasiella,queChildebertum, Francie 
regem, pro Clotilde sibi sorore, mulio miiiie debac[clhan- 
tem perhorruit ; cuique beaii Vincencii reliquias armis de- 
trita supplex obtulit in percepii foederis memoriam". 
Hic vir 'strenuus Almaricum regem prelîo vicit, occidil; 
Toletum et natura et arte munitissimam urbem obsedit, ce- 
pit, subjugaviti. Sensit item Castella Berirandi^ féroces 

France, tenus â Tours en 1434.., Paris, [3;;, in-4, pp. ;9 a sqq. Voir 
égalcmEnt le Compendium de Gaguïn, fol. 1 1 1 v'. A joindre l'éloge de 
la F'rance de Budé, d'autant plus intéressant qu'il y mtlf des réserves 
et des resirictions, Oe Aise, pp. 440 el Sqq. On y trouve, sur l'incroyable 
ïiialisé de ce pays, un passage 1res remarquable (p, 45 {) qui rappelle 
cette exclamation de Pétrarque à propos de l'Italie: mira in txUtmis casi- 
bas et incomparabilis consiantia ac magiuimmitas Romanoruta! p. de 
Nolhac, Fitrarqat it l'Humanisme, cité par M. Boissier, Journal des Sa- 
jants, 1894, p. 17;. La lellre de Gaguin évoque le souvenir de celle 
qu'écrivit à Pétrarque un religieux cistercien, en l'Iianneur de la France, 
réponse pleine de madéralion et dignité aux ia|usles attaques de ce 
deraierqui répliqua dans une longue ci injurieuse éplire où il déverse 
tout son fiel et toute son anlîpathie contre les Français. Optra, Venise, 
I {01, in-fol. lîg, K et sqq. 
I. Cf. Compeadium, fol. 1 v". 

3, Ibid., fol. VIII i* et v", Parisium adveniens, aedem divo Vincentio 
dical monachis ibidem institutis, quibus eas quas de ruartyre induvias 
habebat ailribuit. Huic monasterjo divi Cermani de pralis appellalio in 

;. Compendium, fol. vu. 

4. Bertrand du Guesclin. Allusion au secours qu'il piéta en i]6â i 
Henri de Transtamare contre Oon Pédre. son frère. Celui-^i, vaincu le 
14 mars 1)69 par Henri, fut poignardé par lui le lendemain. Gaguin, 
Compendium, fol. 87 v" ; Mariana, Historiae de Rebas Hispjitiae, lib, 
XXX, Mayence, lôoj, in 4, liï. XVII, chap, vii-xiv, pp. 106 et sqq.; 



manus, cum Henricum ex Hispania fugiemem Francî re- 
duxerunt, cum regni dîadema quesiveruni, rege imercmpto. 
Num quidnam hujus Henrici posteritas ad hanc usque eta- 
lem Francorum beneficencia Castellanis imperiiat ? O im- 
pudenlissimam alque ingratîssimam gentem, si a Francis 
sibi partam libertaiem non attendit ! Subjacebat illa tyran- 
nicis imperiis, opem a lîbero populo, durissimis pressa 
legibus, flagitabat; nunc libéra facta, libertatis auctoretn 
non solum non agnoscii, sed despicit ; non colil, sed sub- 
sannat; nonamai, sed odii, inseciatur, lacessit, Sed quod 
beneficium in barbaros interdum fecerîs, id dispendîo ceci- 
disse nonnumquam comperium est. Ferat ilia nunc ex 
adverso que in exteros effuderit. Habuit (fateor) miJitaris 
discipline perilissimos militones, qui armorum gloria in im- 
perium orbisacciii, exleri pocius quam natalis soJi indus- 
triamiliciaindidi[s)cerani. Et quicquid de belli gloria jacti- 
larit (quantulumcunque îd est), intra tamen sua (ut ita 
dicam) viscera nacta est. Enimveroclausis urbibus ad pro- 



Paul Hay du Cliastelel, Hisl. de Bertiund du CuiicUn, Paris, [666, in- 
fol., liv. m ei [V, pp. 96 et sqq. ; Francisque Michel, La chronique de 
du Gucsciia, Paris, 1850, pp. 1 89 el sqq-, e( Bîbl, nat. fr. 442, fol. 
l}8, 140. En avril 1 j66, Henri II de Caslille, après son entrée i Burgoi, 
lui donna, en récompense de ses services, le duché de Molina, Cf. Fr, 
Michel, pp. 304-iot et noie j , el la vie de Bertrand du Cuesclin 
donnée dans les msi. de \» Bib1. nat. fr. 8f t (incomplet du comnien- 
cemeni), 4993, 4994, 499({iv* siècle), etc. Cf. également le mémoire de 
M. Morel-Fatio, La donation du duchi di Holina à Btrtrand da Gats- 
ilia, dans ta Bibl. de l'École des Chartis, I. LX :]899), pp. 14) et sqq. 
Jean Jouffroy, cardinal d'Albï, envoyé l'année suivante en Espagne 
comme ambassadeur pour chercher à rétablir les relations amicales et 
l'ancienne alliance avec ce pays, re manquera pas de rappeler le sou- 
venir de du Cuesclin qui avait combaiiu pour la Castille. Cf. Dam Jean 
Luc d'ftchéry, Spiciligium, t. Ml, p. 8n, Fierville, Lt cardinal Jlan 
Jouffroy et son temps (Paris, 187), in-8), p. i9J et sqq. 




pugnacula miro œrle fortiludinîs (diœs forte crudelitatis) 
exemplo adversus Romanos excidio lenus sepius cons- 
titit, quamin acie dimicavit. Huic reifidem dat Numancia, 
urbsprîsca memoria potens, que execrabilis feritatis (hor- 
lante Theogene cive suo) noiam comraxit. Adjeclis enim 
ad casas ignibus, sese cremare magîs, quam dedere Scipioni 
voluit, quamvis aniea sic compressa fuissct, uthjmanis 
corporibus vesceretur. Quam eciam imitata Cirania orarori- 
bus Bruii fertur respondisse, ferrum sibi a majoribus quo 
urbem tueretur reiictum. Wandalos item, qui remoiiores 
ejus fines Tolleto ' tenus pervaseram, fide et armis detur- 
bavit. Equos quîdem habet et arma, quorum curam gerunt 
sua prope vita cariorem. Habet simu! et viros laborii ap- 
prime pacientes, cibi parcos, volupiati minimum indulgen- 
tes, sed quibus fuit semper ad sibi noios lares certacîo. 
Paium quidem iJlos legi exteros impetisse, nec tamen 
inter illos Gallicum nomen labefacianl : afferunt (nescio 
quem) barbarum extremo quondam sub sole pronatum 
Narbonem usque desilisse, aique hujus cîvitatis regem 
tripode loco diadematis irrisuna ludibrio habuisse. Pro 
egrcgia laude ducunt illum felicibus rapinis exaclum incur- 
sum suî Roderici de Ribadios", qui proxima supcriore elate 



I . s ToUcw B esi l'onhographe de Gaguin. Dans le lome 1" d'un eiei 
plaire des Grandis Chroniques dt Franci, qui porlent dsj annolali! 
marginales d: sa main, le moi est écrit avec deux '. fol. xx v'. Bi 
Mïzarine, Inc. 7lS'. De même dans le passage du Compcad'mm cité 

1, J. Quicherai a écrîl sa vie, Rodrigue de ViUandrando, l'un i 
combattants pour l'ind/ptndaacr française au xv' siècle, Paris, iB- 
in-8; pour la période espagnole, cf. A. M. Fabié, Don Rodrigo 
ViUandrando, Madrid, i362, in-8. Quicherat qui die le passage de S 
guin condut « que le dernier mal de la Fiance du xv' siècle a i 
ce Jugemenl dédaigneux a, p. lai. Dédaigneux, sans doute \ mais pi 



Palgar, dirigido a 
Alcala de H^nares, i ): 
Ooi], Dans la chroniqi 
decin Pierre Chainet, 
son retour de Monipell 
drade pour ce qu'il av 



n dgé di 



i 



(satis, ut puto, audisti) partem Aquiianie latrunculus excur- 
rit. Sed quLS non videat hujuscemodi exempla turpitudini.l 

équitable, i [oui prendre, que l'apologie de ce routier n d'une célébrité \ 
devenue contestable i>, Quicheral, p. 106. Hernando del Pulgar, 
mSine, ne le range panni les hommes illustres qu'à cause du regrel | 
sincère qu'il monira i la lin de sa vie pour sa conduite passée, u É por I 
esta fin que ton lai toniricion ov5, se pone aquî en 

elaros yaion/s de Espana bccha par Htrnando dt fl 
muy aita rtjaa doha Ysabei reyaa de Caililla, 1 
14, in-4, lit. Vil, dernière phrase (Bibl. nal. Rés, 
: abrégée que Louis XI fit rédiger par son mè- 
a lit; o L'an niil cccc xni vu, le roy Charles ji 
r fit bannir de son royaume Rodigues de Villen' J 
it desiroussé les fourriers ei officiers di 
;S v°. Les faits ne se passèrent pas absolumeatl 
m est-elle d'autant plus singulière qjie Louis Xl,,a 
ize ans, était intervenu, sur l'ordre de son père, J 
aans le règlement aes embarras que la tetiaiie de Rodrigues n'avait pai^ 
supprimés. Cf. Quicheral (pp. 170 el 290), qui n'a pas fait usage de et 1 
ms. fr. 44a. A Gaguin revient en partie l'honneur, plus de se' 
ans avant Rabelais, d'avoir protesté contre toute guerre dont la 
n'était pas juste. Le temps n'est plus, dit Grandgousier, d'ainsi con- 
quFsler les royaumes, avec dommages de son prochain frère Christian : 
cesie ïmiiation des anciens Hercules, Alexandres, Hannibals, Scipions, 
Césars et aunes telz, est contraire a la profession de l'Évangile, par 
lequel nous est commandé garder, sauver, régir, et administrer chascun 
ses pays et terres, non hostilement envahir les autres. Et ce que les 
Sarrazins et barbares jadis appelloient prouesses, maintenant nous 
appelions briganderies et mtschaneetés... » Gargantua, 1. 1, chap. 46, 
p. 160 (édil. Burgaud des Marets el Ratiiery, Paris, 1870, t- 1). Oëji, 
en 1494, le cordelier Olivier Maillard avait dit, dans son 
dimanche des Rameaui: s Gellum licitum est quando n 
defensione proprie patrie et pro récupération: rerum ablatarum, et ad | 
propulsandum injurias, u Scrmonis de Adventu..., Lyon, i 
fol. 190 H. Cf. également l'adage d'Érasme, Spartam nactui, 
proiesiaiion contre la guerre et l'esprit de conquête ; d'autant plus intï' J 
sanle qu'il prend ses exemples dans les événements politique! qat 1 
[aient accomplis de son tenips. [Adagio, Bâie, 1 n^< in-foL, pp. 1 

[iiaieni d'être rappelées. Cf. également le témoignage de CersonJ 
Opéra, Anvers, 1706, t. 111, p. gJ, Regaiae morales, n* LXXEII, c 



inagis quam beaie famé subservire? quorum 
suam feralem barbariem, suamque inexplebilem libidinem 
posleros non celaruni. Hisce garritibus, Francisce, per jo- 
cum me (ymmo omnem Galliam) lacessuni Hispani, quibus 
cciam nonnunquam araarioribus responsis nequeo non 
saiisfacere. Que universa, quoniam longa narratu forent, 
et jam votumen magis quam epistolam confeci, plurima 
preiereo. Vix tamen palestram exeo, reliquorum summa 
indignitaie perculsus, Quis ferat illos, (licet, ut vo- 
lunt, uberibus effluant bonis) sese humanitati atque 
preclare Gallorum industrie preponere, et acclamare 
Castellam ut terre fructibus, ita înstiiutis et moribus cete- 
ris preferendam ? Hec fabulaniur îgnari, scilicet nichil 
exterum cognoscemes. Quid sub occiduo sole (quem Fir- 
mianus Laciantius recie inferis similem focitl, recondîli, 
quid apud alios agitur non perquiruni. At veiim ego, velim 
equidem, Francisce, dignosceres hujus regionis apparatis- 
sima suscipiendis viatoribus hospicia'. Non est apud me 
dubiuin te illa equinis |Id nimis décorum est) suillis prese- 



de Nicolas de Climengcs dans une lettre à ce dernier. Optra, Leyde, 
i6i}, in-4, Ep. LIX, p. l6a. Wimpheling aussi se prononce éaetgi- 
quemeni contre la guêtre ci propose de soumsitre les différends des 
princes â un arbiirage. Soiiloqaiam pro pace Chriilunorum et pro Hil- 
vttUs ut ricipiscant. S. 1. ei a., in-4, '^ f'- '''^p. iii-vii. Il ne fait 
d'exceplian que pour la croisade conire les Turcs. Pkilippica Jac. Wiai- 
phit'mgi Sleitatini in lasidcm... Philippi comUis Rhtai. Strasbourg, 
1498, in-4, dial. V. 

1. A comparer, pour l'Allemagne i la même époque, les dotéances 
d'iillcuri suspectes d'exagération de Campano. Cf. les premières letires 
du liv. VI dei Epistolt, Optra, Rome. 141)6, in-fot, Sig. h. et le colloque 
d'Éraime, quoiqut postérieur par la date, intitulé : Dhersoria. (Parallèle 

auberges de Lombardie, d'Espagne, d'Anglcietre ei du pays de Galles.) 
FamiUatium colloqviam opm, Bâle, J|i7, ïn-S, pp. a;9-]67. 



pibus summissurum, et prehturum suis cabilibus nostras 
hospiiales casas, lllic, prêter nudos parietes et fictilia vas- 
culapauca, conspicies nichi!; que reficietidîs corporibus 
conveniunt, querenda sunt prorsus aliunde; nec obsequii 
quicquam fessus aut eger prestoIeris.Tibi pares, tîbi famu- 
leris necesse est. Elixandîs vel torrendis carnibus tute ligna 
congères et incendes (folles enira non habent) igniculum. 
Rideo ipse, dum hec scribo, dum nemini me genibus 
interdum manibusque ad focum innitentem igni ligna suffe- 
cisse, incendisse, ollas et Jebetes expurgasse et gessisse cau- 
ponis officia. Quis interea jiimento curam impendet? que- 
nam tîbi et servo eonveniani, ipse dum Composteilam vi- 
surus apostolum C[h]risti Jacobum proficisceris, agnosces ' . 

I. Santiago (Saint-Jacques de Compasielle), bâtie au i<' s ikie autour 
du sanctuaire qui renferme le tombeau de sain) Jacques, le patron de 
l'Espagne, et le but d'un pèlerinage très fréquenté. Cf. Zspedano, His- 
torié y iescripcion archeoligka dt la basUica Compoitdana, Lugo, 1 870, 
in-!. En 1461, Louis XI, par let'res dalèes d'Amboise, ) novembre, 
envoyait une somme de 600 écus d'or à Saini-jacqucs en Calice n laquelle 
somme a noire singulière devocion nous avons donnée el aumosnée i 
tcel le église... • BibI, nal. fr. 10420, fol. 21. L'année suivante, Maiie 
d'Anjou, mère de Louis XI, se rendait à Sainl-Jacques pour s'assurer que 
lé vœu des rois de France d'enlrelenir à perpéluilé deuï cierges alluméi 
devant l'auielde la chapelle Saini-Louîs éiaii réellenieni exécuté (Legeay, 
I. [, p. 31)). Elle mourut à Poitiers, au reiour de ce pèlerinage, le 15 
novembre 146;. Louis XI avait doté trois chapelains chargés de dire 
la messe dans la chapelle Saint-Louis dite des rois de France. De Bonnaull 
d'Houêl, PèUrinage d'un paysan picard à S.-J. di ComposItlU {Mouldi- 
dior, 1890, in-8), p. 8j, n. 2. Louis XI avait égalemeni donné i U 
cathédrale deux cloches qui furent refondues en i&â;. Zapedano, p. ai;. 
Cf. le mémoire de V. Le Clerc, :4i''!(r(c Picaudî dt Parlrnai, canîigae 
tt itiitiraiit de S.-J. de Composletle, dans l'Hist. lilliraire de la France, 
t. XX], pp. 171 et sqq. Le 1 yïaggio daadare a sonlo lacopodi Calitle n 
de n Frandescho Picchardi i>. BibI. nal. ms. ital. 91x1, foL 100-111 
(sept. 1471), et l'histoire tragique d'un pèlerinage k Saint-Jacqueî de 
Calice, rapportée en vers dodécasyllabes dans le ms. de la Bibt. nat. 
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lllic slramentorum loco [rei vilitate forsiian offenderis), 
aivi purgamentis stabula resparsa sum. Hec enim apud 
ilîos vice cloacarum habentur, aique ideo porcos dorai 
enutrluni, quibus i!la cedunt in esum. Hinc lania libi puli- 
cum pemicies insultabit, quanta formiearum nusquam vî- 
disii. Sed has sordes atque hec inquinamenta bubalorum 
quid scribimus ? Cetera fere omnia paria sunt, rudi artificio, 
barbaro riiu fabricata. Raro attenii sunt perdiscendis ani- 
bus, nec dant operam instiluende juventuii, Nam plebei 
atque humil[ljimus quîsque divitis cujusdam familiariiatem 
plurimum expeiit, cui meiiore parte eiaiis obnoxius, lenui 
victu alque vestitu contentus, inops tandem egensque mo- 
ritur : quippe cui solum superest scetra, hoc est scutum 
ex eorio factum, ensis, pugîo, spiculum, lancea, pharetra, 
balisia: future opes iis quos heredes instituit. Sed prop- 
terea Cailos fatentur industries, quod illis nécessitas sup- 
pjeverit ingenium. SciJicei nobis non sufficit rerum ubertas 
quam supra relulimus. Ideo sunt ad subtil issimas artes 
GaJJi coacti, ut ex Hispanis sericum et purpuram (quorum 

fr. {o;6 (mi, du xv° sièclt), fol. siâ-u; v°. Cf. ég4ilemcnt L. Dctisie, 
Note sur It recueil iniitatl : de mitaculii lancti Jacobi, Paris, 1 878, in-8 
[txlrait du Cabinet historique, t. XXLV, pp. 1-1)); R. Fouché-Dcl- 
hosc. Bibliographie des voyages tn Espagne et ea Portugal, Paris, 
1896, io-S, p. 6, note 4ï une quitlance de 27(0 Jivres lournoïs 
(11 aodt 1444) signée par Jean Ma;Dr[s, confesseur du dauphin, pour 
des' pèlerinages a â Sainl-lacques en Culier comme ailleurs ». pu- 
bliée par Charavay, lettres de Louis XI, t. J, p. 190; la relation 
d'Amoldvon Haiff,OifPiV£cr/j'irt( 1496- 1499). publiée parleD>' E.von 
Craole, (Cologne, 1S60, in-SJ, pp. i;)*3j4, un mandement de Louis 11 
de la Trénioille au suiet d'un pèlerinage il S.-J.deC en Galice (Thnuars, 
ag février 1(04). l. de la Trcmoille, Les La Trimoille pendant cinq 
siècles (Nantes, 1891, in-4), t. II, p. ; t > ^'Ittrodactioa de l'ouvrage de 
Bonnault d'Houèl, cilè ci-dessus, et Ulysse Chevalier, Répertoire des 
sources hiitariijiies du moyen âge, p. 76;. 



se refertissimos dicuni), sibi coinpa(ra)rent. Al his profecio 
carere, nemini (ut arbitror) incommodât. Re etenim vera, 
si suos fétus horum egere naiura previdisset, passim sia- 
luisset illa creati ; soliquereges forte nascereniur, quos decet 
purpura vestiri; quam quiprimum texuere, vîdeant tieluxuni 
nimis irritantes, temperancie atque moderacioni fuerinl în- 
jurii. Peregrina enira ignotaque nobis (ut Juvenalis ait], 

Aà scelus atque nef ai, quecanque est, purpura ducil '. 

Verum sub egressu iongioris epîsiole, sordidam illis re- 
linquamus jactanciam, nec despiciamus silvas quas illi 
nobis improperant ; quibus et edificiis materiem, etignibus 
nutrimenta ministremus, non mendîce quidem, ut illi. Ad- 
miremur per summam utUiiatem atque volupialem flumina 
terrencia, que ad devehendas merces, ad irriganda pascua, 
ad piscium feiicem capturam, omnem Galliam interluunt. 
Neque audeat suos torrenies his equiparare Castella, qui 
suntvel vado vej modicis lintribus enabiles, atque adeo in 
suos alveos caveasque demissi, ut nichil (prêter terrorem) 
afferant despicientibus. Nequeo singula, que illi petulanter 
objiciunt (nîsi epistoiarem angusiiam impudetiter excessero) 
percurrere. Quibus (id est Castellanis), dum stagna (que 
sibi nulla sunt), dum lacus, saltus, silvas et nemora, que 
nostris usibus féliciter per GaJiias exubérant ; dum veJ ma- 
gnifica palacia, dum opulentissima templa, dum cleri ordi- 
nem et litteras (a quibus fere abhorret Casieila), dum 
divine justicie (quando belli furor non obstrepit), rectissi- 
mas ieges, dum plebis ad suos majores observancia % 
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quamvissuminaiimedissero, obruiiniur rerum magnitudine 
atque digniiate: insoliti videre vel audire que de Callis' 
digne possunt memorari. Quidam vero pro animi alque I 
studiorum vatietate protervi, malignantes abscedunt. Nimc 
igiiur luo Roberto, Francisée, veniam dabis, si loquaciter 
magis quam diserte liJsce disceptatiunculis induisit. Id 
amor pairie coegil, cujus laudi aique excellende veluli pa- 
renti plura debeo quam possum. Michi vero fuerit satisfac- 
tum, me vel risura, vel jocundam aliquam tuis curis inter- 
missionem ex hac mea narraduncula suggessisse, Vale, vir 
optime, et si abquando tuo dissuasu Mat[h]urinorum non 
quietem [ut puiabas), sed (ut senciol, laberinium ' non 
incidi, velis tandem mîchi longissime absenii paululum 
excubarei. Isiic enim propediein affulurum me spero; 
cura pro tuis in me jsi que erunil, officiis gracias et ha- 
bebo, et (nisi me vila defecerii) referam non ingratus. Vale 
m, nieque dignissimis vestre vicinie viris, quorum fre- 
quentissimo jocundissimoque convictu perfrueris, commen- 
datum effjcias, simulque eorum darissimisconjugibus. Ex 
urbe Burgiis4 Hispaniarum, xxud Augusti 14681. 



2. Du CangE donne labtlinlus (en italien el en espagnol, labtrînlo), 
est pris ici avec le sens d'inirigues. 

). Gaguin ivail l'intuilioa des jalousies que sa situalion privilégiée 
ipr^s du général de l'Ordre, Raoul du Vivier, avait provoquées chei 
! moines ; il luraii bien répondu aux calomnies dont il avaii conscience 
d'être l'objet de leur part, s'il n'en avait été dissuadé par son ami 
Ferrebouc, moins au fait que lui des habitudes et du caractère monacal ; 
priait-il ce dernier de veiller i ses intérêts durant son absence. 
Gaguin écrivit celte lettre au couvent deJ'Ordre i Burgoi, oil il 
jtaïl descendu. Ce dernier était le plus ancien de Casiille ; saint Jean de 
Hatha y avait séjourné. Hentique Florei. Espaàa sagrada, t. XXVU, pp. 
jio eisqq. Comme contre partie à cette lettre, il convient de mettre en 
regard le lémoifjnage de Rodrîguei Sanz de Arévalo, évéque de Pilencia, 



echaielain du Saini-Ange sous Paul 1 


, dans son Hijtona Hispania, 


composée i la demande de Henri IV, ro 


de CaHille et de Léon. BiW. 


nat. nouir. acq. Ia(. 1701 (iv* s.>; d 


le tilre qui précède la dédi- 


cace. Dans celle dernière, il relève le n 


m de ceux qui onl écrit avant 


ni sur l'hisiQiie d'Espagne. Les quatre p 


emiers chapitres de la première 



partie sont consacrés à l'éloge de l'Espagne. Le derr 
ainsi, résumant tout cequi vient d'jtre prècédemmeni d 
Suit le texte imprimé, le ms. étant 1res incorrect: u Hiipania, veint 
paradisius Domini, quinque prindpalibus fluminibus irrigatur e 
cundaïur, scilicel, Ibero, Dorio, Tago, Ana et Bœti, monianis 
quemlibel ïnterjectis, medixque valles qux sui latitudine ubenaleni' 
conferunt singularem. Nam bumore flumïnum e( monlium foecundan 
sed et pto magna parte rivis et fonlibus irriganlur ; puleorum el 
sufTragia uon désuni. Dursus Hispania, foecunda frugibus, amo 
fructibus, deliciosa piscibus, abundans venationibus, gulosa annenti^ 
atque gregtbus, superba equis, commoda mulis, privilégiais caitriti 
curiosa vino, dives metallis, glariosa sericis, dulcis melle, coploia olco, 
Icta croco, pnecellens ingénia, audai in proelio, agilis eictcitîo, fiddit 
domino, facilii studio, pollens eloquio, fenilis in omnibss, nulla 
fertililale similis, paucx magniludîne a^quales, in libertale pnecipuij 
fidelitale preciou, in strenuitale singularis. » Hispaniit iliastrata.. 
ScrlptùTts larii (Francfort, 1605, in-fol.), t. 1", p. 117. Fray Gau- 
berte, dans sa Coronica de Aragon, imprimée il Saragosse en 149g [i 
m, dïas del mes de seliembre) s'élend, dans son premier prologue qui 
ne comprend pas moins de seize feuillets et demi, sur l'éloge 
l'Espagne : El prologo primiero dcl mongc Gaubirte lobri tas tanîal 
nohicias y cutlleittiûs dt /a Hapanù 

saurai! le disputer à l'Espagne. Il lui oppose incidemment la France et 
l'ilalie, fol. 4 v°. Ailleurs, il fait allusion k l'eipédition de 1494 dv 
Charles VIII, fol. 1 1 r°. Bibl. Maurïne, /tic, 10(4, ïn-fol. imprime 
deui col. A joindre égalemeni aui précédents la pièce de vers de Lutio' 
Marineo, de Hispaaiit ftikitate, imprimée à la suite des Epistoit /ami', 
tiarei du même auteur, Valladolid, i ) 14, pridie kal. manias : lig. Di f*' 
et sqq. (Bibl. nat. Réi. Z j p), etc. Quant au petit ouvrage menllonaé 
par Gaguïn, le libtr qui Precoaia Hispanic .' 

j. Bibl. nal. lai. ;B7D, Toi. 48 r°-49 
dernier lieu de Bigot, porle au bas du fol. 

Chriitoftri ArbaînU post Ambrosiam de Cambrai, iciiptam unno Domûtf 
I i 14, dcciiaa JfiïW j/tnuarii dit (cité par M. Léon Dorez dans 
lion de La Faculté de Décret de l'Université de Paris au XV siicle, 
Paris, 190], u [[, p. 340, n. (J.) Le présent 
guinà Ferrebouc est tout entier transcrit, commeTa reconnu M. Dorel, 



!e ms,, qui provient ED. 



s C.îrofo Sacco \ 
[Epistola riiï 



I. ciarlet Sac oa Le Sac (les deui formel se rencontrent indifTérem' 
ment'idana les tegistres originani du Parlcinent), nsiif de Normandie, 
tiichelier en thèolagie, fm tla recteur ds l'Université le 14 mars 1468 
p>u BouUj, I- V, p. 869), il Était rc;u le premier i la licence en Ihéa- 
, togle, le 6 février 1470 (Bibl. nat. ms. lat. 9941, Fol. 209 ; lai. i {440, 
. ]9], et nommé docteur le s mars suivant [Bibl. nat. lat. !6|7 A, 
'ibl. 34). Trois jours après, le8féïrier (1470), Pierre Secour»ble, mallre 
' I Ans, boursier du collège d'Harcouri, arec deux docteurs régents et 
a bachelier formé en théologie en appelaient devant la Cour de Parle- 
lent, de maître Etienne Gervais, proviseur, et de inaiire Charles Le Sac, 
prieurdudit collège, au sujet d'une bourse des théologiens donnée h Yves 
' Tinquerel. Arch. nat. X" i^f, fol. i^o v (Cf. aussi à la date du 16 
novembre 1470, fol. 107 v°). Chevccier de l'église Saint Méry, Le Sac 
cul un procès Dvec Jean Picord, docteur en décret, également chevecier 
de cetre église, au sujet d'une certaine somme de 140 livres t., dont ils 
revendiquaient chacun la possession. Arch. nat. LL iSi, fol. 1 ) [Col- 
lectionSarrazin, extraits des registres capilulaires de Noire-Dame). CrâcC 
i M. Léon Le Grand qui S publié un index de cette précieuse cnlleciion, 
ainsi qu'une table des registres auiquels renvoie Sarrazin avec la concor- 
dance actuelle — Sarrazin indiquanrloujoursle re^ji^lie avec la pagination 
— les recherches sont rendues singulièrement faciles ei rapides. Cf. Léon 
Le Grand, Ckuiie Sarreiin, intendant du chapitrr de Nutn-Danil de Paris, 
li la nlicclion d'titraitt des registres capitulains de Notre-Dame, dans 
le Bibliographe moderne, septembre-décembre 1900, et tirage à part. Je 
renvoie tonjours aux registres originaux, LL iBi, fol. [; ^ LL lit, 
L. Thuasne. I. — 14 



eos accepisti. Nemo illos preier unum quem nosti ad id 
lempus attigerat. Tu autem momemosic inlucem emisisti, 
ut postridie in omnium buccis personarent. Si biiem lice- 
ret in iram laxare, optima tibi, amice, causa succenserem, 
qui date fidei non recordatus, in tempustacenda maie vul- 
gasii, Quo tuo rêvera immaluro facto commisisli ut ad 
credendum alteri posthac cogitationes meas sim lardior. 
Vale, Ex MaturinisParisiensibusfesiinanter ', kal.Februa- 



p. tio). Ce prach dLra de longues années, Arch. nal. LL 113-134, p. 4B1 
(r48i) ; p. 416 ([480 ; p. 7É3 (1489), elc. Le 30 novembre I4g6i' 
Charles Le Sac élait du jury qui fit passer sa vespJrien in scbolis Matha* 

rinonim n au fameui Jean Laillier. Héméré, Bibl. naL lat. {49;, 1 

ir/. Les péripéties de cette affaire célèbre sont rapportées avec délldi. 
par d'Argenlré, 1. I, pp. 308-319, et Du Boulay, t. V, pp. 771-774; 
suffit d'y renvoyer. Charles le sac, qui avait pris le parti de LailliereO' 
opposition avec le doyen et plusieurs docteurs de la Faculté de TbélK 
logie, avait été, pour ce fait, suspendu de régence; défense lui éiiii 



faite de piésider l'acte de vespér 
et d'eiclusion de la Faculté. La cour 1 
rieuses négociaiious, était arrivée i u 
de Paris, la Faculté de théologie et les 
décision prise contre Le Sac. Arch. nat 
(!( juin i486), fol. ai5 r° etV; x" 
v*. ( ï°-6 V (24 novembre i486), fol. 
Mïrry, le l" mai 149; et fui inhumé 
t. I, p. 213. Un sermo 
copié de la main de Ci: 
Denys en France et pri 
nat, lat. 14117, fol. i 



I peine de priv; 



de régetiGf 
iprés de I ■ ^ 
n accord entre LaiUier, l'évéqoB 
docteurs dissidents, annula ce ' 
. X" i49i (( mai 14BS), fol. t 
1494(10 novembre 14B6), foi. 3 

aux Innocents. Lebeuf-Coche^ 
Le Sac, daté de l'année 14 
e, religieuï de l'abbaye de ; 



(Paris, jo mars 1471, 1475, 1478?) 

Robertai Gagainus Nicholao divi Corneiii Compcndienùs 
abbali ' . S. [Epistola xxn'/j '. 

Nullus adhuc mihi ! dies pasiquam a nobis digressus e 



livier de Longudl, Évéque de Couiances, cardinal prêtre 
t-Eusébe ei abbé ds Sainr-Corneillc de Compiègne, èiaii 
, le 19 aoûi J470. Nicolas Leroui, licencié en décrel, 
.proféa de l'abbaye de Moniebourg, de l'Ordre de saim-Benoît, dans le 
:diocése de Coiitances, et abbé de Sainl-Biasle. au diocèse de Fteiins, fut 
abbé de Sainl-Corneillf de Compiègne, le 34 sep- 

.lembre [470, (onire Charles le N ... 

abbaye. Lors de la saisie des biei 
des lïiires Toyiux expédiées à 
Normand i' ' ' ' 
D Cour laïque. Le çi mai 1471, Loaii 
ses religieun ausLjel deia chapelle de Bon-Confon qu'il avaïl fait élever 
ur le portail de la porte de Pierrefonds, .à Compiègne, en l'honneur de 
I Vierge (cf. Vaesen, Lrtlres de Louis XI, 1. IV, pp. 116-118 et notes). 
« 17 mai de la même année, Nicolas Leroui prenait possession de 
l'ibbaje. Celle-ci, affermée en 1469 à 6 000 livres, ne rapportait pas, 
âmes charges déduites, plus de 100 écus. A partir de 1474, ce fut Jean 
« Vavajseur, prêtre, chanoine de Saint- Clé meut, et curé de Veueite, 
eveu de Leroui, qui, [usqu'â la mon de son oncle, fut chargé de per- 
Cvoir le temporel de l'abbaye. En 147a, tous les litres du cartulaïre 
ifurcnl voles. Le 17 novembre 14B0, Nicolas Lcri 
nsnce pour le clergé de Compiègne ; il moufaii 
18764, fol. 192 r" et sqq. (recui 
■nliquites de Compiègne). Nicolas Leroux fui e 

e dernier au cardinal 



rs 1465, Charles le 
le Caron, procureur 



ui publiait une ordon- 
le & septembre 14S3 : 
I de Cillesson sur les 



1 Corneiii ». Lortqu'i 



iLuat. Rés. XMt4):.at 
il pas à Compiègne, N. Le 



e la Rlittorica 
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illQxit ', in quo commode (licei maxime cupio) abîre pos- 
sem. Nam quadragesimam toiam dum inaniter expecto, 
non est reversus Ordinis meî frater quem in provinciam 
Narbonensem' legaveram. Et cumfirmassemanimoiino aui 
altero die hinc demlgrare, aggressus est me insperato 
curie Parisiensis cancellariusi, id est sigillifer, legatus i 
presu]e4, qui me novo Jaqueo impedivil, Oravit enim pon- 
tifias i nomine recipere predicationis munus ïn ea synodo 
que futura est xvii kalendas Maii *■, rera profecto michi 
injucundamT, Quippe que cum magna sîi, non sum item sue- 
tus contionibusdeclamare; sed reluctantem me cura meus 
pudor tum pontificis rfvereniia ut gererem motem per 
suasit. Itaque jugum accepi^, quosolonunc prepediius intei 



appelée 



u CoUège de 



,. Mid 



., Ibid. 



w 



sit. A, loi. 

2. Narbonntnsem. Ibid. 

j. Il ï a dans les deux imprimés b curie pariaiensia cancellarius 
La« Curia parmeusia a csllc terme dont on désigne sauvent la Cour de 
Parlement de Paris (Du Boula)', t. V, p. 7|E), qui n'avait pas de chance^ 
lier. Il est vrai que Gaguin se reprend el dil« le greffier». Le mol prtiul 
s'emploie pour loule personne qui préside, nuis s'applique plus parti- 
culièrement auï évéques. Il est vraisemblable que l'imprimeur aura li 
curie pour ecdtsie : ces deux mots, dans l'écriture abrégée du xv* siéde, 
n'étant pas sans présenter quelque analogie l'un avec l'autre. 

4-;, Louis de Beaumont de la Forêt, évéque de Paris, Gaguin 
leaaii avec ce prélat, esprit libéral et lettré fan distingué, les celationi 
les plus amicales. Cf. Cfl(//i! cftrjrt. 

tccUiie Parisicnsïl dans Guérard, Curlulaire de l'église Nolrt-Damt 4i 
Paris, t. IV, pp. 99 et sq'q. 

7. Injocundum. A, fol. zri. 
8- Accepil. Ibid. 




Parisianas nugas ' adhuc versor; sed non ciiius ' (michi 
credel has pedicas exuero quin postridie abeam. [laque 
nichil î est michi ^ hoc tempore magis odiosum quara urbs, 
quara cenitationes delicalissirae, el, quod mirerls, quam 
biblioiheca! nostra, cujus pigei libelles et volumina circum- 
spicere, lanquam illos fasiidiam . Quorum reconcîliari michi 
familiaritaiem spero, si dies aliqijoi*rure habitem, et tua 
fuero consueîudine recreaius. Prius tamen quam le visam, 
concio michi habenda est paucorum ministrorum Ordinis 
mei qui apud Cervumfrigidum^ vu idus Maii** conventuri 
sunt. Vale. Ex Lutecia Parisiorum, m. kal, Aprilis^. 



(Paris, 20 mai 1472), 

Robertus Gaguinus in persona Ambrosii CambraW" Nicolao 
Tytidrdo", regio secreSario, Salutem. 

Etsi summam ex litteris soles capere voluptatem, tibi 



4. Hihi. Jbid. 

|. BibleDiheci. Ibid. 

6. Aliquod. Ibid. 

7. Cerfroid, monastère à quatre ou cinq licucj au nord-est de 
Meaui, sur leClî^non, et clief detout l'Ordre de la Samie-Trinlié... 9. 
Dom Tousjainis Du plessis, Hist. de l'Église dt Mcaax, Paris, lyji, 

5. Le 9 mai. 

9. Gaguin, qui daie sa lettre du )o mars, dit qu'il a attendu tout 1e 
carême. EUe a donc été écrite, soil en 1471 (Pdques, 19 mars], soil en 
1471 (Pâques, 16 mars), joît en .47a (fiques. 11 mars). 

Anibroïse de Cambray, fils d'Ad.im de Cambray, premier préiideal 
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tamen, multiplictbuscurisimpeditoscio non satîsessequie- 
tis ut ad illas, quantum cupis, animum accommodes. Te 



rs 1444, au collège de Navarre' 
île rtçu mallre en celle P»cnllé' 
et s'était mis avec succès à l'étude du droit canon, lorsqu'une affj 
meurtre dans laquelle il fut impliqué, à Orléans, l'obligea de quitter la 
France (Arch. nat. JJ 179, p. 1 } - Istirc de rémission pour Jean Le Févre, 
janvier 144X}. Il était i ce momenl pourvu d'un canonicat ei d'uiH' 
prébende i Notre-Dame de Paris, et il figure h la date du 37 septembre 
1448 sur la liste des chanoines prébendes en qualité de clerc. Arcl 
LL lié, p. iO). Le ( mars 1449, il y figure comme sous-diacre, /frirf,, 
p. 71) : le ]o mai de la mfme année, comme diacre. Ibid., p 7S1. )!' 
avait gagné le Dauphiné et s'était presenté i la cour du futur Louis Xï^' 
qui l'accueillit et le nomma conseiller et maître des requêtes 1 
hôtel. Par lettres de provisians de Nicolas V, en date du le des ca- 
lendes de janvier 14;;, il était nommé au siège de Langres d 
vacant parla mort de Jeand'Auxy iGallîa christ., t. IV, col. 6ai)] 
sa nomination n'eut pas lieu. Bientôt, dans une lettre du 11 juin 
le Dauphin le recommandait pour l'évéché de Chatons, dont il était déjJi: 
grand archidiacre (Charavay. Lettres âsLoals XI, t, I, pp. (yo-61). 
broise de Cambray fui élu par le Chapitre, mais son élection fui cas&éff 
(Gallia christ., t. IX, p, 821]- " se rendit à Rome, fut nommé par Ca- 
liste 111 référendaire et le 15 septembre i4s[, évéque d'Alelh. Il faisait' 
part de son élection et de sa confirmation au chapitre de Paris 
ajoutait que le pape avait réservé les bénéfices de sa nouvelle églt 
(Arch. nat. LL Ji8, p. 617, r; novembre ]4n)' l-c 1" mars 141;^ 
il résignait son canonicat et ss prébende a Notre-Dame de Paris ta 
faveur de Miles d'IUiers (fù/if., LL itg, pp. 79Û et SoS). 
à ce moment qu'Ambroise de Cainbray, de concert avec le notaire' 
apostolique Jean de Vollerra. fabriqua une fausse bulle grâi 
laquelle le comte d'Armagnac tenta de faire légitimer par niaiiigK 
sa liaison incestueuse avec sa sceur. Le fau« fut découvert; Ray-, 
naldi, Annales ecd., t. XXIX (tS;^), pp. 3lSi-a&2 (année 1460}. 
Pie II déposséda A. de Cambray de son siège et le fit enfermer 
monastère de Moniolivet. Le prisonnier réussit à s'enfuit, il revint 
France où il vécut pendant plusieurs années, dit Caguin, comme 
fugitif, sa mère elle-rifme ayant refusé de le recevoir. iCompeni'mm, 
fol. 1(0 V]. Grâce à son liabileTé, Il sut rentrer en grâce auprès d^i 
Louis XI à qui des hommes de sa trempe étaient nécessaires, et c ' ' ' 
rendit son titre de conseiller et de mattre des requêtes. Le roi l'employ)' 



enim cum interdura privaia tum maxime régis ei regnî né- 
gocia cureque coniinemer prepedîuni. Quo fit ut amor ille 

diverses négocîilions qui ne duréreni pas moins dedix mois : Bibl. 
fr. i068l (années 147;-! 47)], fol, sso v', cl i6(). Le roi insistait 
lâl auprès de la F'aculli de Décret pour qu'elle le reçilt comme 
docteur régenl {147)), Mimorial, p. Jo8. il en fut plusieurs fois doyen 
le lournal de son décsnat constitue une source des plus impor- 
iiïs pour l'hisiaire politique d'alors ÇFournier et Dorei, Mi- 
rïal de la Fac. de Décret, t. 11, pp. i;? et sqq.). Curé de Sainl- 
slache à Paris, doyen de l'église de Meaux (J47)-[4q6), chanoine 
prébende de Noire-Dame de Paris (10 janvier [474, Arch, nat. LL 
p. 7)8), il en était nommé chancelier le l) septembre 14S1 
{Ibid. LL 1)5-114, p. 1 14). cet homme eitraordinairemouraii le [9 avril 
1496, lêguani une partie de ses biens et ses livres au Collège de Soi- 
bonne dans la chapelle duquel il fut enseveli (Bibl. nat. lat. 994«, foU 
v°, et lat. i|6i(, fol. 7 v"). Comme le remarque Gaguin 
i son Compeniiam, il ne laissa pas de regrets. C'est ce qui eipli- 
pourquoi, dans les registres capïlulaires de Notre-Dame où le 
d'A. de Cambray est fréquemment cité, il u'est fait mention 
a mort que d'une façon tout accidenlelle, et à l'occasion des em- 
plois auxquels le Chapitre dut pourvoir ^ la suite de son décès (Arch. 
lat. LL iiÉ, pp. Î64, j5i.) La Bibl. nai. possède quelques mss. 
lyani appartenu i A. de Cambray et qui portent son e-c libris auto- 
graphe, Ul. 11S84, lâooo; fr, 1706J, 17062, 17121, Sur a. de Cam- 
Jwajr, cf. Bibl. nat. lai. 15884, pp. 59-41 ; 994!, fol. ii8 v*-i40 ; 
16 17 11 fnl. J94 v° et sqq. ; fr, 1911. fol. r^^ ; Bibl. Mazarine, Incunable 
700 i Gaguin, Compendium (toutes les èdit. k partir de celle de j ]ai], 
Ijunojr, Rigiï Navarrai gymaasii Parîskiuis hiit-, p. ri, p. 9ji, Ordon- 
:s, t. XIX, p. 4j,etc. 

Nicole Tilhart, notaire et secrétaire de Louis XI, qui avait en tui 
,b plui grande confiance. Cf. les détails curieuï que donne sur son 
compte te secrétaire de Louis XII. Etienne Petit, qui déclare i quod 
dicius Tîllard estoït aussi homme de bien de son estât qu'il en est point 
congneu ». Bibl. nat. lat. (97), fol. 72 r° et v°. (Sur la haute estime 
de Louis XI et de Charles Vlll pour E. Petit, cf. fr. roijS, fol. 1Ë4). 
Appolnlé à la somme de 11 s. parisis par jour (Bibl. nat. fr. 2068;, 
année 147), fol. 580 v" ; année 1475, fol. 617, eic ), Tilhart était rem- 
Iwursé en novembre [471 d'une somme de 17 L 1 s. 6 d., a qu'il avait 
lisillÉ du lien u. Ibid.. fol. 117. En J474, il touchait une somme de 
4 1)7 1- 10 ^- ' C'i considéraiioa delà diligence par luy faite! la prinse 
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tuus, quem ad sacras lectiones geris, externis rébus remo- 
raïus 'eiangueat, etlegendîs pralixis voluminibusper tenon 
salis sis. Quamobrem, cum tuum legilimum ardorem ad 
chrisiianam religionem et res divinas considero, statui ali- 
quid tua pietate dignum tibi donodare,quodnequepropter 
curie lumuitus fasiidires, neque a gerendis rébus tuam 
diligeniiam reiardaret. Quale profecio est quod de divo 
Hieronymo tuo nunc honori dieaium offerimus. Ea enim 
re in nosiris codicillis magis brève, sed nec utile magisquic- 
quam invenimus '. Iiaque îive pieiaiem inprimis colas, hic 
Dei et mandatorum ejus plena sunt omnia ; sive mirabi- 
lium rerum miraculo permoveris, obstupenda sunt que vi- 
vens moriuusque operatus est Hieronymus ; sive ex superis 
qucrapiam anteponis, ex omnibus (quod cum venia sanc- 
lorum omnium dixerim) ceniorem vite ducem nullum com- 
peries, (guéris in seculo vite puritaiem ? quid Hieronymi î 
integritaiecandidius? Vis litterarum peritiam4?quem non 



dï feu ithaa Hardy lerviiEur de rnaiitre Yihier Marchant. Icqud Hardf 
i l'apeiii d'aucuns hayneui du Roy. avoir conipiré de faire mourir lë~ 
Roy par poisons d, Ibid., cl fr~ i]]86, fal. m r* el v*. Dani la tûbtio* 
thèque Boldassare Boncompagaï, figuraïl un manuscrit dédié i KlcotC 
Tilhart, pat un cenain Jehan Adam. C'est un Trakti d'Aritmetriqat 
pour la pratique par gcUiiaers fatlt tl conipilU a Paris en l'an mil 47J,- 
en [484, selon Aristide Kint, Bullettino di BWliDgmfia t ii Stf/ria ïtUt-' 
icictize matematichc e jiskhe, pubbticato da B. Boncompagni, RDine,t.XtIll 
(rSSu], p. ]&;. Eorico Narduc:ci. Catalogo ii mancicritti ora postejum 
da B. Boacompagni, Rome, 389», i' edii , n° éd}. J'ignore»! Jelufl 
Adam est le même qui figure parmi les aectéiaires de Charles, duc de 
Normandie, fr^re de Louis XI, sur le registre des comptri de son hïlel. 
Bibl. nai. fi. 11477, M- '81 ÎÉ, ^8 (années 1467-1468.) 

t- Exiernis eremoraïua irebus. A. fol. ro v'. 

1. InvenerimuE. Ibid. 

]. Hieronimi. Ibid. 



dicam philosophorum, sed nostre religionis sapieniissimo- 
rum dociorum aut non exuperavil, aut non adequavit 
Hieronymus ' ? Desideras nominis et famé proieciorem, vis 
in periculis subveniorem? nerao omnino indeft-nsus reper- 
tus esi qui Hîeronymi ' patrocinio se comniisit, Assunt (quo 
rem ipsam facilius admitlasl in hoc libello testes, qui el 
viventem Hieronymum * quottidiano contubernio coluerunl, 
et viia jambeatiore felicem miris visionibus atque experi- 
inentis senserum adjutorem. Beati enim viri ex bac luce 
transiium scripsii Eusebius. De his Aurelius Augustinus 
epislolamey.aravin.quam refellerenemo bonus ausit'.Acce- 
dit alius non minore fide tesiis Cyrillus, qui dignitatepon- 
tifex, sanctis etiam moribus commendatur, Legesigitur ea 
que de îaudatissimo dociore très inconcusse fidei^ homines 



3. Hicronimi. Ibîd. 
;. Hicroiiiinuni. A, Fot. il. 

4. Eieravii. ibid. 
(. Dom Touiiée rdéve un passage 

p. f7B, note ' (telaiivemeni h une opinion de l'hérésiarque Sabinianui). 
6. Caguin, qui accepte les idées qui avaient cours de son temps, s'est 
ici trompé. La lettre d'Auguslin à Cyrille et celle de Cyrille k Augustin 
auiquelles il Tait allusion sont l'ceuvre d'un myititicaleur ignorant (i 
moins que ce ne soit, toutefois, comme l'insinue Migne, l'ceuvre d'un 
oisif cutieu;! d'eiercer sa plume, n ab olioso scripiore, stili eiercendi 
graiia i> (Pétrel, lai., t.XXXIIJ, Opéra Augustini, T. tl,p. I09|)- ^"i' 
Atiloine'Augustin Touitée, après avoir hésité i les iniérer dans son 
édition de Cyrille, les a publiées souj ce titre : Supposilm S. Aagaitini 
Hippontusis epiicopî ad Cyrillam Hieiotolymitanain et CyrîlU ad Augas- 
imum Epiilolx, en let faisant suivre de ce HDnitifn: « Ouduio dubitavi 
num stolidai et ïnsanas nequissimï nebulonis qui cas epjslolas vene- 
randis sancloruni Palrum nocninibus supposuit, ineptias, Cyrîlli operibus 
adnecterem. NJhil unquam Tingi poiuit insulsiiis et criniinosius. Sanctus 
Augustinus inducitur ex Cyriilo quireas de morte Hieronymi : cum 
Augustinus quo icmpore Cyrillus obiii, nonduni essci saero fonie lus- 
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conscripsere. Hincinter curiales turbas tuum animum de- 
mulcebis ; hinc ad celestia querenda fervor tibi religiosus 
accendetur, hinc ad fortunas tuas incrementum accipies. 
Quodeumita esse pervidebis, nichil (oro) cesses admirari 
et laudare Hieronymum ' , qui sibi magnopere deditos deseruit 
nunquam. Meum vero in te animum et futurum quandoiibet 

tratus, Hieronymusque Cyrilli mortem in scriptorum ecclesiasticorum 
catalogo recenseat, eique totos annos XXXIV. superstes vixerit, duos 
Cyrilli successores videns. Aliunde imperitus et ignarus fuit catholicae 
fidei maie feriatus impostor, qui falsam Cyrilli epistolam confinxit, dum 
cap. 4. pestiferae hœresis vocabulo compellat, certissimum et catholicum 
de duabus Christi voluntatibus Ecciesias dogma. Quo scelere minus into- 
lerabilia signorum et miraculorum quse enarrat portenta ; omni ne dicam 
veritate, sed veritatis colore destituta. Has ecce, ne quid quod Cyrilli 
nomen proférât, in hac appendice desideres. Editas jam pridem sunt tum 
in Augustini, tum in Hieronymi appendicibus. » S. Cyrilli archiepiscopi 
Hierosolymitani opéra qu<e extant omnia. Paris, 1720, in-fol., pp. 371 
et sqq., et dans l'édition de Migne, Patrol. lat., t. XXXIII, 5. Augustini 
Operûj t. II, appendice, Epist. XVIIl, pp. 1 120 et sqq. (lettre d'Augustin 
à Cyrille), Epist. XIX j pp. 1126 et sqq. (lettre de Cyrille à Augustin). 
C'est dans la lettre supposée de Cyrille à Augustin que se trouve le pré- 
tendu témoignage d'Eusébe de Crémone, disciple d'Augustin. Quoi qu'il 
en soit, ces lettres supposées eurent un grand succès jusqu'au xvi® siècle 
si on en juge par les nombreux mss. qu'on en possède. Une édition 
in-8, sans date, de Jean Petit, les donne avec un titre fort long qui 
résume les principales idées développées ici dans la lettre de Gaguin. A 
la fin de l'édition, après le chapitre xxxiii (de visione S" Cyrilli), on lit, 
sur le même sujet, six distiques deJosseClicthove, fol. 52. — Le catalogue 
XXIX de Jacques Rosenthal, de Munich (janvier 1902), annonce sous le 
n° 805, au prix de 2 800 marks, unms. sur vélin de ces lettres précédées 
d'une épître de dédicace d'Ambroise de Cambray à Jean Bourré « sacre 
régie maj^statisviro consulari », datée « Ex Turonis, die xvii februarii 
1472 » (Ms. in-8 de 12? lï.j. Elle a été publiée par M. Léopold Delisle 
qui a eu communication d'i ms. : Note sur un livre offert à Jean 
Bourré, conseiller de Louis XI, par Ambroise de Cambrai, chancelier de 
l'Université de Paris. Cf. le Journal des Savants, juin 1902, pp. 332 
et sqq. Ce texte offre quelques variantes, sans importance, avec les 
deux imprimés. 

;. Hieronimum. A, fol. xi v°, 



voles obsequium jucundus precor acdpe, Vale in longos 
dies fortunalior. Parisii, xiii. kal. Junii, M. CCCC Ixsii. 



(Paris, 32 juin ,472?) 
Roberlas Gagainus Ambrosio Cambraio'. S. [Ephtola iiii]. 

Incaluerai homo nosier jocuiaris, et raîchî quidem visus 
erai ad exhibenda promissa tam fervidus quam si es Vul- 
cani fomace prodiisset. Sed jam non sine bili nugas ejus 
novi. Cereus est, et ut ievissimo calore liquescit ita perexi- 
guo algore contrahilur. Nam ea nocle cujus crépuscule 
hînc discesseras, (irmaverat iterum senteniiam a qua depei- 
lereillum nulla vis, sicuti ipse arbiirabar, poiuisset. In- 
lercedenlibus horis fere duabus, posiquam apud Floram» 
et reliquas sue consueludinis Vénères discubuit, repente 
demuiatus, ad me légat qui meam profcciionem morarei 
Mussitans propterea noctem lotam egerrime Iransegi. Cujus , 
si momenta nescïs, ego tibi ad unum probe numerabo, 
Primiiia luce, adeo hominem. Bogo numquid ex Turonis , 
velil. Ail consilio amicorum se a proposilo dehorlatii 
noile quicquam facere quod se dedeceat, ei suam con- ', 
scientiam gravei. O bonam nebulonis meniem ! Formidat 
per penitudincm relinquere quoJ ambiiione congessit. Di- 



. cf. ci- dessus, p, i n n. 10. 
. Nom pris comme lype de la 
ne ». Villon, Gtant Testament, \ 
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ceres profecto hominem ex nimio încendio in altissimas ' 
repente nives fuisse demersum. Discedo proptereaab eo qui 
non dignus esset a quo levitatis causas exquirerem ^. Nam 
quid arundineo facias promissori, qui momento varias in 
partes inclinât ? Quam sincère id feram, ex meis moribus 
pensa. Hominem quidem ridep michi non parum infensus 
qui parère habeo efFeminatissimo delusori. Cui pro sua in 
omne tempus hystrionica levitate illud ab [Hjoratio respon- 
sum sit : 

Quid tanto dignum ferethic promissor hyatu ? 
Parturiunt montes^ nascetur ridiculus mus^. 

Vale. Ex cella mea apud Maturinos Parisiorum, x. kal. 
juUii^. 
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(Paris, 30 septembre 1472.) 

Robertus Gaguinus Guillermo FicheîoS theologo docîori. 

[Epistola x], 

Confectis a me pro tua ad pontificem^ commendatione 



1. Altusimas. A» fol. vi v". 

2. Exqnirerem. Ibid. 

3. Horace, Ars poetica, v. 138, 139. 

4. Jullii, dans A et B, forme incorrecte, mais fréquemment adoptée 
par Gaguin dans son Mémorial autographe. Fichet écrit également yu///7, 
lai. 5494 A, fol. jo v" (autographe). 

ç. Guillaume Fichet naquit le 16 septembre 1433, au Petit-Bornand, 
en Fauclgny (arrondissement de Bonneville, Haute-Savoie). Il fit SiCS 
études au collège d'Avignon d'où il partit en 1455 pour Paris. Il fut 



I iitteris, habita est coniio studii Universitatis nostre, ubi 
I cum expectarem litteras recitari, post alias mulias que ea- 



1« assodé de Sorbonne en décembre 14ë[, reçu licencié en 

Jthéologie le aj janvier 1468 et docteur le 7 avril suivant. Le ij juin 

T'1467, il avait été nommé recteur de l'Univenilé. En 1469 el 1470, 

I Fichei était chargé d'une mission diplomalique auprès du duc de Hilan, 

' Galeas Marie Stona [Ghinioni, Galiazzo Maria t Laigi XI a proposito 

dcU'opera : Éludr sur une nigociation diptamatiiiiie de Louis XI, roi de 

Frunce, par e. MouTHet, Marseille, 13S4, ln-8. dans YArchiyio itorico 

lombardo, Miiin, i88(, pp. \^ el sqq.>. Fichet seconda activement 

BessarioD dans son prcjel de croisade. Grâce i ce dernier qui en avait 

son affaire (leiire de Bessarion à Fïchei, Rome, i) février 1471, 

i Legrand, Ctal-dix lettres grtcqaei de F. Fitel/e, paris, 1S91, 

, p. 1)7), Fichcl allait obtenir, le 16 octobre 1471, un canonicat * ] 

Genève (H. Siein, Lt bibliograplu moderne, t. I (1S97), p. ]i). Son ( 

it attaché i la renaissance des études en F'rance : 
lui, conjointement avec Jean Hejnlin, revient l'honneur d'avoir iniro- 
l'imprimerie à paris. Dans les premiers jours de septembre dé 
l'année 1471, il quittait la France, en compagnie de Bessarion, et se 
l'accueil bienveillant qu'il re(ul du pape vint adoucir 
. quelque peu l'ameniime ei les tristesses de l'eiil voloniaire qu'il s'était 
imposé. Fichel arriva seul i Rome. Bessarion, terrassé par le chagrin 
rt la maladie, était mort â Ravenne le [S novembre T471. Gaguin con- 
naissait CCS fait! mieux que personne; toutefois, dans son Compendiam 
écrit i vingl-irois ans de distance (i49l}i il commet une étrange con- 
fuiion qu'il a reproduite dans les autres éditions de 1497 et ijoi. 11 
^ffet: " ... cum Bessario grecus cardinalis posi aliquot annos 
pud tegem legatione fungereiur, audila Fisceti fama, eum ad 
le in Utbem duxïl. commendans illum Sixto quarto 
u Ëdîl. de i|oi, fol. 140. Il vivait encore en 1490 
^fiîhl. de l'Arsenal, ms. loii, pp. 414 et sqq., I7)-174, ms. 102a, 
iflp. lil-j el IÇ4). Guillaume Fichet, que Wiinpheling ciie parmi les 
théologiens téculiers illustres (Libtllus de integrilale, Strasbourg, 1 ;o6, 
'(n-4, sig. Gi r"), mérite de figurer au premier rang des franfais qui ont 
ibîen mérité de leur pays. Cf. Jules Philippe, Origine de l'imprimerie d 
Paris, Paris, iSS;, in-8 ; du même, CiiiHaamt Fichet, sa vit, sis 
!, Annecy, [892, in 8 ; L. Legrand, Lettres infdilis du cardinal 
iStiiarion il dt Guilliiame Fïckel, dans £on ouvrage : Ceat-dix Itttres 
. gricques dt François Filelfi, Paris, 189a, in-8, pp. laj et sqq. ; C. 
Couderc, Documents inédits sur Guillaamt Fichet tt sa famille, Paris, 



dem causa expediie suni, nulla de te memio iniroducia 
Miratus propterea, rogo confesiim obvios quara ob 
nulle tibi liitere décrète esseni. Dicunt rectorem' nemini 
demandasse curam epistolam componendi, idque ex 
leniia preterisse, quod tuorumadversariorum partes seque- 
retur. Interea me convenit Carolus Saccus>: orat epistola 
festinanier î conficiam, nec opus fuit longo intercessu ; erat 
enim apud me prions cpistole exemplum, Quod tecepium 
Carolus ad rectorem detuiit. Est equidem Carolus 
amantissimus, et derelicium te fuisse querebaïur, Lilleras 
ergo expediri diligentissîme procuravit; quarum tibi for- 
mulam-t mitw, ut intelligas quant propensus sum gerere tibi 
morem, Quod tuis detractorîbus molestum esse non ignoro, 
namque te preceptorem ' appelle et sequor, me ficheiisiam 
vocant mulli, et quod a me edilum sciunt mordent. Sed 



1 900 (ejttail du Batlttin du BibliophiU) ; Claudin, Wfjt. de t'imprimerU' 
ta France, t. !, pp. 18 el sqq., ;)~i4' ^ibl. Mazarine, ms. ;;i], roi, 
IJ4. La dernière mention qui soit faïlc de Fîciict sur ce regislre (Ji 
de pr*ls de ia Bibl. de Sorbonnc) csr à la date du 7 juin 147a : a ai 
quoque supta [LXXIE] vu junîi restituii clavem librarie cum omnibat. 
libris non cancelUrls ji. Ibid. 

6. Le pape Sixte IV. 

[. Il semble devoir s'agir de Régnier Hanegrant, peut-éric ài 
lippe Languei; si l'on s'en rapporte à Du Boujay, doni la lisl 

t. V, pjgij. 
1. et. précédemment, p. 205. 

3. Reslinanier. A, fol. 11. 

4. FDnnulum. Ibid. 
j. Dans la pièce de ïers dédiés par Caguin à Ficher, à la su 

la Rhirorique de ce dernier, l'adresse est ainsi libellée: n Patri e 
ceptori suo Guillermo Fichelo, iheologo doctori, Robertus Gaguinu 
Cf. la leproduclion heliographique deVÉpiIrt adrenle â Robot Gagid» 
U J" janvier ]47i par Cuilleanie Fichet, Paris, 1889, in-8, demjer fJ 



eorum ialraïus facile contemno ; quippe quorum quesite 
malediciis gloriole momento c-vanescunt. Hinc quosdam ex 
veteraiis rethorculis' mcas litleras despuisse crediderim, 
ne tibi in ea quam diximus coniione decerneretnur . Id, 
uicunque esi, persuasum libi hereal eum me esse qui sîve 
in celum ibis, meriiîs eilaude ul dignuses sublîmaïus, sive 
te exiibilaiores et învidi inde dejecerinT, phiiosophos se et 
disertos ementiti, te diligam, amabo, sequar atque pro vî- 
rili parte honestabo, Fac me âmes et meis rébus adsis. 
Vaie, Parisii, pridieki. Ociobris. 



Telhorculis, àias les deui imprimés. Bien que le mol reihorculus, 
inuliii at Rgure dans aucun des lexiques et des diclionnaiici mis. 
ï'ii pu consulier, tels que les mss, de la Bibl. mt. 7^79, 7^84, 
|S (xv* i.j, ce dernier, un Jbrége du Catholkoa de Giovanni Balbi, 
est 11 copie du lat. 17ES1 (lin du iiV s), nauv. acq. lat. 124 [xv's.), 
ni dms le vccabalariut brtvilûquus, de Reuchlin, BJIe, 14S1. in-fol. 
(Bibl. nat. Rés, X 157), la Cornacopia de Peroiii, Bile, iji6, in-fol. 
641 ; 75 î, er les glossaires et dictionnaires de Du Cange, Esiîenne, 
Forcellini, elc, il est employé par Nicolas Harï dans une lellre à Charles 
du Hantbnis, écrile vers 1457 [Optra, Lyon, 1107, in-fol. Sig. I v", 
ligne 16) : par Érasme, dans une lettre à Budé, en date de Louvain, 8 
des calendes de Mars s. an. {Farrago nova epiitolaram, Sâle, 1(19, 
in-fol., p. 8, dernière ligne) : et de nouveau par Ërasme dans son traité : 
Âdwsiis Pttri Suloris quondam Iktologi sorboaici, Riinc monachi caria- 
lî tebacchalmiia apologia (Bile, rp;, in-8, fol. a 5); lorsque, vou- 
lant donner un échantillon des violences de langage de son adversaire 
Kholastiquc, il reproduit une langue série d'invectives qu'on relève dans 
le de Iralatioat Bibliae de ce dernier. Cf. Bibliographîa Erasmiana, 
(Cand, rgoo, in-S), pp. 1 17 et izd oii le passage est cité. De même 
Fichel, dam une lettre à Bessarion, emploie le mot rhilorkale: Legrand, 
2)1, ligne !, d'apr« l'exemplaire ms. qui semble avoir appartenu ï 
Fichït liil-ménre: Sibl. nat. Rés. ft 1471, non paginé. Mais, dans une 
■utre copie ms. de cette lettre, on trouve, au mfme passage, par une 
■inguliéti: coïncidence, lethoricule 11. Lai, iSjgi, fol. ;; v" (ms. du 
-s.). 



(Paris, j février 1473.) 

Robertas Caguinui Guillermo Fkheto' . [Ephiola xi]. 

Litleras tuas in contions nostra nobis reddiias libenter 
recitari audivimus, ea potissimum ratione quod te a pon- 
lifice maximo cumubtum lionore continerent*. Gavisus 
profecto sum vehementer te ex Académie nostre disciplinis 
talem effectum, cujus presentia atque obsequiis poniifex 
oblectetur, Tibi vero gratie debitor sum, qui fortunarum 
tuarum et expeciaie tibi nielioris soriîs me conscium fe- 
cisti. Age igiiur pro lua in dies virtuie consianiius, et in 
ea quam tibi graiiam comparait] totus persévéra, ita ut 
cum tibi abunde profueris, studeas in alios esse beneficus, 
in alumitos maxime Parisiensis Académie que te doctrinis 
aluiî suis. Est enim filiis fere destiiuta, propiereaque ecclesie 



, ci-dfssus, p. 120. 

lie IV avaii nommé Fiche!, peu de temps jprés son arr 
.11 posie de camérier a de pénitencier, avec un bénéfice d 
tes. Ficttel avait informé ses anciens collègues des faveur: 
été l'abjei. L'Université de ParJE, par une lettre du | dec 
dis plus spécialement écrite par la Nation de Picardie, 
in pntife des distinctions dam il avait bien voulu honorer un ,' 
de ses suppûis. Cf. Qiiniaine, Parliis des piica il acM qui conceratnt , 
l'itat priant el oadin de l'Unïversili de Paris, Paris, 16 
La lettre ci-dessus est rapportée dans Quinlaine â l'année 1471 ; PM- ] 
lippe lui a justement sabstiiué celie de 1471 {GitiUaume Fiehet, pp. 



]||On). 



L 
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bénéficia ignoranlissimus quisque facilius quam eruditus 
assequhur, Vale. Parisii', nonii Febiuarii. 



Robertus Cagiiinas Caroîo CalUcurto^, eijuiU aurato. S. 
[Epistola xxiî]. 

Liniamema picturarum ei imaginum rationes quas libris 
de Civitate Det prepingendas jussisti, a nohis accepit egre- 
gius pictor Franciscus ), easque, uiceperat, perpolitissime 

t. Parisiji. A, fol. iï v°. 

1. Charles de Gaucouri, d'une ancienne famille du Berry, Éiaii fili de 
Raoul V] de Gaucourt eL de Jeanne de Preuilly. Il fut en grande faveur 
auprès de Louis XI qui le Al chevalier à Reims, le [our de son sacre 
(Anselme, i. VIIJ, p, 371). Eibl. nal, Piices orîg., vol. 1191, dossier 
Gaucoun, 29too, n" 8;, 86J. Conseiller ci chaint>ellan du roi, il fui 

nmé le ii juin 1472, lieutenant général pour sa bonne ville de Paris 

(Bibl. de l'Arsenal, mi. 1424, Recueil Conran, t. XV, p. 16, et Bibl, 

1. fr. 20685, fol. i}4^* e' 1286, fol. 190). Dans les meilleurs lermes 

avec l'Universitf de Paris, il entretenait des rapports d'amîlié avec 

sieurs de ses aienibres(Du Boulay, Hisl. Unir. Paris, i. V, pp. 697-8, 

, 716, 711, 724, etc.). Le 7 juillet 1473, il était remboursé d'une 

une de ] aao livres qu'il avait avancée pour le roi (Bibl. nat. ms. 

20490, fol. 86). Une plaisante allusion i son crédit se trouve dans 
deux lettres adressées par le chroniqueur Casiel, Bïbl. nai. fr. 1711, 
fol. 40 V--4S t*. Elles ont été publiées dans la Bibl. di l'École des Ch., 
t. 11, pp. 47Ï-47Î- 

j. Ces peintures sont conservées i la ftibl. nal. dans deux superbes 
manuscrits du fonds fr, 18 et 19. Cf. man mémoire : Français Fouquel et 
Us miaûitares lie la Cili de Dieu de saint Augustin, dans la Revue des 
Bibliotkiques, 1S98, t. V[|[, pp. ]}-l7. L'attribution que j'ai cru pouvoir 
faire de ces peintures à François, lils de l'illusire Jean Poucqucl, a paru 
L. Thuasnk. I. — ij 
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absolvit. Isi enim est pingetidi lam consumatus anifex, ut 
illi jure cesserii Apelles. Jusiinum" praeterea omneni jam- 
diu complevimusi quem si Natalis mus? ad umbilicum 

une conjeclure o tout à faii vraisemblable d i un juge particulïéremeni 
autorisé, M. L. Delisle. La Cili de Dita de saint Augustin illuitrit 
i'aprh Us indications de Robirl Caguin, Journal dis Savants, septembre 
1898 et juillEl 1899. Les objectLons présentées depuis contre 
■lltribulion ne sont pas de nature à modifier mon sentiment. Cf. Bulletin 
de l'Art ancien et moderne, Paris, 1899, pp. z;; et sqq.. lâi el se; 
Il convient toutefois d'ajouter que l'on trouvedans r n Ëtal des oflicii 
domestiques de l'hosiel de Charles d'Anjou, second du nom, comte 
Maine, pour l'année 147J s. Bihl. nat. fr. 78(5, fol, 141, et 785 
p. 714, la mention de n M. François l'enlumineur et son compagnon 
On sait le goût déclaré que professaient pour les lettres les membres de 
cette famille. Charles d'Anjou, frère du roi René, possédait une belle 
librairie dont Fichct fait l'élogedans le passage d'une épittt du r" juillet 
t47i rapporté par M. DeMsle, Le Cabinet des Mss., l. lit, p. J17. Gaguin 
copiait pour ce prince la dédicace du traité de la Rhétorique de Fichel, 
aujourd'hui à la Bibliothèque de Cotha (cf. Notice biographique) ; cette 
mJme année 147; Gaguin dédiait à son fils, Charles, second du nom, 
son de arte meirificandi, el vantait, dans sa dédicace, l'amour du prince 
pour tout ce qui touchait aux études, et la protection qu'il accorilaïl 
aux savants. On ne cite pas toutefois, comme pour son père, de mu. 
provenant de sa bibliothèque, bien qu'il ne soit point douteux, el la men- 
tion ci-dessus le prouve, qu'il ail fait décorer des mss. i son usage. Poui 
ce qui est de l'idenlificaiion de François comme fils de Fouquet, j'ai él* 
presque exclusivement guidé par le caractère de sa peinture et de son 
style qui procèdent, d'une façon évidente, de ceux de Jehan Fouquet. 
Les peintures du Valerius Maximus du Brilish Muséum (Harley, Mss., 
4)74, 4371) qui se rapprochent beaucoup par le faire de celles de la cil* 
de Dieu donneraicui à penser 4]u'eltes sont dues également à Françoii 
Fouquet. Ftom ihe remarquable similitary of style, the is very lïttle 
doubt that in this ms. of Valerius Maximus we hâve another fine eiample 
of François Fouquei's art. » George F. Warner, llluminated manus- 
cripts in the British Mastum, reproduced ia gold and calouri witk des- 
criptive text, Londres, second séries, 1900, in-fol. 
J. te Is 11 manque dans A, fol. 18, 

1. ce manuscrit de Justin préparé par Caguin semble perdu. Sur le) 
mss. copiés ou préparés par Gaguin, cf. Notice biographique, p. 43. 
3. Caguin ayant pour habitude de désigner le plus sauvent les per- 
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perduxit non salis scio. Adolescens, inaliudfoneraptus,la- 
bori pareil, et libi minime esi obsecutus. Res auiem luas 
bene disponi omnes ipse desidero, quas audio meliores in 
dies fieri.quas, ui benigna ei arridens libi forluna levât et 
auget, ita perpétue foveat veJim, Itaque non maie esse ré- 
bus publicis speramus donec mis dirigentur consiiiîs et 
viriute. Nam prêter tuum ad Hueras sempiternumamorem, 
probitatem quoque et tuam constantiam novi. Quare perge, 
et Deo inprimis rationique obtempéra. Tibi cornes assit ius- 
licia, quam nullus releget'metus', nulla iraobnubilet, nulla 
inflectat cupiditas. Tibi bene est ; filîo preterea luo bene 
cessit quem Ambianorum pontificatu illustratum' habes. 
Iiaque tuis fortunis congratulor: unum te oro, fami- 
iiaribus me annumera tuis ; impera que facia a me voles, 



sonnes pir leur prénom (leur nom, au xv' siècle) ^ ou vient de [x voir 
pour Frantois — il est assez diflicile d'identifier ce Noël. plusieurs per- 
sonnages répondanl h ce nom. Ce devaii éire un copisie, protégé par 
Charles de Gaucourt, mais je n'ai pu ircuver son nom patronymique. 

I. Metns. A, fol. lE. 

3. Jean de Caucoun, Ris de Charles de Gaucourt, fiait chanoine de 
la caihédrale d'Amiens, protocolaire apostolique et maître des requêtes, 
lorsqu'il fut pourvu, à la mort de Ferry de Beauvoir, évéque d'Amiens, 
de l'administration de ce siège. Par une butle du | juillet 1473, Sixte IV 
le nammait Évèque d'Amiens. 11 prêtai! serment au roi le la février de 
Tannée suivante, et, par lettre du { mars, il remerciait la ville d'Amiens 
de sa prise de possession. 11 mourut à Paris le 4 mai 147a. Son frère 
Louis lui succéda. L'un et autre avaieni eu pour maître Pierre Burry 
dont il est fait mention plus loin, n' 3 { . Cf. Adrien de La Morlière, les 
A'BliqaHa, histoires et choses plas rciaarqaables dt l'Eglise Nostre Dame 
i'Àmiaii, Paris, ]â4i, in-fal., p. i;;. Cet auteur rectifie l'assertion 
alléguée dans le Gallia Christ., t. X, p. 1 201, qui place Louis de Cau- 
couri avant son frère, p, i;4; Daire, Hisl. dt la villt d'Arnicas, Paris, 
I7t7, in-4, t. 11, p, i8-)9, où est publiée la bulle de Siite IV, p. 41S ; 
Bibl. nat. fr. 1041B, fol. 73. Cf. également le Mémorial de la Faealté 
de Décret, 1. Il, p. 304 et n. ) , 



audiam et parebo. Vale, generosissime vir. 
kal. Septembris. 



Robertus Caguinus Lodoico Xantonensi ' episcopo. S. 
[Ephtola xv]. 

Nisi te scirem rébus plenis ingenii plurimum delectari, .' 

i. Louis de RofhEchouan, ni vers [^;), Éiaii fils de Jean, seigneur 
de Maneinar el de Vïvonne, et de Jeanne de Torsay, sa second: femme. 
Il fut élu évfque de Saintes en 1460. [1 partait l'année suivante pour 
un voyage en Terre Sainte. M. Camille Couderc a publié le manuscrit 
par lui découven en 1890 de cette relation el donné de Louis de 
Rochechouart la biographie la plus complète qu'on ait encore de ce 
prélat. Joaraat de voyage à Jérusalem de Louis de Rochechoaart, tvlqat 
de Saintes, Paris, 189), in-8, A peine de retour en France, vraisem- 
blablemenl dans tes derniers mois de cette année (461, L, de Roche- 
chouan commençait avec son chapitre une suite de procès qui devaient 
durer toute sa vie. Le rai le désignait blent&t pour faire partie de l'am- 
bassade qu'il envoyait à Rome sous la conduite du seigneur de Chaumoal, 
Pierre d'Amboise, à cette lin de porter au pape l'acte d'abrogation de 11 
Pragmatique el de l'engager Â appuyer les droits de Jean, duc de Calabre, 
lils du roi René, et cousin germain de Louis XI contre le bliird 
d'Alphonse d'Aragon, Ferdinand, qui avait marié sa fille au neveu de 
Pie 11, Antonio piccolomini (Duclos, Htst. de L. XI, La Haye, I70[, 
t. 1, pp. ijû n sqq., Legeay, Hist. de L. XI, l. I, pp. it)o et sqq.i 
Fiervilie, Le cardinal J. Jouffroy, Coutances, 1874, in-8, pp. 110 et 
sqq., etc.). L'ambassade était entrée à Rome le i; mars 1463. L'insti- 
galeur de l'abrogation de la Pragmatique, Jean Jouflroy, évéque d'Arru, 
reçut, en técompenie de sa trahison désintérêts français, le chapeau de 
cardinal. L. de Rochechouari et Jean de Beauveau, son collègue (autre | 
ami de Caguin el son correspondant), hostiles tout d'abord à cette mesure, 
s'en seraient déclarés les partisans convaincus au témoignage de Pie H. 



I 




non mitterem ad tuum conviviam novam que tamen tem- 
pori congrult faceciani ; nam quLa raro convivium agitas 



qui ajouit, dam ses Cantmealairei, qu'ils obiinreni, pour leur adhésion, 
Toul ce qu'ils dcmaadéreat, el qu'ils rentrèrEnc en France n nnusti gra- 
liosis indultis n (Pii Seciinil... commtntarii, Rome, rjB^, in-^, p. }4i]. 
Le i avril, L. de Rochechouan el M. de Chaumoni quittaient Rome 
pour se rendre auprès du Roi de France, irèi monifiés d'avoir échoué 
dans leur mission et témoignant tout haut leur déplaisir (Pastor, Hist. 
des Papes, t. Hl, pp. 14) et sqq. et noies]. Les hoililîlés avec son cha- 
pitre, quelque peu assoupies pendant son absence, reprirent avec une 
nouvelle intensité lorsque L. de Rochechciuart fui réinstallé dans sa ville 
épiscopale de Saintes. Le cardinal Jacopo Piccolominï, qui était archi- 
diacre d'Aunis, dépendant de ce siège (19 janvier, Epistolie et commea- 
tarii. Milan, 1 |o6, fol. [91 v'), tenta, dans une lettre sévère, de l'arrêter 
sur cette voie (Ibid,, fol. loS, vraisemblablement ad an. 1470). Ce fut 
en vain. Au demeurant, esprit très cultivé, L. de Rochechouart était en 
relation avec les lettrés de son temps et possédait une bibliothèque de 
deux cents volumes, la plupart manuscrits. Poète i ses heures, il est 
l'auteur d'une épitaphe latine de Charles VII (Couderc, p. jg, n. 1, p. 
]B, piicei jast. VII], de distiques louangeurs i l'adresse de Guillaume 
Tardif ilbîd., p. 59, n. j) et de Gaguin sur son de Ane metrijicandi, 
que celui-ci a insérés au commencenieni de ce traité (cf. les différentes 
éditions), et qu'a reproduits a. Collignon (dt NaKctidt Pétri de Blaro 
•n, Nancy, 1891, in-B, p. 7, n. 1), enfin, la relation de son voyage 
Palestine lémoigne de son érudition solide el variée. C'est au retour 
ce vojfage et sous l'impression produite en VTiaCi par le procès des 
Vaudois d'Anas qu'il chargeait Pierre Mamoris, mattreés arts, licencié 
■ologïe el recteur de l'église parois:siale de Sain te- Opportune de 
Poitien (Marcel Fournier, Us Statuts et prîyiligss des aitiversitis de 
France, Poitiers, 1891, t. I[l, p, ;i3, acte du | juin 146a ; la quaiïli- 
I de docteur en théologie (acte de I4!8) donnée dans les Arch. 
iàit. dit Poitou, 1B81, I. XV, p. )j8, est ineiacte), de composer un 
traiié contre les sorciers. Mamoris se prêta à ce désir et rédigea le 
Flagellant matleficiaruin (Bîbl. nal. Rés. £ ij^i, exemplaire de Tabou- 
seigneur des Accords, avec sa signature), petit livre étrange qui 
mérite d'aller de pair avec le Hallms de Jacques Springer (Bibl. nat. 
Rés. F 31B1), le cinquième livre du Foririicarius de Jean Nyder (pub" 
par Wimphding, Strasbourg, iii6, in-4. Bibl. nat. Rés. 8971), r;4 
.Ij^TibifudeTrithéineflngalstadt, [ n !i 'n~4)> c- ^^ croyance au diable 
et i lei matélîcei était au xv' et au nvi' siècle, sauf de rares eic< 



cui non assit de philosophia ei lilteris gravis aliqua quesiio 
(sic enim totum hominem pascis, ut non modo ciborum di- 
versitaiesed doctrinisquoquerefectusabscedat) non' asper- 
naberis luis ferculis inierponi id quod de celo diviniius 
raissum recie exislimarî possil.Hericum vicinîaliquot, ves- 
periine potionis causa '.convenissemus, unusqueatquealur 
de ils que recentius acceperat aliquid proferre niieretur, 
Franciscus Ferrebocus pomificiusscriba. a Notum,inquin, 
vobis est quid Carolus, nuper Burgundiorum princeps, de 
regno inter suos siaïuendo sii conatus, Nam et judices et 
senatum apud Madiniam, Brabaniinorum oppidum, insti- 
tuit4,quem ad emulationerafranciParlamentiparlamenlum 



(ions, sveuglémfnl reçue par les esprits les tnieiu trempés et les plui 
sages. L. de Rochechouarl ne fui pas plus exempt de celte faiblesse que 
Caguin, que le sceptique politien, qu'Érasme lui-même, que Luther et 
que Mêlanchlhon. La bulle d'Innocent VIII du i décembre 1484 est. i 
cet égard, un document de premier tirdte pour l'étude des idées moralei 
et philosophiques à la fin du xv siècle {apud Sprenger, publiée igale^ 
ment par Raynaldi, AnnaUi Ecclis., t. XXX, p. 8(). (Raynaldi croit 
absolument aui démons : non junT, fignuala, dit-U, jo* de damoniil 
ftriintar,^ t. XXX, p. B( ; cette manchette a été supprimée dans U 
réimpression des AnnaUi, Paris, 1S77, t. XXX, p. Si]; cf. égalemenr 
l'ordonnance promulguée par Charles VIII en 1490, renouvelée en 149), 
contre les sorciers, De la Mare, Traili de la police, 1, I, p. i6o. Mamorii 
dédia son ouvrage à L. de Rochechouan dont il loue la science, l'èlO' 
quencc et la sagesse (fol. ai, ii) ; Philippe Béroalde lui dédia également 
son Oralio de taadibus gymnaiii ParLsitniii {Bibl. nat. Ris. pZ laii. 

en fani foi plusieurs lettres de ce recued. L. de Rochechouan mourut 
t la lin de janvier 141J6 (Couderc, p. 34). 



h 



t. Nan. A. fol. 1 

2. Rabelais fait allusion i 
le soir, après souper, pour 
Gargantua, 1. 1, ch. xsir. 

j. Inqnid, A, fol. 14 ï°. 

4. L'édit organique de la ci 
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appeliavit, quasi scilicet Francorum legibus minime ob- 
noxius esset. In hujus parlamerli primordiis cum diversi 
diversa augurarentur, unus non ignarus quid periculi pa- 
lam eroissa veritas afferre solet, curîam noveile instiiutio- 
nis clam ingressus, cum solus esset, lorîce ferrée simula- 
chrum mullis locisvel carbone vel crela appinxit; preque 
lorica eminentibus liiteris scripsit: NoN.Nunc vero, inquit 
Franciscus, quid ipsius lorice effigies, quid negatio illa 
trium liiterarum signet, vos qui adestis, considerate », 
Cepimus quidem admirari omnes, neque suspicari aliter 
poieramus quam hujus reiautorem aliquid divinltus predi- 
cere voJuisse, ingenioque sublimi et pervidenti esse. Cum 
circa rei obscuritatem penderemus, « Non patiar, inquit ', 
vos diutius querendo fatigari, sed quemadmodum accepi, 
ita intelligentiara enigmatis referabo. Com posiridie depicte 
lorice apud judices MacJiniensis' senatus de ambiguiiate 
piciure quereretur, unus forte ftance lingue gnarus « fran- 



i Tbioaville le ij décembre 147) et l' installation de cette cour eut lieu 
dans le courant du mois de janvier de l'année luivanle. Cf. Albert 
Mathieu, Hist. du Grand Conseil de Maiines, dans les Ànnalesdt l'Àca- 
iimit d'arcMotogie de Belgique, t. XXX (1874), pp. [71 et sqq. Pour 
le lexre de l'édii., cf. Bibl. nal. fr. 1 178, fol. 37) cl sqq. Le parlement 
lînl léance dans un bjlimenl datant de i]o; qui prit le nom qu'il a 
conservé depuis, de Oad Palcyi (Vieux Palais). Le P. Montfaucon a 
donné une gravure du tableau représentant le parlement de Malïnes,et 
lE Iroave aujourd'hui i Bruxelles, à la Biblintliéque de Bourgogne, 

<ituincnts de la momircliie française, t. Ul, p. ) (oËi^) ; la deiciiption 

est donnée dans les Mlmoires de Jtan de Haynïn, Kons, [841, pp. 
<■ i!9~H'- I-^' raisons que dounenl Olivier de la Marche pour 
(Uitilier la création de ce parlement, montre l'esprit de prévention qui 
inspire tous les écrivains bourguignons de cette époque. Kémoires 

iris. IB8]), l, I, pp. ui-j. 

I. Inquid. A, fol. J4 v". 

I. MadiniEUses. A, fol. t). 



eus, inquit, est hujus enigmaiis autor, et quantum ingenio 
conjector, hujus nostri preiorii recentem originem ridet, 
brevique desituram esse divinat. Enimvero si loricam 
france interpretabimiir, durum habitum signal, id est, ut 
vulgus loquitur, iur/iatiV, que, latine accepta, non durabit 
significani', Vaticinatur ergo ridiculus et facetus autor 
fore prope diem tempus cum hec Maclinicnsis ' majestas in- 
teribit s. » Cum rem ambiguam tandem patefactam cognovi- 



^mblent: 



ir Ignore, 



¥ 



rmprualé ce calembour i la lettre de Gagiiin. Il prolesle (bi 
lombanl fréquemment luï-mênie dans ce travers) contre u les homony- 
mies tant ineptes, tant fades a comme celles qui consistent i à'nt t un 
banc rompu, pour banqueroute; non, cl un halciet, pour non durha- 
bil... < Gargunlaa, liv. I,chap. \x. (Ëdit. Burgaud des Mareti et Rathery, 
I. 1, pp. 1 1Ë-7). Le alcret est une cuirasse ou cotte de mailles. BÉroalde 
de Verville, dans son «oyen de parveair (édil. P. Lacroii, Paris, 1 87) , 
in- 18), reprend la plaisanterie qu'il avait trouvée sQremeni dansGaguin, 
car il fait intervenir ce dernier dans son ouvrage, p. ;3o. n Gomment 
dlriez-vous une cuirasse ou corselet, en latïn ? C'est, dit frère Jean de 
Ljltllée, durabit », p. 12;. 

1. Maclinienses. A, fol. M. 

;. La prédiction se réalisa o et se fu mis jus et anichtié le Parlement 
de Malines, lequel n'avoil renne ne duré que depuis le jour de l'an 147), 
ce fut U'ois ans et sept mois ou environ u. Les Métioïres de Kessiri 
Jean, Siigncar de Haynîn, Mous, r84z, 1. [[, p. joS {ad an. 1476), La 
suppression du Parlement de Malines eut pour épilogue, le 3 avril 1^77, 
le supplice de son chancelier, l'infortuné Hugonel, chevalier de la Toison 
d'or, dont on connaît l'admirable l^iitre écrite à sa femme, la veille de 
monter sur l'échafaud. Dans les Instructions pour les ambassadeurs de 
la duchesse Marie envoyés auprès de Louis XI « p^r les estas de tous 
les pays de pardeça a au mois de mars 1477, il est parlé de <c l'insti- 
tution du Parlement de Malines n qui était, avec v aulcuns nouveaubt 
consistoires u « ta diminucion et substraciion de la hauteur et souvera- 
nité de la couronne de France u, publ. par Gachard, Bulletins de l'Acad. 
Roy. des Sciences et B. Lettres di Bruxellci, 1. VI, partie 11 (i8j9), 
pp. JÎ7 et sqq. (Dans ce mémoire, Gachard porte un jugement très 
sévère sur Charles le Téméraire.) Cf. Albert Mathieu, p. 191, et Chas- 
tellain-MoIinei, Chraniijae mltriqae, édit. de KeilFcnberg, Bruxelles, j 8}ù, 
'n-8, pp. Bi-Sj, 
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mus, laudavimus vatis non mendacem prophetiam. Tu si 
inepiiam dices nescio: non sum nescius veteres Romanos 
similia multa ad presensionem fuiurorum scripto tradidisse, 
que longe minora sunt, si accuratiore stilo orationis hoc 
esset exaratum . Sed dépravât interdum rem bonam oratîo 
non bona '. Satis mihi ' est rem homini gallico narrasse, ita 
ul non obscura videaiur, et tuis mensis assidere possit. 
Vale, Ex divi Maturini cenobio apud Farisios, xvi. kai. 
Aprilis. 



(Paris, 2i avril 1474-1480,) 

Robertus Caguinuï Lodoko Xantonemi ephcopof. S. 
[EpUtota xxvi], 

Cum esset paulo supra hos dies ecclesia nostra (ut ipse 
nosti) squaIidior4 et ligneis sacellis impedita, ita eam cu- 
ravi ut divine alicuius edis et templi decorem acceperiii; 
et reliquias * defunctorum que sine uilo honore jacebant col- 



I. coniBBs, m 






'din! principal. 



Li Fonlainc, Cantes_ 

3, MJchi. A, fol. [;. 
]. Cf. pricÉdinimenl, p. siS. Celle letln 

.qni devaient assaillir noire évèque, plus particul 
'fin de Tannée 1480. Elle a i& éire ècriie enire 

4. SqDallidïor. A, fol. 19 v". 
ftùqae, p. p. 

Reliquat B, Fol. i \ v°. 



■. Philippe. 

aux inrotnincs 
à partir de la 
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lectas, sublime reposui ad inieriorem lempli aditum, ut 
essent monumentoviatoribus ad piam record a tionem eorum 
qui dormiuni in Christo. Que licet suo salis objectu com- 
monefacere humane fragilitalis nos possint, adjeci tamen 
facile admodum carmen cujus lectio, tanquam quedam 
viva vox, leclorem excîtaret sue imbeciliitatis reminisci. 
Et hoc quidem quia erat ad latinllaiis conscios exaralum, 
venit heslerno die in mentem iraducere versiculos et gal- 
licoseos reddere, ut gallo pariter et latino communis esset 
nostramonitio. Tentaviergoinstitutummeum exequi, et ver- 
bum quoad potui ex verbo ducere in riihmum et linguam 
vernaculam : brève quidem opus, sed propler coanatam ora- 
tionem, omnino non facile, nec tamen ita ad unguem duc- 
tum ut illud vulgo credere audeam, nisi tuo prîus examine 
casligetur'. Tuum ergo tribunal et dilîgentem censuram 
appelle ; feras ', oro, judicium uter utri prestet rithmus an 
versus, an quod latine dîxeram id sim gallicei 
Vale. Excenobiolo nostro, vii. kaî. Maii. 



1. Casiileur. A, fol. igv". 




1. Foras. A. fol- ao. 




;, La pièce latine a été publiée par Figue 


as Carpi, p. [gj. C'est 


alemenl en vers que Caguin répondit à un c 


nain Jean Fournel qui 



■prouvé s. 



sepul- 



;t Caguiniini reprehendenlï quod ossa defunclo- 
rum ad vanilatis contemptum lacs edito reposita enhiberet t. Dans le 
recueil de Bgcard, D, vu y°-v!ii, — Johannes Fotndii est ciiè i la date 
du 4 avril 1443, comme licencié en décrel dans le C/iarlalarium, I. IV, 
p. Ë79. Sous la date du j novembre 14613, figure, dans ['itliin de J 
l'Université de Paris contre les moines mendjams, un Joannei Formelliiu, J 
suppôt de celte dernière. Launoy, Ejplkaia Ecdetiat tradibo c 
caaOBem omnis utriusque sEius;dans les Optra omnia, t. 1, 
)ii. J'ignore s'il ya une faute d'impression ou si, sous cette vJirianMi,^ 
il s'agit du m£ine personnage auquel s'adresse Caguïn. 



(Paris, (nfr< 147J et 1480.) 

Lodoko Xanlonum anthîitl ' . [Epistola xxiiî]. 

Quesisii, sancte presul, (si verus ad menuncius accessii) 
ea ne crassiiudine essem, quanta eram cum hîne' Xanionas 
concederes. Quamquam est hoc ferme peculiare benenum- 
mosls presulibus et monachis obesis esse cervicibus et ven- 
tre el rubeniibus genis profluentibusquei palpebris vinum 
stillare ; de meo lamen animo quibus forte artibus sese pa- 
rasset4 mallem rogasses. lila enim delicati vicia 1 suni epu- 
lonis, in que nunquam fui propensior. Sed (ut paulo joce- 
mur) si viscertemus exauriendis calicibus : domi mee pro 
tuo opiatu dicetur tibi dies, tecumque aderunt selecti vel 
es litterario ordine viri quos sectaris, vel ex grege bibio- 
num voracissimi tnanducones, quorum nec mores nec con- 
tubernia me oblectant*. Sed intérim, dum delecium faciès, 
nostri studii carmen habe, graiius, ut arbitrer, futurum tue 
presianiie, quam millium cauponum induslria. Vale. 

Si mf, presul, amas; si vis pnstare beatum, 
Ne vatem appelles Icpidiore joco. 



\. Que, minquc dans A, fol. iS v°. 
f. Paraiscm. B, fol. I4 v°. 
. Vili». A, fol. iS V". 
I. OtecuDi. Ibid. 
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Invidlosa nimU geritur res. En prope dignum 

Compede, Musarum comenahie foro. 
Mox aderil qaisqaam multam cerebrosus et audax 

Scotides argalus, plus muUere dicax. 
Hem scf/us, hic prêter sacroram jura, poeses 

Devocal ex Nysa, numina prises ' colit. 
Cedat, et immundo non fedet palpita canla, 

Quo potuit Cyrce fallere corda doio. 
Sic ba[c]chatur^ iners iibi prudeas turba Cleantam ' ; 

Sic lippa est, rutiio sydere lésa farit. 
Ergo michi et Musis que possum forte canenti 

Nominis et tituU nil precor addideris *. 

1. Prisce. A, fol. tE V. 

2. Bachaiur. A, fol. ig, B, fol, i|. 

). (. Turba Cleaniharum », dans Fonunai, vtl, li, 16. 

4. On n'a aucun élément pour daier eiacMmcni cetw leitre. Touie- 
fois, de la biographie de Louis de Rochechouari, il paraîi reftoriir qm 
celte lelirf de Robert Gaguin, ainsi qu? la suivante (n" 18,), dont le 
Ion général est enjoué, sont aniérieures l'une et l'autre i U iin 
l'année r^So, époque i partir de laquelle notre évéque, victime de \ 
obslinalion et de la haine qu'il portail à son chapitre, devait tomb«r 
dans une série d^nfortunes qui ne tardèrent pas à ébranler sa santé 
d'abord et bientôt sa raison. Il faisait une première fois connaù 
avec les prisons de la Conciergerie du Palais à celte date de décembre 
1480 {Couderc, p. Il], puis en février 1482, celte fois pour trois j 
environ (Couderc, p. 14); en décembre 1486, il était de nonveaa.. 
reconduit en prison (C, p. i)). Dès i4S{, l'adniiiiisiration spiriluellei 
de l'èvéchè de Saintes lui avait été enlevée (C, p. i6). Enfin, le 11 
1492, son neveu, Pierre de Rochechouari, en vertu d'une procurHioUj. 
fausse d'ailleurs, lui succédait sur le siège de Saintes {Ibid., p. 18 etn.' 
La présente lettre a dH Jlre écrite entre les dates extrêmes de 1474 
]a fin de l'année 14B0. 




(Paris, ij octobre 1474-) 



Robertus Gaguinus Cuillermo Ficheto doctori theologo'. 
[Epistola xix]. 



Novissimas litteras tuas Carolus Saccus', amicus nosier, 
ad me tulii ab alio nescio quo susceptas ; quas ubi seor- 
sum legi, eas quoque feci communes. Lelaii admodum su- 
mus felicibus tuis successîbus, non tam profecto propter 
eviaas adversariorum lites, quam propternomen quod apud 
ponlificemet sacrii Collegii patres obtines gloriosum ; nam 
rerum copia libi déesse non poiest viriuie et fama illustri. 
Quippe tui minotis semper fuit rerum isla fugacium moles, 
quam lîuerarum amor, quam virtus, quam amicorum dul- 
cissima consuetudo. Perges igiiur memor Nasoniani con- 
silii, libroie Fanis : 

Dam licet el spiranl flamina, navis eai J. 

Non desunt ex amicis tuis Parisianis, qui te dileaum 
laudibus tollant, et majorem in dies fulurum vaticinantur ; 
inter quos non de posiremo loco contendit Amatus Gom- 
bertus, homo in senatu Parlamemi consularis'. Quem hes- 

I. cf. précédemmenl, p. 310. 

3. Cf. précédemmen:, p. 209. 
J, Ovide, Fait. [V, 18. 

4. AjRié (Amj, Amé, Amèdée) Comberi, conseiller du roï en \î Cour 
du Pwlement {BibI, nal., Pièces Drig., vol. ijii, dossier !ai9i, pièces 
I, }, ad an. 1464, 1461), esi désigné, Je i: aaùi 1.170, comme prfire, 



terna cena cum Peuî Vauselletisis' piam memoriara relu- 

lic*ncii es loii el élail reçu chanoine pribendé de Notre-Dame de Parii 
par la réiignation de Louis CoUebart fArch. nal, LL m, p. 4(7). Ma» 
l'attribution, en ]473, il Gombert d'un canonical â Saint-aenoît le 
Bètournj, provoqua clicz ses co-nfréres de Notre-Dame un vif in^contEn- 
temcm. Le doyen et le Chapitre de Paris le citèrent mime devint le 
Parlement <• ad ce que maislres Ami Comben, caaseiiler céans, Denis 
le Conte, laques de Vaussel et Estienne Georges, chanoines de l'egiisi 
Saiol-Bcnoisl le bien tourné à Paris ne soienl receuz i euli dire cha- 
noines... n [ATCh. nat. X" I43j, fol. 171). On sait les graves sujets de 
dissentiments qui séparaient le corps collégial des deux églises depuii 
le scandale de 1)64, et la condamnation sdvére dont la Cour de Parle- 
ment avait frappé le chapitre de ' Hotte-Dame (Malingre, Antîqaîla, 
p. 1)1). Le ]i août 1474, Amé Gombert était renvoyé êi requêtes cDoire 
les écoliers de Saint-Nicolas du Louvre. (Bibl. nal. Clairambauli, 7Ë4, 
p. 64). Il mourait â la tin de cette même année. (Arch. nai. LL m, 
p. 10). Le 18 juillet 147;, le chapitre de Paris fut obligé de soulTrir 
qn'on Rilt en celte église une tombe sur la sépulture de Gombert (I^beuf, 
HUt. tcclis. du diocist di Paris (iSBj), i. 1, p. Z4). A leur tour, les 
chanoines et chapelains de Sainl-Benaît, invités, par le testament de ce 
dernier (c i faire le service de la feste et solemnité de saint Evurte en 
ladite église de saint Benoist en prenant xiixvi s. p. de rente sur li 
maison d'icellui defuncl assis ou cbistre dudit saint Benoîsi selon l'or- 
donnance testamentaire dudit delFunct avec la somme de kx cscuz d'or 
une foiz n, s'y étant refusés, les exécuteurs testamentaires de Gombett 
avaient présenté une requête â ta Cour pour les y contraindre (Arch. 
nat. X'' I 48S, fol. 131 v°, 16 août 147SJ. La Cour avait ordonné 
défendeurs de faire et dire ledit service, autrement et en leur refui 
lesditi eseculeurs pourront faire faire icellui service en autre église 
collégial de cesie ville de Paris pour le pris dessusdii i> {Ibid., fol. 
V-13J). 

]. Pierre du Vaucel ou de Vaucel, maître es 
de la Nation de France le ai ociot 
membre du collège de Navaire, el, le 
Benoît le Bélourné [Atch. nat.^LL \i 
du Vaucel une estime particulière. Ci 
la première leçon cursoire, le it février 1460. [EibL nal. lai. (6(7 c, 
fui. f I v"). Dans l'affaire de Pierre de Rive, de l'Université de Louviin, 
il s'était rangé à l'opinion de p. du Vaucel, comme en fait foi si 
déclaration signée de sa main 047')i B'^^l- ■>'"■ '>"' Jt^t C°'- 94i 91 
v"; Baluîe, Misccltanea, Lucques, 1761, in-*, p. içj, et Dupiessis- 



141!, procurent 
bachelier en théologie, 
avril 147J, chanoine de Saint- 
p. 607J. Fichei professait pour 



L 
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lisset ', de tequoque et mis egregiis siudiis atiimo sane, ut 
videre videbar, amicissimo narraniem libemer audiebamus. 
Nam causam dédit cur ad le nunc scribimus, quod hominem 
Romam mox discessurum haberet. Si ad eum litieras ali- 
quando dabis, recie fades, tum quod te amat, tum quod 
scrupulum illi sustuleris oblite ' prisline invicem familiari- 
taiis. Sedde te hacienus, de me scribam. Quesivi solliciie 
quas optimus ille pater datarius peiebat concordamias, nec 
prelermitto querere, ut inventas demittam optanti. Nus- 
quam, crede, Parisii vénales habentur. Qua de re certum 
facere illuni mens erat, si nos Momanusi, frequens ilie 
romipeia, egressum suum non celasset, Reverendum igitur 
patrem adraonebis nichil in nobîs fuisse socordie, quo 

^<^'Arge^lre, i. l, ï' p., p. 274. Du Vaucel mourut à la fin del'année 1474, 
eïeunie anno 1474 {Launoy, l. II, pp. 9)1-è), avant le ij octobre, [i 
fut enlFiré i l'entree du chceur de Saint-Beno!t (Sibl. nat. lai. 994;, 
fol. i6j v"). La maison qu'il lisbiiaii et qui appanenait au collège de 
Sorbonnf fut louée le 14 janviei 1471 i maître Cbarles Godeau, au 
uux de 10 1. par an (Bihl. nal. lat. 1494 a, fol. 67 v"). Un piocès en 
coun entre les ueveui de du Vaucel, ses héritiers et le collège de Sor- 
boane, fui arrangé à l'amiable le f avril de la mfme année. (IbiJ., fol. 
68 V). Du Vaucel avait compté parmi les amis intimes de Gérard Machet 
(mort en 1448} qui lui a écrit plusieurs lettres (quelques-unes intéres- 
santes), encore inédites. Bibl. nat. lat. 8; 77 (kv* s.), fol. 34, lettre 131 ; 
fol. 39 v°, 1. J47; fol. 41 V.l. liS; fol. 4) y°, 1. 161 ; fol. 44 v", 1. 
171 ; fol. 47 v°, I. 187 ; Fol. âi, 1. 249 ; fol. 90 v", 1. 344; fol. 9;, I. 
J71. Cf. en outre, sur Pierre du Vaucel, lei noies qu'a réunies M, Auguste 
iJingnon, Élude biographique lur Françaii Villon, Paris, 1S77, in-8, 
p. 41, n. a. 

t. Rcltuliiset. B, fol. j;. 

I. ObJie. A, fol. lû v" 

]. Peirus Montanus, que Fichet, dans une lettre a Bessarion, datée 
de Paris I ; février 1471, qualifie de « fiJeiis ai: modesiissimus u, était 
sans doute messager de l'Université. Dans celle lettre, Fichet prie Bes- 
sarion de l'en rapporter à ce qu'il lui dira (Legrand, p. i)o). 
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minus votî potiretur ' . Ad poniiticem tuas habitas oraiî ones^, 
nisi ad nos demilles, frustra te deinceps occusabis ; surripi 
libi ocium frustra causaberis. Addas preterea Bessarionis 
adversus Platonîs calumniatorem defensorium i, quod opus 
vehemenier propier autoris summam doctrinam aique 
auetoritatemconcupisco. Fac, amabo, mi Fichete, id ex le 
non incassum petam; et ejus ioco oraiiones Tullii quas 
lecum extulisii raeas habe. Vale. Parisii, tertio idus OctO'. 
bris. 



1 



s Caroto Sacco theologa rfoclorM. S. 
[Epistola xviii]. 



Domo aberam, cum aprl bonam partem hesterna die no- 
bis misisii, memoriale tueerga nos, Carole, benignitaus. 
Itaque non excedere animo tuo recordationem mei habeo 
gratiam, nisi contendis forte nos a le superatum iri bene- 
ficils, et nostram in te amicitiam certas pensîtare muneri- 
bus. Verum sivetesublimem eminentior fortunavehat, sive 
contra (quod noiiti Deus) pessundabit, egre toleraverira *■ 



I. Paterelur. A, fol. 17. 
). Ces discours ne nous sont pas parvenus. 
}. Deux éditions de cet ouvrage de Bessarion avaient paru i ftql 
en 1469. Cf. Audiffredi, Calalagus hiil.-crît. 



4, Cf. précédemment, p. 109. 
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benivolemia, amore, ehariiaie esse me lui ' dissimilem, 
Quare non de Nemea silva herculeum aprum, aut de Do- 
dona raellitas juglandes, sed quod in Helicone Musas 
nobis vLsemibus carmen subitus Ludovic! Raguieri" obi- 
tus incussit, ad te dono ' mittimus, priori quidem luo mu- 
neri non par, chariiate vero ei graiia nichîl inferius. Vale, 
Ex suburbano nostro apudSanciumGermanum*, xvii, kal, 
Decembris. 



1. Cm. Ibid. 

2. Louis Raguier, fiJs aîné d'Anloine naguier, seigneur de Thionviile, 
de la Malle-TiUy et d'Esteraay, consailler el iré^orier des guerres, et de 
jacquette Budé, obtint le 4 février 1466, par lettres de i'evfque de 
Paris, un canonical el une prébende i Notre-Dame, vacants par la 
résignation de leur titulaire, Pierre Boucher, licencié en lois et secré- 
taire du roi. Dans celte lettre de collation, Louis Raguier est qualité de 
clerc, maître es arts (Arch. nat, LL i^r, p. 141I. Il était inslallé le 19 
août suiyant. Elans l'actï qui relate sa réception, il est qualité de sous- 
diacre (/frii,, p. 189). Le û juin ]474, il était nommé évéquede Lisieui. 
Le ^^ juillet de cette même année, son oncle, Louis Raguier, évfque 
de Troyes, faisait obtenir è Jean Basin, le canonical et la prébende de 
son neveu o nunc cpiscopu5 beioviensis n. iliid., p. Soi). Toutefois ce 
dernier mourait bieniii i la fin de septembre de cette aonée 1474, avant 
la saint Michiel qui tombe le 39 du même mois {Gailia Christ., 1. XI, 
col. 797-79S). Il avait trois frères, Jacques Ragxier, qui fut évèque de 
Troyes et qui succéda à sot) oncle Louis dont il vient d'élre quesliou, 
Jean Raguier et Dreus Raguier. Jacques et Jean sont meminnués dans 
le Petit Testament et dans le Craitt Ttstament de Villon. Cf. ledit, de 
Longnon, pp. }j8-j;9, au mot i Raguier », et BIbl. nat., Cabinet del 
Titret, (t. 28909, dossier 1447a, pièce 44, el fran;. 101;), fol. 1 1 j r°. 

3. Domo. A, fol. 16. 

4. Hermanum. A. fol. 16 v. — Les Malhurins possédaient des 
propriétés i Saîni-Cermain- des- Prés, hors Paris. Atch. nat. LL Ijjo, 
p. 5J. 

L. TauASNE. l. — 16 
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i8 
(Paris, 12 janvier 147$.) 

Roberîus Gaguinus Georgio Havardo regiarum supplicationum 

audiîori^. S. [Epistola ix], 

Litteras tuas, clarissime Georgi, de fratris Lodoici* 



1 . George Havart, anglais d'origine, seigneur de la Rosière, conseiller, 
maître des requêtes de l'hôtel du roi (Bibl. nat. Pièces orig., vol. 1494, 
pièce 24 (et suivantes, 2j, 26, 3 2, $3), et fr. 20497, ^o\, $2), figure 
parmi les assistants du cardinal Guillaume d'Estouteville, sur Tacte de 
réforme de l'Université de Paris (i*' juin 14$ 2), Pasquier, Rech. de la 
France, \\v, IX, chap. xxv. En 1459, il se rendait en ambassade à Venise 
avec Jean de Chambes qui a laissé une intéressante relation de cette 
mission {Bibl. de l'École des Chartes, t. III (1842), pp. 186 et sqq.); 
il est désigné avec le sire de Crouy, comte de Porcian, par lettre du roi 
Louis XI (7 janvier 146^ pour négocier avec les ambassadeurs du roi 
d'Angleterre. Bibl. nat. Fontanieu, VI (881), fol. 12. Très apprécié du 
roi, « son très privé », comme dit Chastellain, Chroniques, édit. K. de 
Lettenhove, Bruxelles, 1864, t. V, p. 102 {ad an. 1464), il était 
envoyé, par commission en date de Montluçon, 16 mai 146J, sur les 
marches de Bretagne pour s'entendre au nom de Louis XI avec le comte 
de Warwich, représentant le roi d'Angleterre, au sujet des trêves (Com- 
mines-Lenglet du Fresnoy, t. il, p. 448). Cf. la lettre du 29 mai à lui 
adressée par Louis XI (Champollion-Figeac, Doc. hist. inédits, t. Il, 
no 65, pp. 282-3, et pièce 83, p. 319 (26 juin 146ÇV G. Havart y est 
qualifié de « bailly d'Amiens ». Cf. également, Bibl. nat. fds Dupuy 
596, fol. 32 ; Clairambault, 764, p. 102 ; Adam de la Morlière, les An- 
îiquitez de la ville d'Amiens, Paris, 1642, in-fol., pp. 358-339, et Daire, 
Hisî, de la ville d'Amiens, Paris, 17J7» ^"•4> t- '» P- 1^8, 239-240. 
George Havart avait épousé Antoinette d'Kstouteville (Anselme, t. VIII, 
p. 94). 

2. Louis, religieux mathurin, ministre de la Maison de Rouvres, en 
Normandie. 
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egrotatione michi reddidîi labellarius ; que, et si propier 
amici ianguorem, merorem pre se ferreni, eas tamen tum 
virlus tum oplimi hominis Henrlci Mariette ' diligenlia 
multo jucundissimas elTecit. Itaque in medio etiam merore 
me volupias cepit, quando ex te litteras excepîssem, quibus 
inter nos conflandus amor quidam esse videretur, quam- 
quam tam multa de tua iniegritate jampridem ad me fama 
pertulerat, ut tui videndi desiderio tlagrarem. Nunc opiimo 
quodam sydere causa aJlata est, propter quam mutua nos 
caritate diligamus et amemus. In qua licet morem tîbi 
gerere sum paraïus, vide tamen ' tîbi ne parère merito 
possim. Petis conferri a me ecclesiam homlni aliéna 
forte commendatione tibi accepto, cujus in ordine diu- 
lissime spectaios mores laudas, Gaudeo muitipendi a 
le mee' vocaiionis hominem, ei qualem illum asse- 
verastalemeum esse minime difliieor, quamquam* in judi- 
candis sacerdotibus ad populate plerumque judicium 
■. Sed esto. Sit ille simplex, innocens, modes- 



1. Henri Marieiie, nommé en 146), lieulenam criminel de la prévoté 
ic Paris (Bibl. nal. ms. fr. 3i)SS (Oiilelet de Paris), fol. 61 v"), lil 
partie des commissaires désignés le S mai 1469 par Louis XI pour saisir 
les meuties du cardinal Balue [Forgeot, p. 167 ; Chronique scaniaUua 
(édi). B. de Mandroi), t. 1, p. 129, ei noie 3). au mois de juia 1471, 
Mariette, relevé de ses foncrîons de lieutenant criminel le 16 février 
precédenl (fr. 11 j88, fol. 6fi ¥°), était incarcéré i la Conciergerie pour 
injures qu'il aurait proférées i l'endroit du comte de Saint-Paul et de 
Jean de la Driesche. Il était bientôt remis en liberté par ardre du Parle- 
mem {Cflron. Scand., t. 1, pp. jfio-i]. Il était parent de Guillaume 
Mariette, notaire et secrétaire du roi Charles Vil, qui fut décapite et 
écarteJé à Tours en [448, pour crime de complot contre la silreié de 
l'Éiai (fleaucoun, Miit. dt CharUs VII, t. IV, pp. joi el sqq). 

». Non, A, fol. M ï°. 

3. Ke.lbid. 

4. Est. Ibid. 



— 144 — 

tus. Ad hos ' mores prudentiam velîm atque cautionem 
adjungi. Rudis enim simplicitas absque provida astucia 
stulticia est : illa innocentiam servat, hec vitat fallacias. 
Quibus etiam virtutibus et si tuus Joannes > redundaret, 
sunt michi alii quoque familiaritate conjuncti, quos non 
injuria pretulerim, quos et ad economiam et ad res divinas 
[si tibi noti erunt)'plurisestimares. Et hi, priusquam Ordi- 
nis administrationem recepissem, cum michî spectatissimi 
haberentur, fideque et amicitia devincti4, eos posthabere 
foret indignum. Jam igitur considéra si ad il las tui Joannis 
dotes, optima studia, probitatem, sanctimoniam alterius 
accumulem 5, tune hune pre illo antepones? Si doctos (ut 
facisj ^ amas, rusticum hominem et silvis notum pre litterato 
et eodem bene instituto non amabis. Tuum certe est simi- 
les tui homines diligere, extollere quos noris digniores, 
quibus cum pro tua sapientia possis belle conversari, qui 
alios hortari, docere, castigare, mores bene formare possit. 
Qualem si Domui nostre que est apud tuum Roboretum7 
preficiam, hune quam illum magis diligito. Michi ^ facile 
(credo) 9 veniam dabis, qui borrerium illum non admisi '**, 
quamquam libertatis tue volo utrum mal[l]is nobis rescri- 
bere. Nam quem pro tua discretione deliges eum tuo ro- 



1. Hoc. A, fol. II v°. 

2. Protégé de George Havart. 

3. La parenthèse manque dans A, fol. 11 v**. 

4. Dejuncti. A. fol. 1 1 v". 
<;. Acumulam. Ibid. 

6. La parenthèse manque dans A, fol. 1 1 v*. 

7. Rouvres, maison des Trinitaires, de la province de Normandie. 

8. Mihi. Ibid. 

9. La parenthèse manque dans A, fol. 11 v". 
10. Amisi. Ibid. 
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gaiu beneficio donabimus, At si ruslicum erudito, si docto ' 
préfères ignoranlem, existimatiuni tue plurimum detracium 
iri scias. Vale. Ex edibus nostris apud divum Maturinum, 
pridie idus Jaimarii, M. cccclxxiiii. 



(Paris, 22 février [475.) 

Rohertus Gagulnus Georgio Havardo '. S. [EpUtola x'd] . 

Etsi optimojure poiui cenobium nostrum de Roboreio 
cui vellem conferre, lui tainen causa id disiuii, dum le de 
preficiendo iilic reclore te cou su le rem. Nam eum te esse 
puto qui recto ducaris judicio. Mitto igitur ad le hominem 
dequo libi hesternodie prescripsi. Cujus si lionesiaiem pen- 
ses, et sanctum ad vidutes propositum, potius îlium adscis- 
cas, quam repellas. Homo namque est quem ecclesie et 
fralribus spero maxime profulurum, apium ad conciliandos 
in sanciiorem vitam î animos contumaces, daturumque ope- 
ram ut ex negociosa4 domo et incomposita familîa, religio- 
sum et Deo dicatum locum reddat. Nil ergo precor 
obsistas, nil conere illum prope ydiotam pre hoc ornatis- 
simo fratre anteponi. Si enim conirafecero a te poiissimum 
impuisus, culpam omnem in te rcjiciam, neque dubiiave- 



le conscientii 
. kal. Marcii 
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m graviter c 



Robiriiis Cagu'i 



s Gcoi'gio Havarl, regio cons'dui 
[Ephtùia xxx]. 



Scio, clarissime Ceorgi, quantum et tîbi et cenobio divi 
Vincentii de Roboreto! pro debito mei Ordinis sim ob- 1 
noxius, Sed quia neutri satis recie facere possum nnichi 
quidem acerbum est. Miseret me tenuitatis cenobioli, a quo 
supra quam veliem pendilur seni annua pecunia ; nec mi- 
nus pudet me dllationis, qua le forsitan a me trahi puias, 
quasi non operibus sed verbis (ut aiunt) pascere te cogi- 
lem. Sed iia mediusfidiuset natura etopiimo jure res om- 
nés 4 agi debent, ut nulli sua occasio sustrahatur r. Duobus 
jam, ut meminisse potes ^, ex ea domo exactis ministris, 
tertium "' induxi quem eiaie defectum brevîoris vite arbitra- 
bar. Sedet tamen sagina oppietus senex et stertit ■*, crapu- 
lam exajans, Cui de abdicando se ministraiu si quid sug- 



Marlii. A, fol. I3 v". 
Cf. précéd., p. 141. 
Sainl-Vincenl de Rouvres. 



k 
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gessero, suum jugulum peti ei se confodi clamiiabil; adeo 
suspiciosi sunt senes aique formidolosi. Obsisiunt preietea 
michi compotores hominis qui illum obsiinaium redduni, ita 
uisaxumfaciliusquampreduramejusmeniememollias. Con- 
veniam tamen illum, acetoque et igni quemadmodum deje- 
cisse Alpes Annibal memoratur, saxeum senem effringere 
leniabo. Quod si inanis erii conaïus nosier, reliquum fue- 
rit alia via contumacem senem adoriri, quam, elsi suspicari 
potes, eam tamen patefacerc notlîni, prlusquam inexpugna- 
bilem nostris machinis Jarvam comperero.Vale. Apud Pari- 
sios, pridie kat. Januarii ' . 



Gagui 



s Fichelo'. S. [Epiiiold x 



Postremas lîtteras nosiras tibi minime redditas fuisse 
accepi. Quod ideo evenisse puto, quia nuijam tabellario 
pecuniam prebuetim. Significabam tibi quid de concor- 
dantiis patri daiarîo comparandis compenum haberem, 
quidque te vellem de Bessarionis opère in Plaionis defen- 
■ . Concordantias itaque in hanc diem nullas omnino 
inveni, nisi quod Pascasius bibjiopola* hodie nobis precio- 



:. Cf. les Ictlres précédfnles, n°" iS el 19. 

I. C(. précédemment, p. 230. 

;. Cf. la \ztiie de Claguin à Fichci du 1; aciobre i474ip. '17- 

|. pasqiiier Bonhomme, libraire h Pifn, tili d'Aspais Pasquler, 

ifail la même profession, allait élre ni;ii le 6 avril 147; l'un 



sissimasunas scirese vénales dixii, sed dominum abesse, 
eaîque liceri aureis centum. Reversura conveniam vendi- 
lorem, et librum scruiabor. Si talis erii qualem eum facit 
librarius, patri optimo referemus. De Bcssarione te quidem 
orabam michi demitti Platonice defensionis a Bessarione 
lucubratum opus, id fore mkhi pro Ciceronianis nosîris ora- 
tionibus quas hinc abiens libi peculiares fecisti. His si ad- 
junctas quas in contione pairum orationes habuisti irans- 
niiltes fuluras communes amicis tuis, suggères memorie 
nominis lui honorem sempiternum. Miro prorsus modo in- 
sidet animis Parisiorum amor lui, quod eloquenlie facem 
lenebris Gallîce oraiionis atiuleris. Ea res te proxime Deos 
vehil, immorialiiatem tandem (si scriptorum tuorum fre- 
queniia nos fovebisj parilura ' . Non erunl igttur tibi pluris 
omnium quas Roma dignitates ei pompas polliceiur, quam 
diligens scruiinium Jilterarum el eloquendi artes, per quas 
et tibi nomen, et tuis imitatoribus jucunditatem comparasti. 
Progrederer ultra scribendo, si te putarem benignum lec- 
torem foremearum scriplionum. Nonsileremplurimascon- 
cenaliones phiiosophorum eidoctorumnoslrorum, qiiasalii 
ridiculas prorsus, alii fere gladiaiodas in Nominalium et Rea- 
lium(siceosappe]lant) heresibus, idest, sectis, suscitaruni". 



quatre grands libraires jurés de l'Universilé de Paris 
de celte dErnière (Bibl. nal. fr. 4487, foi. ;a v° et J4 
le 7 octobre 1 ioi (Ph. Renouard, Imptimian par 

pp. î7-!a). La plus ancienne mention de Pasquicr — — .,— ,„ 

rencontrée est une noie autographe de ce dernier avec sa signaliire, i 
la date du l) septembre m | (M.CCCC. quinquagesimo quïnto). 
Mazarine, ms. 942, fol, J04 v", Claudin cite 
1468 (Hiit. dt rinprimfrii, t. 

1. Caguïn a teproduil presq 
son Coiapenditim, édil. de 1(01, fol. 1^-. 

I. La secte des Notnlnaui qui s'était particulièrement renouvelée 



riseur des livres 
Il mourut avant 
[, Paris, 1B98, 



ne quittance du â octobre 
:eïtuellemeni cet éloge de Fichet dans 
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Resautemeodeducia est, ut Nominalibus, velutielephancie 
pturitu' pestilemibusedictumsitexilium. Quorum celebrîo- 
res libros, quos et bibliothecispontificuminterdiclo distrahi 
nephas erat ferro et clavis tanquam compedibus, ne intro 
specieiur, vinctos essejussil rex Ludovicus'. Putares mi- 
sellos codices arrepticia quadam frenesi et demonio furore 
ne visenies impetanr esse ligatos. Sic indomilos leones et 
beluas vinclis cohibemus et carcere. Realibus id est Scoti- 
cis atque Aquinatibusî îamen suus est honos et liberlas, 
quamquam obstrepant semper inter se et n)teniur4. Caro- 



i^bi, comme en fait foi le registre de U Nalion de France (Du Boulsy, 
I. V, p. 679, cl Crtïier, I. IV, p. 507), provoqua un éclal dans le seïn 
de ruaiversilé, en 147;. L'évéque d'Avnnches, Jean Bouc^rd, confesseur 
de Louis X[, agil sur ce dernier pour qu'il înlervinl. Par urdonnance 
royale du 1" mars 1474 (Ordonnancer, t. XVH, p. 607}, renseignement 
nominalisie éiaii supprimé ei celui des Réalistes seulapprouvé ei juio- 
risé (Cf. Ou BDulay, l. V, pp. 701-7M, et Crévier, t. IV, pp, jûo et 
sqq.). Eu 14S1, l'édït Fui rapporté {Ibid., p. ^91). 
' [. Cf. i ce sujet Pietro Ricci (Peirus Crinitus) dans son di koncsta 
dimpl'Bi, Lyon, i(i4i in-8. liv. XX, ch. ï, pp. jij, ;i4. 

I. L'exif liludc des renseignements Transmis par Gaguin est confirmée 
par une note manusciite cxlrïmement curieuse qu'on lit dans le ms, lai. 
t |ggj de la Bibl. nat. Elle a été publiée par M. I,. Delisle, Le Cabinet 
dis Maaaseril!, 1. 1. pp. 197-198. Cf. également dans le même ms. la 
noie au verso de l'ava ni- dernier feuillet [tépétée au fol. 1 r"ï, atleslanl 
que le volume 1 été soumis h l'inspenion du premier président de la 
Cour de Parlement. 

]. L^s Réalisiez élaicnl partagés en deuï branches, les Thomistes et 
les Scoiijles. Richer qui cite le passage de U lettre de Gaguin relative 
à cette affaire, le fait suivre de remarques intéressanles, Bibl. nat. Ut. 
P94l.'ol- J)! r"el V". 

4. Le loR de badinage avec lequel Gaguin raconte cette alTaiie des 
Nominau» montre qu'il se tenait au-dessus de ces querelles d'I^cole et 
qu'il se contentait d'en rire. Comme Pétrarque, il aurait pu dire n non 
tienïm seclas amo, sed Verum v {Epistolat de rébus famiiiaribvi, édtt. 
Fracauelii, Florence, 18(9, 1. 1, lib. VE, epîsi. 11, p. jio), U eilt été 
bien étonné s'il avait pu supposer qu'un jour un historien écrirait, en 
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lus Saccus, equalis tuus, te salutat. Urbi autem Parisio- 
rum pestilentia minatur. Vale. v kal. Marcias". 



22 



(Cerfroid, 6 juillet 1476.) 

Robertus Gaguinus Guillermo Ficheto^y Sixti iiii. pontlficis 
penitenîiario. [Epistola xxiiii] . 

Sepe arbitratus sum parvi me a te fieri, qui biennio fere 
toto nichil ad me scripseris. Ettarditas ipsa tuavicio verti 
non abs re potuisset. Sed maie te valitudinis fuisse et 
dies multos egrotasse Roerius? asseruit. Inde suspicio ne- 
parlant de lui, que « les Nominaux n'eurent pas d'adversaire plus redou- 
table ». Legeay, t. Il, p. 290. 

1. Philippe a daté, à tort, cette lettre du 2j mars 1474. G. Fichet, 
p. 158. 

2. Sur Fichet, cf. précédemment, p. 220. 

3. Il s'agit de Jean Royer, du diocèse de Besançon, associé de Sor- 
bonne; qui avait été élu prieur de cette Maison le 2j mars 1472 (Bibl. 
nat. lat. J494 A, fol. 63). Le 12 mars 1474, il était reçu le quatrième 
à la licence en théologie (Bibl. nat. lat. 994^, fol. 221) et subvenait de 
ses deniers à la construction de la sacristie du collège de Sorbonne. 
Ibid. En 147$, il passait sa thèse de vespéries et était élu, le 25 mars 
de cette même année, bibliothécaire de Sorbonne. Il était continué dans 
cet office l'année suivante où il était reçu docteur en théologie (lat. 
5494 A, fol. 67-68 v"). Le 2Ç mars 1477, il était élu de nouveau biblio- 
thécaire de Sorbonne et continué l'année suivante dans ses fonctions. 
{Ibid., fol. 69 v°, 74). Le 28 octobre 1478, il obtenait, sur sa demande, le 
droit d'habiter la chambre « supra curiam juxtacoquinam» {Ibid.^ fol. 74 
v°). Plusieurs manuscrits de la Bibliothèque nationale renferment des 
mentions de J. Royer (Cf. Delisle, Cabinet des Mss.., t. II, p. 161 et n.). 
Parmi cei derniers, les mss. lat. 15379 et 15380, Suntna de casibus 
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e in dolorem michi ' et misericordiam versa 
, auctumque est desiderium audîendi nuncii lue, si qua" 
:, curationis, Nam quod ex Urbe discessisse pontificein et 
Viterbii esse, tequelocîs saltuosis propier ioci brevitatem 
resciveram, timui salutitue, cui facile consulere non pote- 
opera medicorum. Age ergo, mi Fichele, cura firrais- 
sime ut valeas, ci rcfcus kmel senato secundh' ; nosque (si 
qua tui te Coridonis habet cura) de luo fac nos, quicun- 
, statu non dubios. Te auiem optime valere faciat 
Deus opiimus maximus. Ex Cervofrigido, pridie nonas 
Julllas ). 



■ coascitniit, d'Astessn, portem spr^s Vtipikil l'atiestaiion faite par J. 

Roycr qu'ils ont été légués par feu Thomas Troussel, mahre en ihéolo- 

^x-pénilcnciet de Nolre-Dsme, cl qu'ils étsienl enchaînés d^ns la 

' grande librairie du collège {i mars M^^l )■ fol. 196 du t. II. Le nom de 

' 'MCI Boyer figure sur l'ordonnance du 1" mars i474contre lesNomi- 

laui (Ord., t. XVII, p. 607). Il est également mentionné sur le registre 

de prît delà bibliothèque de Sorbonne. — Mazarine, ms };i), fol. r r; : 

Thomas Troussel, bienfaiteur du collège de Sorbonne, cf. lai. 

A, fol. âS et 71). Sur le verso du plat de la reliure du ms. de la 

. Bibliothèque nationale, lat. IÉ;93 ; on lit cette note qui confirme les 
l»ni rapports de Jean Royer avec Fichet ; Eil GuUkrmi Fischeli. Rtpo- 
wtar in tibriria catUgii Soibone, quia rit de (lirri M. Jo. Roirii. 
I. Mihi. A, fol. 19. 
1. Centon virgilien ; 

Duratt, et yosmet rebui lervate jtcunâis. 

{Mneid. I, 307] 
;. Julias, A, fol. 19. cf. ci-dessus [a raison pour laquelle celte 

lettre, on n'a d'autre indication que» Xibicnnio ftn lato 11 du cotnmence- 
I ment. Fiche! èiaii arrivé à Rome dansli seconde moitié de Tannée 1471. 
le peut s'agir de l'année ii7), où le pape scjourna bien il Tivoli, mais 
19 juillet au 1; novembre; or la lettre de Caguin est datée du 6 
juillet (Paslor-Furcy-Renaud, t. IV, p. ijg et note 4). En 1474 et 
147s, le pape resta à Rome (IbiJ., 1. IV, pp. 3;; et sqq,). En r476, 
Sixte IV quitta Rome ab timorem palis, le lundi 1 1 juin, se dirigea sur 
Viterbe qu'il quittait le jour même, la peste y sévissant, et séjourna 
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(Paris, 4 novembre 1476.) 

Robertus Gaguinus Petro Doriolo Francie cancellario ' . 

[Epistola vi]. 

Permulta nunc ad te scribere in ea re de qua et alii com- 



successivement à Campagnano, Vetrella, Amelia, Rieti, etc. Il rentrait 
à Rome le 23 octobre 1476 (Marini, Degli àrchiatri pontifie} , Rome, 
1784, in-4, t. II, pp. 217-219, doc. n" 66, et t. I, p. 242; Infessura, 
Diario (édit. Tommasini), p. 81). Cf. la lettre du pape à Ferrant de 
Naples pour le prévenir de son intention de quitter Rome, dans Martène 
(Amplissima coUectio, t. II, lettre 124, col. i J42-3). De la concordance 
de ces différentes dates, il semble résulter que la lettre de Gaguin a dû 
être écrite en 1476. 

I. Pierre Doriole, né à la Rochelle en 1407, fut nommé général des 
finances le 4 octobre 1452 en remplacement de Jean de Bar (Dufresne 
de Beaucourt, Hist. de Charles VII, t. V, p. 338) puis maître des 
comptes (11 novembre 1456-7 décembre 1461). Commissaire dans le 
procès Balue (1469- 1470), il était gratifié de la librairie du cardinal 
(ms. fr. 4487, fol. 41 v"; Delisle, Le Cab.des manuscrits, t. I, pp.79- 
83, et Forgeot, Jean Balue, cardinal d'Angers, Paris, 1895, in-8, p. 16 j, 
et Index alph.). De nouveau général des finances, le i*"" mai 147 1, 
chancelier de France par lettres du 26 juin 1472 aux appointements 
de 4000 1. parisis par an, outre ses pensions (Duchéne, Hist, des chan- 
celiers et gardes des sceaux de France, Paris, 1680, in-fol., p. j 19) ; le 
12 novembre 1475, il faisait l'ouverture du Parlement; le 19 décembre 
de la même année, il prononçait l'arrêt de condamnation du connétable 
de Saint-Pol ; en mai 1476, il concluait la paix avec le duc de Bour- 
gogne et, l'année suivante (21 août 1477), avec le duc de Bretagne. 
Déchargé de son office de chancelier le 13 mai 1483, il fut pourvu, en 
compensation, de celui de premier président de la Chambre des Comptes 
le 27 septembre de la même année. Il mourut le 14 septembre 148 j 
(Cf. Anselme, t. V], 41 1 ; Pierre de Miraulmont, Traité de la Chan- 
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plures el ipse libi, cum ex hac urbe ad regem demigrares, 
coram sum locutus, supervacuum forei. Res se ipsa prodit. 
Que id magniludînis jam obtinei, ut nemo illi satis ydo- 
neus scriptor accesserit. Nam ita omnî génère laudis abun- 
dani res gioriose Francorum, ul non una omnes illustrare, sed 
nec unam aut aheram hysioriam satis ample proferre quis- 
quam possit. Gailicos quîdem scrîplores et eosdem ad 
dîcendum sua lingua disertos habuit hoc regnum, latinos 
autem habuissenon comperi, Preclara id ci rco Francorum 
gesia intra nos jacenl, et iis finibus coercentur ad quos 
tanium se protendit francus sermo, Ipsi tamen reges ei gens 
ipsa Francorum cum de re militari, lum de christiana repu- 
biica tam bcne merîia est, ut quod post Chrîsti aposiolos 
amplitudinis habet, id ad Francos reges non injuria referri 
possit. Quo magis mirum esse debei, neminem ex gaIJicis 
scripioribus excilari potuisse, qui vel premii expeciaiione, 
vel glorie cupidine in animum induxerît scribere cum ali- 
majesiate sue gémis memoratu dîgna facinora, ut ad 
terras gloriosum scriploris nomen laiina diciio profer- 
rei, quo magna vinute majorum suorum arma penetrarunt. 
Ceterum nescio quis error pêne in morem inolevit eos 
conteranere qui eloquentie studerent. Hinc îlla barbaries, 



togèr'i 

, (sainte, 
■ .pp. >94- 
^eibt. aal 



., »"31111, 1610, in-8, fol. 1 19 v'- lûo v' ; Duchesne (ci-dtjsus) ; 

dc3 Forti, Posilioai de thiset dt l'Écoli dis Charltj, 1891). 

de la Biographie suinlangeaisc de Pierre Dsmïea Ranguel 
iS;!, in-B) se trouve un ponraii de Dorîale (?j, \a notice 

197; sa signalure auTogriphe dans de nombreux mss. delà 
:., IV- 37^00, douier 23300, quittances n" ; — 8, 10, la (celle 

avec son sceau en cire rouge) t?: ry - 19 (sceau auï 
19); fr. 104^(1, Fol. â) ; sa généalogie et sa descendance dans 
, 1811, fol, in ^son Registre de I474 à 14S0 dans le ms, fr. 
riginal pour les signatures des notaires e( secrétaires des pinan- 
folioi menriunnès sur le litrej. 



hinc rébus francis caligo offusa est, ut rarus eas ' peregrinus 
pernoscere possit. Quamobrem nunc tandem deceret scru- 
tari latebras omnes hujus regni, si forte quispiam latine 
sciens, ad id negocii ' exirudi aique impelli posset ; t^uan- 
quam difficillimum eril res caliginosas et penitus jacentes, 
quibus scilicet nullus honor latînus habitus est, eruere, 
lergere et digna venustate reddere splendidas. Al exor- 
diendum est, et patefaciendus adiius posteriiaii, quatenus 
vel quodimiteiur habeal, vel quod erit ruditatis limet et 
abstergat. Non enim auiores qui res romanas initio scrip- 
sere, Cato, Fabius Picior aut Piso, amplitadinescribendîom- 
nino comraendantur ; quippe qui rem ipsam nudeaique per- 
anguste itadiderum. Posiremus fere Titus Livîus, prop- 
ter veterum errata cautîor et ideo eruditior facius, purgatis- 
sime copiosissimeque pre ceieris scripsii. Age ergo, vir 
magnifiée, regiam celsitudinem excita ; delectura hominum 
liabeai, quorum sagaciter odoretur ingénia; etquem, vet ex- 
perientia vel sapienium sententiis lam sublimibus rébus suf- 
tkere judicabii, eum, rejectis Eusurronibus,adsciscat. Huic 
uni mandet gesrorum memoriam erudiia scripiione facere 
sempiternam. Nec eum tardet quod a plerisque segniter 
afferri solet, Deum cognitorem esse meritorum qui non 
predicaiione laudis premia consiiluît bene ceriantibus. Sed 
magismoveat quod laudaia virtus instar sementis exhu- 
berat, et aliis in exeinplum proposita sui similes reddit. 
Dignum tua sapientia feceris si, te autore, res a Francis 
propagate ornatum quendam et splendorem orationis tan- 
dem acceperint. Ita maxime sum amore patrie laudis affec-- 
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■^ 


lus ', ui me perpudeat sepe amplissinia 


ipsius facta recte ^M 


scriptionis incuria obscurari, que vel celo vd dîis immorla- ^ 


libus equari eleganti dictione potuerunt. 


Vale. Ex Lutecia ■ 


......................... j 


24 
(Paris, 17 avril [477.) 




Roberliis Gaguimn frairi Didaco de Toile 


01. [Eplstola xlii]. 


Liiteredileciionis tue, venerabilis fra 


er, lanto inihi4 ju- 


1. Effeclus. A, fol, io. 




2. Écriie cnrre ]47î et r4S), daies «Kirêmes 


de la magistrature de 


Doriole, cclie leKrc pourrai! bien avoir Ht adie 


sée, autant que semble 


l'indiquer la première partie, après la mort de 


Jean Casiel, l'abbé de 


Saint- Kaur- les- Foi séi, le conseiller et chronique 


ur de Louis XI, décédé 


su mois de février 1476 (Quicherat. Rechtrcbn 




Castel, Bibl.de VÊcoU desCh., t. Il (1S40-1S41) 


pp. 461-477). D'aitire 


part, l'échec diplomatique de Gaguin er Allema 


gne, l'année suivante. 


donne 3 penser que celle lettre fut écrite avant 


être malheureuse mis- 


sion. Il fut en effet en disgrâce depuis celte époque jusqu'à la fin du ^ 


règne. Bien qu'il ne se nomme pas, Caguin 


aisse percer son désir H 


d'être désigné au choix du roi ei agréé par lui : 


non pas qu'il poslulit ■ 




e dernier lui semblait ^H 


L une occasion favorable pour faire agréer psr le 


oi le projet qu'il nour- ■ 




■ France depuis les origines jusqu'au temps prése 


t, projet qu'il reprit à H 


m toa compte, en dcfinilîve, quelque vingt ans 


prés. Si Doriole fit la H 




trer dans les idées de ■ 


m Caguin, nomma comme sufcesseur de J. Casiel frère Mathieu Lebrun, ■ 




en i4g2(Quicherai, p. H 


■ 471)- Comme (e remarque ce dernier, n Louis XI 


rendait aux moines de ^1 


■ Saint-Denis la rédaction des chroniques qu'il 1 




V avènement, « llbid., p. 466). 


H 


m 3. Diego de Tolède, docteur en ihèologie, tt 


^^ 



cundiores' fuerunt, quanto cupidior eram bonumex Casiella 
nuncium accipere. Diu enim anlea prestolabar si fraier nos- 
ter provincîalis de Camargo ' de suo vel frairum nostrorum 
statu aliquid scriberei. Qui, licel fuisset persepe a nobis de 
hac Te per lîtteras admonitus, ita nichilominus obsorduit, ut 



Maison de Cordoue, s'éuk renconlré avec Cilgain, à Toulouse, en I46t, 
3U sujet d'un projet d'union avec les frères de la Mercy, projet qui 
n'aboutit pas, comme on sait [cf. Not. biogruph., pp. J4-1 ;) ; Gaguin 
l'avait en grande amitii ; aussi le félicite-l-il vivement de son élection 
comme provincial de Cas tille. 

4. Michi. A, fol. 13. 

I. Jocundiores. ibid. 

9. Simon de Camargo, docteur en théologie, trinilaire, ministre de 
Burgos, avait éli confirmé en 147; par Gaguin comme provincial de 
Casiille, de Bèliqne (Andalousie), d'Aragon et de Catalogne. Il avait 
racheté de l'esclavage près de quatre mille esclaves chrétiens. En 1477, 
il avait obtenu du roi Jean II des lettres datées du 14 juin, confinna' 
tions du privilège exclusif, à l'cnconire des frères de Sainte- Eu la lie, de 
recueillir des aumônes dans le royaume d'Aragon pour le rachat des 
captifs. Il convient d'ajouter qu'à la suite de représentations adressées 
inutilement i Simon de Camargo par le ministre général de l'Ordre de 
la Mercy, Laurent Company, à l'effet qne les Trinitaires cessassent leurs 
quêtes en Catalogne, Valence er Aragon, celui-ci s'adressa au roi qui, 
sur le va du privilège octroyé par don Jayme 1", leur fondateur, lit 
aussltût défense aux Trinitaires de quêter dans les royaumes susdits, 
celle permission n'étant accordée qu'aux seuls religieux de Notre-Dame 
de la Mercy. La confirmation de ce privilège est datée du ( septembre 
1477. {Hist. de l'Ordre sacré, royal el militaire de la Mercy, ridtiapiion 
des Captifs, composée par les Révérends Pères de la Mercy de la Con- 
grégation de Paris <i. Paris, i6B6,in-rol., p. 401). —Sur Laurent Com- 
pany, cf. Ximenus, BibUotbtca valentina, t. 1, p. iJ et sqq. ; Antonio, 
fliW. vet. Hispam.c (Madrid, 1788,1.x, c. XII, p. 508) ; Bibl. nat. 
nouv. acq. lai. 1788, fol. iS v" et 19 r'. — S, de Camargo mourut au 
commencement de l'année 1477, et Fut eoterré dans la Maison de 
Burgos. Frète Diego de Tolède lui succéda (cf. Figueras Carpi, Chra- 
aicon, p. 304, où l'année « 1477 » est imprimée, par erreur, « 1497 j ; 
et Not. biogr. en tête de celte édition, p. 41 et n.l. C'est à cette occa- 
sion que Caguin adressa le 19 août 147; une lettre au roi de Portugal 
publiée plus loin ^n" ib), et une autre, six jours après, aux minisires 
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surdi fores puisasse videamur. Nam totis quaituor superio- 
ribus annis unam tantum ab eo epistolam suscepimus, in 
qua non de nostris fratribus (quod maxime sperabamus], 
sed de se, de frequenti sua ad Mauros profeciione, de édi- 
fiais et suis laudibus muUa perscripsii. Verum quia na- 
ture debitum solvit, querelis adversus illum non agam. 
Nunc provincie tue gratulor, cui prefectum te esse fratres 
cupiuni, Nichil magis unquam optavi quam hominem habere 
litteris eruditum, moribus integrum, cui vices nostras cre- 
deremus; qui, ut scribii adTitum Paulus ', dissipareet evel- 
lere, seminare et planiare sciroi, qualem le esse predicant 
multi. Propterea te, fraier, hortamur per salvatorem 
Christum: memoresioprimum sancte unionisetpacis. Cura 
deinde, ut qui in tua provlncia sunt fratres recieambulent 
in semitis justis. Te namque et illos summa cariiaie am- 
plectimur; ideo quecunque ad confirmationem luam ei ad 
Domus -Tolletane nécessitâtes perlinere visa sunt, ea omnia 
bcillime admisimus. Admone confratres nostros unani- 
miter obedientes esse, nichil moliri quod caritatis vinculum 
dissolvat. Nam eorum que ad ofticium vigilantissimi pas- 
toris speciabunt nichil preterrailiam, si intellexero illos 
nichit dissensionis machinati. Et si aliquando illuxerit (ui 
opiamus) dies secure tranquillitatis, non molesium erit 
nobis transmiitere Pyreneum, ut inspiciamus per Casieliam > 
vultum pecoris nostrî, cujus, ut custos sis dîligentissimus 
cupimus vehementer. De fraire veio Andréa curam sollicite 



de U province de Cattîlle et de Léon, pour rigler l'élection d«3 pro- 
vinciaux. La minute de cet ai:ie avec la signature autographe de Gaguin 
est coniervée i la Bibliothèque Maiarint, ms, 1766, fol. jB-i9. 

Eplstata Paali ad Tiium, cap. 1. 

Catlellum. A, fat. 13 v'. 

L. TilUASNE. I- — 17 



habeas, qui tam crebro ad me querelas suas mittit, ut ejus 
me misereat,quoniam, beneficio spoliatus, mendicare com- 
pellitur. Quare velim ministrationem Evellarensem ' agri 
Segoviensis per te illi conferri, que nunc ministro libéra 
est ; nam Rodericum doctorem jussimus Tolletum petere 
et preesse^ cenobio. Cetera, que ad tui provincialatus solli- 
citudinem pertinent, tue providentie relinquimus. Tu opus 
fac evangeliste, ministerium tuum impie. Vale. Apud Ma- 
turinos nostros, xvi kal. Maii. 
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(Paris, i^r juin 1477.) 

Robertus Gaguinns Petro Burio^ S. [Epistola xiiii]. 

Nichil habens in promptu quod ad te scriberem, Pala- 



1. Arevolo. 

2. Presse. A, fol. 13 v»; B, fol. 11. 

3. Pierre Burry naquit à Bruges le 3 juin 1430, si l'on en croit son 
ami et biographe Pierre Joulet dans la notice que Josse Bade a placée 
en tête des Paeanes quinque festorum dive Virginis Marie, Paris, 1506, 
in-4 (Bibl. nat. Rés. pYc, 10); le 7 juin 1427, si Ton acceptait pour 
exacte la déclaration de Burry à ce même Joulet dans une pièce de vers 
qu'il date de l'année 1 502, et qu'il déclare avoir écrite dans sa soixante- 
quinzième année. Moralium carminum libri novem, Paris, IÇ03, in-4, 
fol. 92 v° (Bibl. nat. Rés. mYc, 761): toutefois, le témoignage de 
Gaguin, allégué plus bas, rend plus vraisemblable la première de ces 
dates. A l'âge de trois ans, Pierre Burry fut confié par sa mère, devenue 
veuve, à Guillaume Scrannen, son oncle, chanoine de la cathédrale 
d'Arras, qui se chargea de sa première éducation. Il alla ensuite à Saint- 
Omer puis à Paris où il obtint le titre de maître es arts. C'est là qu'il 
connut Gaguin avec lequel il se lia d'une étroite amitié. Dans la préface 



de SI 



'i origine tt gislù 






Il deva 



Burium u, Gaguin fait allusion aux veilles studieuses qu'ils av 
aulrefois prolongéci ensemble si souvent dans la Duil (édil. de 141 
1 457). Pierre Burry alla s'établir quelque temps i Douai, revint à 1 
oii Charles de Gaucoun le chargea de l'éducation de ses deui fils, 
et Louis, ei patlii pour l'Italie dans le courant de l'année J468. 
séjourna sept ans in malla psrciia 



Q Franc 



1471, âpre! 



année, visité Roine qu'il a salué dans une pièce de vers remarquables 
{Moralia carmina, fol, 107). Jean de Caucoun, qui, pendant son absence, 
avait été nommé évéque d'Amiens, mourut peu de temps après son retour, 
le 4 mai 1476. Burry, qui jouissait de toute sa confiance, ainsi que de 
celle de son frère Louis, fut autorisé, le J7 juillet suivant, parla Cour 
de Parlement Â " esire surrogué ou lieu de feu maistre Jehan de Gau- 

Lhuillier, docteur en (hcoiogie (Arch. nat. X" r4a7, foi. B9 V-ço r' (et 
37 janvier 1477, Ibid., fol. 141 ; '1 février 1478, X" 1488, fol. ji v"; 
17 juillet 1478, fol. 100, etc.). Louis de Gaucourt, ayant succédéà sou 
frère au siège d'Amiens, ht pourvoir son ancien précepteur d'un cana- 
nïcal à l'eglise de cette ville en I477. Burry employa ses loisirs h l'édu- 
cation de jeunes gens de famille et i la composition d'ouvrages que 
Josse Bade a publiés (la liste en est donnée dans la BibUolhcca Btlgica, 
Cand, iSSo-iS^o, 1" série, t. IIJ, B 24;, 1 el sqq.). Dans le reL:ueil dei 
Moraliû carmina, on remarque deux pièces de vers adressées h Caguin 
(fol. 1 (îi fol- li>8 v°) ; dans les Faiûnn qainqut futortim divt V.Marii, 
outre deux allusions au Tmctatas de puritau caacepliams beats Marii 
rîrg'mis de Gaguin (fol. a et 7), on trouve deux odes également écnles 
i l'ipication de ce dernier (odes II et III, fol. 71 v" et sqq.]. Burry 
mourut le a ; avril i J04, et fut enterre dans la cathédrale d'Amiens oh 
l'on voit encore son tombe»u avec l'épitaphe reproduite par J. Garnier: 
Lu tombeaux de la eathldraU d'Ameas, dans \et, llémoiru delà Sociiti 
des Antiquaires di Picardie [Amiens, 1868, t. XXII (3« série, i. Il), 
pp. 7f-lls)' Pif 301 testament, il avait instilué pour hèriiiers de ses 
biens, l'église d'Amiens, les jeunes Jilles nubiles et les veuves pauvres. 
J'ignore s'il existe un lien de parenté quelconque entre Pierre Burry 
qui fait l'objet de celle notice, et l'imprimeur lyonnais Barthélémy Buyer, 
né i Bruges, et dont te nom latinisé, Barlholameus Barias Burgeniis, se 
lit au colophoa du specaiam vile Aui7iiin< (Lyon, 1478, in-4) (Hain, 
i}94ûj. £n tout Ms, celle mention inlirme une note manuscrite d'Ada- 
moii sur un exemplaire ds La Uginde durée, publiée à Lyon en 147É 
parce même Barilielemv [iuyer. note reproduite par Pdlechet(Ciilaiogu< 
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cium forte ingressus, aureum equitem Caroliim Gallicurtum ' 
in atrio conspexi, quem longe antea michi non visum salu- 
tatione sum veneratus. Qui mox inter loquendum : « An 
ne, inquit, vidisti que de Burgundionis^ interitu meus Pe- 
trus scripsit? ?» Id cum negassem : « At, inquit, carmina 
tibi mittam, adeo tersa politaque ut Phebi carminibus in- 
feriora nonsint ». Et simul recitare cepit versuum4 tuorum 
caput hujusmodi : Qiiis furor in Suevos. Admirantem'deinde 



des Incunables de Lyon, p. 423, n" 612). La notice sur Pierre Burry 
qu*on lit dans la première addition au De Scripîoribus ecclesiasticis de 
Trithème (édit. de Freher, Francfort, 1601, in-fol., t. I, p. 402), écrite 
peu de temps après la mort de Burry, est à mentionner. 

1. Cf. ci-dessus, p. 225. 

2. Burgondionis. A, fol. 13 v°. 

3. Cette poésie de Pierre Burry ne figure pas dans ses œuvres impri- 
mées. Sur la littérature, très abondante, relative à la défaite et à la mort 
de Charles le Téméraire, cf. le dernier chapitre de la thèse de M. A. 
CoUignon, De Nanceide Pétri de Blaro Rivo (Nancy, 1892, in-8), pp. loj 
etsqq., et, du même auteur : Souvenirs artistiques et littéraires de 
la bataille de Nancy, dans les Mémoires de la Société d'archéologie lor- 
raine, 1894, PP- 291-338. On peut encore citer les strophes de René 
Tardif, poète angevin, au roi René (1476), dans lesquelles il prédit au 
duc Louis d'Anjou, grand- père du roi, que sa postérité détruirait celle 
de Philippe de Bourgogne: dans J. de Bourdigné, Chroniques d'Anjou 
(édit. de Quatrebarbes), Angers, 1842, t. 1, pp. 235-236; le poème de 
Jean-Mathias Tibérinus publié, pour la première fois, par M. Anton 
Zingerle : Beitrlige zur Geschichte dcr Philologie, \.\,de carminibus latinis 
saeculi xy et xwi ineditis (Innshruck^ 1880, in-8), pp. 125-139; Bibl. 
nat. fr. 2375, fol. 82 et sqq. (poésie de Molinet sur la mort du duc 
de Bourgogne). Albert de Bonstetten, doyen de Sainte-Marie /« Helvetiis, 
écrit à Louis XI, dans la préface de l'histoire de ce monastère qu'il lui 
dédie, qu'il lui a envoyé une relation du désastre de Charles le Témé- 
raire. Bibl. nat. lat. 5656, fol. i (intéressante description géographique 
et politique de la Suisse, qui se termine par celle du monastère. Au 
dernier chapitre : « Incipit specialis laus gloriosissime virginis Marie 
in loco heremitarum [in AlamaniaJ », fol. 61 et sqq.). 

4. Versum. A, fol. 1 3 v". 



— 26l — 

me et intcrrogantem si carminis hujus autor ' esses, non 
bonoanimo tulii.Otfensusenim verbo : «Cur, ait, nonesset? 
quasi vero iilum tam compte scribere negas. » — « Immo 
vero, inquam, longe composiii us lusurum hominem scio cu- 
jus egoartis et doctrine periculum feci. » « Neque, inquii, 
hominum quispiam est, qui rem ipsam brevius suaviusque 
conditam reddai. » Adjecitque confesiim probamenlum a 
theologis tribus quos tue laudis testes nominavit. Cepi ni- 
mirum voluptalem ob estimationem quam de te audieba'm 
bonam, Neccausam dixi quamobrem non facile adducebar 
hoc ex lua officina prodiisse, ne latidatorem ipsum exaspe- 
rare, aut tuis operibus, que semper sum honore prosecutus, 
viderer afferre calumniam. Estproculdubîo elegans et plé- 
num ornamenii carmen. Sed nunc tibi patefeciam raiionem 
cur id tuura esse non rebar, Itaque paucis ante diebus ver- 
sus ipsos ex Rothomago ad me demissos acceperam =, nes- 
ciuscujusessent, naminscripiionenulla erant prenotati, Vel- 
lem, Peire, Suevos pro Heiveciis non dixisses ; qui Suevi J 
non Caliie populi sunt, nec adversum Burgundos* bella 
gesseruni: transrhenani enim sunt; Helvecii autem Rheni 
accole ad Galliam pertinent l ; qui Lotharingis suppelias 
ferenles exerciium fuderunt Burgundorum, eorum duce 



1. Auclor- *, fol, 14. 
I. ACceperem. Ibid: 

'\. Burgandoi. IITid. 

{. CttIC question des Soua^es, traitée par Gjgnin, donna lipu, 
el l'u XVI* siècle, â des'corïirdvcrsEs ibnt an voit iti U Inze. Eli 
reprise de nos. jours pai W. Fr^iiz Cudwig Biain^M^ Scjivabin m 
mahiith, ihre Hcfkuaft iSHd IdehIMl djïisfesFoiichungen :àr dr 
Gaclùchti(Gar(ing\K, 1876), t. XVI, pp. 217 elsqq.Ct, le compH 

de ce Iravail par le U'C. Meyer von Knopau, dans ï'Anieigtr jâr 
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necato'. Quare vero ita scribis, si me doceas,gratum michî 
feceris.Vale, mea scriptione non irritatus. Ex edibus nostris 
apud Maturinos Parisienses, kal. Junii. 
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(Paris, 19 août 1477 ) 

Robertus Gaguinas Joannl PortugaUie régi illusîrissimo ^. S. 

[Epistolaxvl], 

Ego omnibus in rébus quas in rem tuam esse conjector, 



zerische Geschichte (Soleure, 1874- 1877), pp. 260 et sqq. — Auxvi'siècle, 
Wimpheling, pour avoir plaisanté les Souabes, s'attira une grosse que- 
relle de la part d'Henri Bebel, le professeur de Tubingue : Wimpheling 
se rétracta d'abord dans une lettre aux professeurs et au recteur de 
Fribourg (6 décembre ijoç)» cf. Riegger, Amoenitates Uîeraria fribur- 
genses (Ulm, 1775), fascicule II, pp. 171-175; dans son Epistola excu- 
satoria ad Suevos (Strasbourg, 1 506, in-4). Au fol. aiiiii de cette édition, 
se trouve une poésie de Gaguin à Arnold de Bost, in carmen Vimphelingi 
de triplici candore béate Marie Virginis, qui présente quelques variantes 
avec le texte de la même pièce publiée par Bocard (Paris, 1498, Diii v**). 
Cf. également, Léon Vanderkindere, Les origines flamandes ; La question 
des Suèves et des Saxons, dans le Bull, de l'Académie Roy. de Belgique, 
t. IX, pp. 165 et sqq. ; t. X, pp. 99 et sqq. ; t. XI, pp. 43 1 et sqq., 
794 et sqq., et J. Gantrelle, Les Suèves des bords de l'Escaut (Ibid.), 
pp. 190 et sqq., etc. 

1. Charles le Téméraire, tué devant Nancy, le 5 janvier 1477. Sa mort 
provoqua en France un véritable soulagement et un sentiment de joie 
dont Ambroise de Cambray s'est fait l'interprète dans son Mémorial. 
Cf. Dorez, La Faculté de Décret, t. Il, p. 330 et ci-dessus, p. 40, 
n. I. Hans Knebel, chapelain de la cathédrale de Bàle, ne s'exprime 
pas avec moins de chaleur, au sujet de celte mort, dans son Diarium. 
Cf. les Basler Chroniken, publiées par M. Wilhem Vischer (Leipzig, 
1887, in-S»), t. III, pp. 90-91. 

2, Les deux imprimés A et B donnent Joanni qu'il convient de corriger 
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Maiesiaiem tuam îta observareconstiiui, ulvel necessatiis 
Ordinîs mei rébus nollim te inconsulio providere, Certo 
enim scio summam erga te régis nostri benivolentiam esse, 
et eam, que libi secum societas atque sanctissima araicitîa 
semel initaesl, ita officîose colère, ut omnes in luum obse- 
quium sludiosissimos nos esse velit, Revertenti pmplerea 
ex Alemania ', cum nudiusquartus mîchi occurrissent mei 
Ordinis Castellani fraires qui provincialem suum morteni 
obiisse nunciareni, seque alium' in demonui locum ele- 
gisse, quem • a me confitmari postulabant, expedire petiia 
disiuli donec de his certior a me facta essel lua Celsiiudo. 



par itiphaasv. Si ceue lettre de Gaguin au roi de Poniigal élait isolée, 
il leçon des Imprimés pourrait se défendre d^ns une certaine mesure, 
car l'on sait qne si Alphonse v maurLi en 1481, son fils. Jean 11, depuis 
le 26 avril i,)7i, Bouvcma le royaume som le nom de son père (Henry 
Harrisse, The diplammic hiilory af Amirica, Londres, 1E17, ïn-8, p. 1 tl> 
n 1). Mais le discours que Caguin adressa au roi de Portugal lors de 
son entrée k Poris ei qui est publié dans le présent volume portant celle 
même «dreite n ûd Joannem rigiai Portagallic dam PuriiU agirtt unit» 
lalatis MCCCCLXXVI u, toute hésitation disparaît. Comme c'est bien 
Alphonse V qui se rendit à Paris et que soa fils a'y vint jamais, il Taut 
corriger Joaiiai par Atphonso. On remarquera d'ailleurs de nombreuses 
erreurs dans les prénoms (les noms, au iv siècle), erreurs imputables 
plulAl au secréiaire ou no proie chargé du cUsscment des lettres de 
Caguin qu'à Gaguin lui-m*me. — Alphonse V naquil en I4]i. S'eiani 
fjji proclamer roi de (^sitlle, il fut battu par le roi légitime du pays 
et s'en vint en France demander du secours à Louis XI. Il fut très 
bien reçu, mais tl échoua dans sa oégoclalion. Alphonse v mourut le 
18 avril 14E1. Cf. une inleressanle dëpâche de Francesco de Pedra 
Santa au duc de Milan, en date de Tours, ti aoilt [47b, Nolizinèlatl 
(Vienne, rg|Ë), p. 19). 

. Gaguin était à Paris depuis le 1; août, de retour d'Allemagne où 

iviil echouë dans sa mission. Cf. N-olice biogriiphiqui, p. 42. 

1. Il s'agil de Diego de Tolède qui succéda à Simon de Camargo- 
Cf- précédemment, p. 4; et n. 1. 
i- Quara. A, foi. 15 Y*. 
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Sicut enim tuis commodis maxime inservire desidero, ita 
tuis fortunis aliquo meo facto incommodus esse noilim; 
quamquam ab homine qui in provincialem electus est et 
ad quadriennium confirmandus nichil detrimenti tuis rébus 
invehi potest. Est enim vir integritate, litteratura, fide et 
religione spectatus et, ut prudentem credas, etate gravis et 
qui pacis quam armorum sit, mea sententia, cupidior. Si 
quid igitur ex hac re tibi accrescere aut detrahi tua Majes- 
tas ' judicabit, id oro michi signifiées, ut semel a tua sa- 
pientia admonitus, quid rectum facere debeo inteiligam. 
Féliciter vaie. Apud Maturinos Parisiorum, xiiii kal. Sep- 
tembris. 



27 



(26 janvier 1478.) 

Robertus Gaguinus Joanni Driesco rationum regiarum corn- 

putorl^. S. [Epistola xxxv]. 

Quod ad te post discessum tuum nondum scripsi, non 



1. Majestatis. A, fol. 1 ^ v". 

2. Le flamand Jean van den Driessche, appelé en France Jean de la 
Dricsche, ainsi qu'il signe lui-même son nom (Bibl. nat. fr. 20638, fol. 
73, et fr. 27514, Cab. des Titres, Pièces orig., vol. 1030, quittances, 
4, 5, 6), après avoir été au service de la Maison de Bourgogne, passa 
à celui de Louis XI en 1466. Nommé successivement concierge du 
Palais, conseiller maître à la Chambre des Comptes et trésorier de France 
moins d'un an après son adhésion au parti du roi, il était particulière- 
ment bien vu de ce. dernier qui se plut à -accumuler sur lui les charges 
et les pensions. Dans les lettres de provisions de l'office de président clerc 
en la Chambre des Comptes de Paris à lui octroyées à Mote Desgry, le 
22 août 1467, il est fait allusion à son crédit :•« pour la grande et sin- 
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facit inopia rerum de quibus scribi non possii. Non enîm 
esl procella hujus lemporis tam vacua admirabilium rerum, 



guliére confiance, y esl-il dil, que nous avons de la personne de nosire 
»mc el féal conseiller el maisirc de nos compies, Maistre Jean de la 
Driesche, docteur js droios, canon et civil, de its discrétions et bonnes 
diligences, a iceluy, pour ces causes, avons..., etc. n Simon fournival. 
Rtcutil général des titra concernant lu faactioiu, rangs, dîgnitcz et 
privilèges dts charges des pr/sidens trésoriers de Frûnce {Paris, l6(Ç, 
ïn-fd.), pp. ]24-[ii. En 1470, par lentes de provisions données à 
Amboïse le 13 mai. il était nommé au gouvernement a des ville et 
cbasleau de PontOrson u flbid,, p. 126-8). Toutefois Kervyn de Lel- 
rcnhove, qu'aveuijle son hoslilïlé syslémâlique contre Caguin, objecte, 
i propos de la présente lettre du général des Maihurins, que 11 c'est à 
l'homme le plus obscur d'une Cour oij vivait p. de Commines qu'il 
écrit ". iŒuyres de Georges Ckaittllain (Brujelles, 1864, in-^), t. V, 
p. an-;, n. 1). On ne voil pas bien ce que l'obscurité vient faire en celle 
occunencei maislean de la Driesche, tout au contraire, étail un person- 
nage très en vue « bon clerc et de subtil esprit, i merveilles actif ei de 
grant entremise D [Cha Stella in, dans K, de Leitenhove, Hist. de Flandre, 
Bruxelles, r8(o, in-B, 1, V, p. 119 tl note 1, el du même, Lettres et 
ttigocintions de P. de Coiamiaes, Gniielles, 1E67, ïn-8, t. I, p. jj;, 
n. I); il était en outre un lettré et un érudît comme le témoignent 
4'une plrt le passage de cette lettre où Caguin dit lui préparer une 
fdition de Lucain ; de l'autre, une mention du registre du Conseil de 
la Cour de Parleitienl de Paris, â la date du mardi 14 juillet 1489, dans 
.iaquelle les exécuteurs testamentaires de feu maître lean Tiphaine 
TïCiameni certains livres de sa succession a baiiléa à feu messire Jean 
:de la Driesche (Arch. nar. X" 14911, fol, 2). En 14B0, de la Driesche 
lit eu un procès contre Olivier le Dain, le favori alors tout puissant, 
sujet de la seigneurie de Passj. Guillaume de Ganay, avocai du roi, 
.Inierrogé par la Cour de Parlement u s'il voulait rien dire touchant 
matière )>, avait répondu ic que lui et les autres du Conseil du 

■.n avoieni parlé ensemble, et qu'il leur avoii seinblé qu'ilz n'en 
devjiienl parler, et qu'il ne devoii ne vouloir rien dire.i). Arch. nai.X" 
r489 (jl ,novsii|bre 1480). Le landeiDâln iqutefuis, la Cour, prenant en 
considération la requéie présentée le 1 1 novembre précédent par de Iq 
' iesclle' c appellant de Daniel Bart, pilles Porctiel, Mallueu Machero, 
Guillaume Berlaut, Cuillaume de Montauban et autres ;.el demindeut. 

is d'eicés et aciemptas ", afin que par l'eniérinenient de! cette 
requête, il pât jouir, pendant le procès, de ses seigneuries d'Auleuil et 
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ut non abunde plurima se offerant iis qui scribendi peri- 
ciam ' habent. Una profecto Arvernia est que satis prebet 
miraculi, ubi tremore terrarum edes alie discisse, alie col- 
lapse traduntur ; quo simili prodigio apud priscos aliquid 

de Passy « selon la forme et teneur des lettres de don et octroy à lui 
fait par le roy », lettres qui étaient jointes à la dite requête, la Cour 
lui donnait satisfaction sur ce point, et défendait aux intimés de rien 
attempter ou innover contre de la Driesche, « sur peine de cent marcs 
d'argent et de deperdicion de cause» (Ibid., fol. 167 t° et v**). Cet acte 
d'indépendance de la Cour est vraiment méritoire et tout à son honneur, 
quand on se rappelle que ce même Daniel Bart, en 1477, avait fait 
enlever en plein Parlement le conseiller de Bellefaye et que de la 
Driesche lui-même, comme président de la Chambre des Comptes, s'était 
fait l'exécuteur des volontés d'Olivier le Dain. Georges Picot, Le Parle- 
ment de Paris sous Charles Vlll (Paris, 1877, in-8% pp. 53 et sqq). 
— Dans un autre procès avec « les religieux abbé et convent de 
Saincte Geneviesve ou Mont de Paris » au sujet de la récolte de cer- 
taines terres et prés qu'il possédait « es terrouers d'Autueil et Pacy » 
et sur lesquels les religieux prétendaient avoir un droit de cens (Arch. 
nat. X** 1490, fol. 323 v°-324 r**, 26 juin 148}), il est dit, dans un acte 
sur la même affaire revenue devant la Cour le 10 juillet 1484 (Arch. nat. 
X" 1491, fol. 159 v'*), habiter à Paris « en son hostel, rue des Augus- 
tins». C'est cette maison, bâtie au coin de ladite rue du côté du Pont 
Saint-Michel, qui était appelée « l'hostel d'Hercules » à cause des pein- 
tures qui la décoraient à l'intérieur et à l'extérieur et qui représentaient 
les prouesses de ce héros. Il la vendit le i'" septembre i484àmessireLouys 
de Halermin, chevalier, chambellan du roi (Malingre, Les Antiquitez de la 
ville de Paris, 1640, p. 367). Jean de la Driesche, dont le nom figurait 
parmi les bienfaiteurs des Chartreux de Vauvert, mourut en i486(/^/<i., 
p. 418). Son obit se célébrait le 18 mars (Bibl. nat. Baluze, Armoires LV, 
fol. 130; ex Martyrologio Carthusie parisiensis). J. de la Driesche avait 
désigné, pour ses exécuteurs testamentaires, le prieur des Chartreux et 
celui des Augustins de Paris (Arch. nat. X"* 1493, fol. 210 r** et v'). 
Cf. la substantielle notice que M. Vaesen a consacré à ce personnage, 
Lettres de Louis XI, t. IV, p. 238, n. i ; t. VI, p. 179, n. 2 ; H. For- 
geot, Jean Salue, Index alph. ; Franklin, Recherches sur la Bibliothèque 
delà Faculté de médecine, 1864, pp. 21 et sqq. ; Bibl. nat. fr. 2836, fol. 
2}3, 235, 236, 237 v% 238, 239 v**, 2J0 (Extraits des registres de la 
Cour des Comptes). 
1. Peritiam. A, fol. 30. 
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portendi sepe crediium est'. Nobis vero, lanquam ceria 
nature lege et terra tremuerit et ruina evenerii, parvi exis- 
îimantur'. A cced il prêter h ce Burgundia non arida scrip- 
toribus materies, que singulari pervicacîa et horrendis qui- 
busdam furiîs ad arma consurgil. Adversum quam gladium 
exerit Ludovicus animo erectus et grandi exercilu potens '. 
Hec si quis seorsum scribat, hyslorie non saiisfecerit nisi 
et reium et lemporum et consiliorum et evenlorum con- 
scius sit ; a quorum omnium cogniiione longe absumus, mo- 
nasticis cerîmoniis addicii 4 ; quamobrem non facile conse- 
quimur id cujus gratia principes pugnant. Nec sum îam 



s Theabaldus 



[. Huas Knebel. dans son Journal, sem 
faisant une «llusion directe à ce iremblemeni ■ 
1478, dominiez que fuit xi. mpn&is jaauar 
Rasoril, cappellanus ecclesie s. Peiri Basiliensis, qui fuit in dicta Tha- 
ricensi..., reïulil mîchi quod Ipie viderit scripu et Icgerit domini 
FianTiisci de Vinaldïs, uitïusque juris ilocioris, ollm ordinariï juris 
Sludii Baiiliensis, qui nunc esi in Clâramonte i:omitaius 
iiem ei legeiil aJia scripla guardiani monaiterii fralrum ni 
lieniis, qui in facto concordiinl et hanc in se conlinelui 
quod in die apostolorum Peiri et Pauli prosirae rransacta, videlicet 1 477 
(39 iuin), in Ciaramonie, in finibus illiua comitaïus Arveraensîs, fuerll 

lurrei el casira ceciderinl el corrula lunl, e( duraverit usque ad ejus 
ïcripta que fuerunt usque aà inicium decembris. n Bailtr Chreniktn, 
{Leipîig, ia87,i(i-8). 1. il], p. i78. Dans Ja Chronique Scsadaltiue, il 
csi fait allusion à un tremblement de terre survenu en Auvergne, peut- 
ftre celui-là dont parle Gaguin, mais alors ineiaciement daté de l'année 
1478(1. [[, p. 8ot. 

:l la réileïion d'un esprit crédule, comme 



«plu 



:r Caguii 



]. Sur 1» Événements politiques, tS. Commines, liv 
IV, T ; De Baranie, Hiit. des ducs dt Bcurgagac (Pari 
I pp. Î79 el iqq. ; K. de Letfenhove, Hist, de Flandre, 
iqq., eic. 
4. Abdicii. A, fol. )n. 



VI, cl 
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ignarus latine elocutionis, ut memorabilia nostre etatis litte- 
ris committam, tibi maximejnter aulicos versanti. Urbana- 
rum vero rerum non sum anxie curiosus, quippe qui bonam 
diei partem domi exigo, ubi 'cum libellis meis confabulor, 
qui me per orbem circumferunt ' dum alius in Asia, alius 
in Lybia, alius per Lacium et Galliam, res olim gestas re- 
fert. Nec in terris mussito semper, feror interdum altius, et 
proxime ad superos rapior lectione sacrarum scripturarura. 
His rebus/it ut nec.bellorum molestias, nec urbis strepitus 
exaudiam ; nisi quod|me nonnunquam scolasticorum clamo- 
res et juges rixe contristant. A quibus orta est in deligendo 
postremo rectore gravior longe quam olim visa est con- 
tentio, aliis in alios. nunc conviciis nunc contumeliis atro- 
citer^ pugnantibus, non aliter ac aleciarias et piscatrices 
aiunt sese criminari, et feros interdum ungues involvere in 
capillos 5 ; nec prius triduo toto discessum est quam biceps 



1. Circumferuntur. A, fol. 30. 

2. Attrociter. Ibid. 

3. Ces procédés étaient entrés dans les mœurs universitaires de l'é- 
poque. En 1489, le Parlement dut intervenir. « Sur les requestes baillées 
et faictes à la Court tant par les recteur et aucuns docteurs des haultes 
Facultez de l'Université de Paris, regens et autres de ladite Université 
que par aucuns eulx disans députez de la Faculté des Ars ; Veues par 
la court lesdites requestes, les deliberacions faictes par les nacions de 
ladite Faculté des Ars mises par devers ladite court, et oy le rapport 
d'aucuns commissaires commis à oyr lesdites parties, et tout considéré : 
la court à ordonné et ordonne que par l'un des huissiers d'icelle court, 
à la congregacion qui demain sera faicte a saint Julian, pour procediàr 
à l'élection dudit recteur selon' les statuz, refofmacions et ordonnances 
faictes par le feu cardinal vulgamment appelle d'Estouteville et avecques 
ce que défense leur sera' faicte qu'ilz ne facent aucunes insolences ùe 
aucunes voyes de fait en ladite élection sur peine de prison et d'amende 
arbitraire; et neantmoins .leur sera notifié que la court enjoiqéf au, 
prevost de Paris, ses lieuxtenans et examinateurs ou Chastellet qu'iU 
se informent des insolences et voyes de fait dont mencion est faicte 
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Universitas nostra facta est. Ita^jue pro uno duos rectores, 
immovero sectores habet, alierum Francum, Picardum alte- 
rum '. Comionem hodieapud me habuil Picardus, Franco 
curiam Parlamenti appellanîe. Hosiiariusa pairîbus missus 
comionem diremit. Hum est ad judices qui jus dicant. 
Minime profectomirum est oriri de imperiis certamina, cum 
ob irimestrem magistralum scholastîci pugnani. Sed nostî 
quas turbas liberalium artium coliegia semper excitent. 
Sunt in illis temerarii adolescentes muiti quorum lam seva 
est vis, ut non sii senioribus sua auctoritas. Nulla est disci- 
plina conservandi majoribus honoris, Q^iio quisque effera- 
cius clamât, eo potiore est suffragîo. Sed de his portentis 



esdiie 



-sdesdiK 
Ire ordonné 



: partiEE pour 



itrenvoyer par de 






fol. )D- '< Vos domïnï magistri srlium (disaii lcj:orddler Maillard, en 
l'église de Saint-lean de Ctiye, i Paris, en 1494), quando eligiiÏ! rec- 
lorera, percniitis socios veitros in ecclesia, el postmodum dicilis quod 
t noD record»raini, vos eiiis escoramunicati... n Sermonu de adytnta 
r (Stmo XXXXIV-m dit I. SUphaai), Lyon , 1 io3, in-4, foi. 87 r. Cf. à 
[ ce sujet une proieiiaiion de Nicolas Ori, l'ami et le correspondant de 
I Clguin. lY. HaruRtmemb... Opéra, Lyon, ] ^07, în-fol. (Bïbl. aat. Rés. 
[ B^c. |83). 'ig- P r^et y°. 

1 , Lï premier étaii Gnillaurae Buiicr, bachelier du Collège de Navarre, 

second Jean Corditr, de la Nalion de Picardie. L'ancien recteur, 

fjean Fressu, ayant admis Cordier au serment, l'atTaire avait été portée 

^^vant le Parlement. Dans sa réunion du 19 décembre 1477, l'Univer- 

ii protesté v 



PMi ri 



lelui 
j (Arch. I 



I de dm 



., fol. I 



a Cour 



décision en o 

décembre 1477^ Le i janvier 1478, Jean Cordier fut définit 

(DU Boulay, l. V, p. 71B ; Créïier, I. IV, p. Hi)' Cféïier qui relève des 

ineiaciitudes dans Du Boulay, n'en est pas exempt lui-mjme, car il 

passage de la présente lellrc qu'il met sous l'année 14S1 (t. IV, 

L p. Î97 et note), lors du différend enlre le recteur sortant, Ëloi de Vau- 

r germes, el le recteur entrant, René d'illiers, Robert Caguin (la dé- 

I «mbre 1481) prit la parole a celte occasion. Cf. p. 4y el n. 1. 
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satis. Lucanus tibi diligenter apparatur'. Ut singuli michi 
codices a librario redduntur, ita eos emendo'. Non citius 
in urbem redibis, quam sit usquequaque absolutus. Allati 
recenter sunt a Venetis complures artium humanitatis libri, 
non visi hactenus nobis. Si tuo studio aliquot asservari 
cupis, eos emere quenpiam jubé. Vale vii. kal. Februarii. 
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(Paris, 10 février 1478?) 

Lodoico episcopo Xantonensii Robertus Gaguinus. S. 

[Epistola xxxix], 

Cum propter fortune (ut ipse judicabam) iniquitatem me 
plus solito meror aliquando invasisset, omnisque michi 
consoiator non modo dolorem non leniret, sed magis raa- 
gisque augeret, cepi hominum deciinare frequentiam, et 
crebris même suspiriis afflictare, tanquam4 supra huma- 
num morem sors in me adversa grassaretur. Repetebam 
mestus ex veterum hystoria infelices plerosque quos ab 



1. Ce ms. semble perdu. En marge du ms. de la Bibl. nat. fr. 33083, 
Les faits des Romains (fm du xiii' s.), Gaguin relève les vers de Lucain 
ainsi que l'indication des livres du poème auxquels se rapporte le texte, 
fol. 1 09 c, 1 1 9 t, 1 72 c, d, 173 c, d, 1 74 b, c, d, 175 a, c, 1 76 (en 
tête du fol.). 

2. Cf. la Notice biographique, p. 43 et n. 5. 

3. Cf. précédemment, p. 228, n. 1. 

4. Toute la première partie de cette lettre a été publiée par Baligault: 
les variantes sont relevées en notes, précédées de l'indication : (éd. Balig.). 
Pour le titre de l'aivrage, cf. plus loin, p. 273, n. i. 



exordiû generis hominum ' ad noitram usque eiatem cala- 
miiaie coniriios acceperam. In quos lametsi longe acerba 
mali condiiio sevisset, ad meam lamen relata, inferior mî- 
nusque amara illa videbatur. Veniebant michi prolenus in 
mentem recenliores plurimi, quorum cum ego nunc generis 
ampliiudinem, nunc vile sanciimoniam, vel excellentem 
doctrinam mente revolverem, subirenique demum que me 
vivo' aique inspiciente prelia et contusiones foriune ipsi 
periuJisseni, non me modo miseilum, sed loiam hominum 
propaginem fluctibus omnimo adversîtaiis mihi doluii agi- 
lari ; preseriim ubi neminem tepeiias, quem ad exiieraum 
comiiaia fuerit sine peniieniia félicitas, immovero quem 
mala sors crebris non offenderit intervallis. Enimvero nec 
digniiate quempiam, nec divitiarum aftluentia, sed nec 
amicorum presidio defensum inielliges. liaque vel inlra 
domesiicos parietes nascitur iniquiias, vel turbo aliquis 
vehemens quem nec videas nec suspiceris foris insurgit. 
Qui si (quod perrarum est) persequi desistii, inquies. 
nichiiominus interdum animus sedilionem parai; nec lan- 
lisperi dum exiero carent hoste mortales, beato eos ocio 
frui sînii, Diffidet * enim sibi nonnunquam homo, etDemee 
Terentiani f instar afiligii semet, aique e 



i, fol ] 



1, fol. 



bilIeL à Btiairio Cippi>a\. Ëpi 
fol. 9 r° et ï-. 

]. Vano. (éd. Balig.) corrigé, en m^rgi 
Sainie-Ceneïiéve, 977, par <i vivo pf (ecnii 

g. Tanlispar, A, fol. lt, 

4. Oiflidll. Ibiil. 

j. Demi), personnage des Adciphr 
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et multo plurimis continenter incommodis ' conflictari ho- 
mines cum permoleste ferrem, ut acerbitati tandem mesti- 
tudinis nonnichil medicaminis et consolationis ex studio 
litterarum adhiberem, tentavi victus ferme impacientia que- 
relis gravioribus miseram hominum conditionera in con- 
temptum adducere. Fit enim plerunque, ut cui malo pre- 
sentaneum non succurrit remedium, acrior illud furor et 
st(h)omacatio quedam aut mitiget, aut tollat. Paucis igitur 
carminibus graviores hominum incommoditates persequi et 
complecti michi ^ visus sum, quasi incitatam indignationem 
alia atque alia superadjecta indignatione sanarera. Verura 
ubi a furia mens fatigata quievit, carminis memor Davitici, 
verumtamen in imagine pertransit homo, sed frustra contur- 
baturJ; caligantes indignatione et merore dejectos oculos 
mens extulit, et Dei recordata deiectata est, tristemque, ut 
est apud Psalmistam, scopuitspiritum4, reminiscens mise- 
rationum Domini ; qui in militiam profectum hominem 
iaboribus eu m et pugnis exercet, ne ad beatitudinem 
destinatum sempiternam, tranquiilam inter fluctuantisJ 
vite procellas requiem se nacturum expectet, sed pe- 
regrinari se tanquam advenam intelligat, cui nec 
terra sit nec civitas perpetuo incolenda, sciatque dicere 
cum propheta: Incola ego sum in îerra^ et peregrinus sicut 
omnes patres mei7. Q^uo fit, ut pro vite brevitate intendat 



1. Inccmmodis, manque dans A, fol. 35. 

2. Mihi. Ibid. 

3. Psalm., XXXVIII, 7. 

4. Ibid., LXXVl, 7. 

5. Fluctuantis (éd. Balig.). 

6. Psalm., CXVm, 19. 

7. Cette seconde partie de la phrase n'appartient pas au verset et 
n'est pas davantage dans la Bible; c'est vraisemblablement une ampli- 
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anîmum semper ultra hec incorniptibilia proficisci, el non 
occupari marcescentibus celeriier bonis, sed explicare se 
seculi sollicitudinibus ut quicquid blandimenti voluptas vel 
terroris înimicus vel carnîs gravedo desidie objecerit, id 
calcatum exuperet, certus omnino raortem transitum esse 
in vitam felicem et nunquam desituram. Cui immortali vite 
per adversa comparande arma atque adminîcula cum ra- 
tionis tum Dei sicuti accepit, ita illa ad se tuendum exer- 
cere potest. Acceduntadhoc infini torum pêne virorum atque 
mulierum preclara certamina, quibus nec nature nec sexus 
infirmitas sic offuit, quin portentorutn sevos incursus in se 
excepios pervicerit. Talibus profecto antidoiis conceplura 
cum furore errorem solatus sum ; et quod mecum indigna- 
bundus primura, deinde quietior factus cogiiaveram, lon- 
giuscula elegia ' conclusi. Que si aliis ad similem lempe- 
randum fjrorem non proderît, michi nichilominus 
aliquantisper valuisse non negaverim '. Tu vero, révérende 
pater, hec iia légère poteris, ut quamvis sanguinis nobili- 
tate et pontifieiacumulaïus dignitate fortune temeritatem 
facile despectes, aliorum tamen sorti calamitatique pro 
sacerdotis misericordia condoleas, apostoli scilicet verbo 



fication de Gaguin, Cf. Raynerius Snoy, Psulterium paraphraslbus illus- 
tMtu/n (Lyon, 1(4!. in-S), p. jS;. 

[. Elle porte ce me dans l'êdiiian de Fé]i% BaligauJi, fol. i r', et 
au v°: Rebirti Gagaim Ordims sancte Triiùtatis de rciemptioac cep- 
tlyorum gaïaalU mimiri, de misera homîiûs candilîoae et ad eam con- 
lolatione Elégie. Bibl. Sain le -Geneviève, 977, in-4, s. d., de 6 IF, 
(Copinger, 1617). Elle comprend cent quinîe disiiques. 

1. Voytrim. A, fol. 35 v°. — Touie cette letlre, depuis le dèbui jus- 
qu'i CCI endroit, esi publiée dans l'édition de BaligauJi citée ci-desiui. 
Le r«le manque. 

L Thuasne. 1. — 18 



commonitus: Quis scandalisatur, et ego non uror^? Vale^ 
Parisii, iiii. idus Februariiî. 



29 

(Verberie, 15 mai 1482 ou 1483.) 

Robertus Gaguinus PetroBurio^. S. [Epistola ii]. 

Insederunt altius in animo, suavissime Petre, hortatus 
illi quos ad te ex Insulis Joannes J amicus noster scripsit. 
Qui quod et te a pestilenti urbe precavere et tuis necessa- 
riis non surripere optimam de te consolationem admonent, 
eos omnino refellendos esse nonarbitror. Non enim eafidu- 
cia animi mors spernenda est semper, ut nobis aliquando, 



1. 2 Cor., XI, 19. 

2. Vale, manque dans B, fol. 27 v®. 

3. Cette lettre est datée du 10 février sans indication d'année. Deux 
indices, assez vagues d'ailleurs, permettraient de la rapporter à l'année 
1478. On sait que Gaguin, à son retour d'Allemagne, le i j juillet 1477, 
tomba dans une disgrâce complète auprès du roi, à la suite de son échec 
diplomatique. Cette injustice avait vivement affecté son moral et sa 
santé : toutefois, grâce à sa philosophie et à ses sentiments religieux, 
il s'était ressaisi et avait repris le dessus. D'autre part, la simple allusion, 
dans cette seconde lettre, aux soucis de son correspondant qui, dit-il, 
pouvait « dédaigner la témérité de la fortune » (dernière phrase) mon- 
trent que Louis de Rochechouart n'était qu'au commencement de ses 
ennuis qui allaient bientôt se transformer en calamités, grâce à son 
obstination (Cf. Couderc, pp. 18 et sqq., et ci-dessus, p. 273). La date 
du 10 février 1478 est donc proposée pour cette lettre, mais sous toutes 
réserves. 

4. Cf. ci-dessus, p. 80, n. 1. 

5. Ce «Joannes» n'est pas suffisamment désigné pour pouvoir être 
identifié. 
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dum expectatur, non provîdere debeamus. aut iis morem 
non gerere qui cognatione vel moribus nobis juncii sunt. 
Quanquam enim nature iegibus nascimur ad mortem, id 
tamen viiequod daiur débet lum in nostras, tum in ami- 
corum commodiiates distribui, ut ad incrementa virtutum 
perdiscendamqrie disciplinant salubri corpore ipsi simus, 
ad proximûrum vero calamitates sublevandas non pigri. 
Exisiimanda hec vita est ut palestra quedam, in qua nos 
colluciari atque digiadiari prius oporlet, quam per mortem 
a Deo vita meliore donemur. Recte propterea providentissi- 
quisque timebit pausillum sibi spacii indulgeri ad ex- 
colendumanimum, quouno et vivimus et morimur bene. 
Neque enim aliter perpétua beatiute potiemur, nisi illam 
nobis ex hujus vite beneficentia comparemus, nisi asperuni 
et confragosum quo illo pervenitur callem complanemus'. 
Que tes quam sît vel in diuturniore vita difficiiis testantur 
soiiiudines, inedie, diri ad necem cruciatus eorum qui nos 
ad beaiam vitam precesserunt. Est igitur dementissimum 
optare prescindi dies suos qui pro dignltate querende pe- 
rennitatis semper numerandi sunt paucissimi', quîbus in 
longissimumproductis unumsiadjeceril Deus, erit isî lucro 
sapienti, vel ad penitudinem, vel ad gloriam cumulandam. 
At si commodo ducimus vita demigrare, erit in ipsis cre- 
pundiis eum adhuc sumus innocentes ut occidamus oran- 
dum. Ssd quis primule eiatis infantem grandevo homîni 
pretulerit? qui periculis expositus, viciis 4 oppugnatus, con- 
fliaando victor evasit? Est vere illius insons eias non sper- 



I Compldcemus. A, fol. 4. 

3. Paudiiimi, manque dans A 
;. Il, manque dans a, Ibid. 

4. Viliis, A, Ibid. 
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nenda. Hujusautem non deturbaia scelerumincursu areclo 
vita efferenda I est laudibus plus humanîs, Sed esto. Sint 
nostri dies pro îmbecilla valiiudine mortalium luctuoà 
omnes, famés viscera deiorquat, classica' belli circumso- 
nenl, insullet immanitas lyrannorum, flagiiiosi efferamor 
sublimes, vilescai quisque sanctissimus, viiamne exoà 
procurrenius in tnorlem? Peire, Peire, omne genus pestis 
superat mens, et per anguslias ducia fit ipsa difficultate 
robustior. An nescimus nobis esse in celis, qui laborum 
exisiimaiione premia constituii ? Oreraus magis ut iniegro 
tandem corpore vitam deducamus, quoad possimus suffra- 
gantibus meriiis adipisd gloriam immorialem. Quam qui 
breviore in terris mora se promeriium esse sperabit, 
michi arrogantissiraus putabitur. Proinde et excedere lods 
funebribus, et plenas pestis urbes effugere te semper cuor.] 
Joanne nostra cohortabori; pulchrumque judicabo 
genus mortis incidere cujus coniagione nonvicieniuramici. 
Cujusquantulo protractu me examinem, recognoscam opéra 
vite preterite, et complorantîbus araicis valedicendi facui- 
!as concedarur. Quam horrendum, Petre, esseputascernere 
hominem viruleniissimo tabo repente collabi, relicium iri 
vel ab iisquos habuit ut seipsum dilectos, emori eundem 
sine consolante, in supremis non habere suspiriis qui com- 
. Que ut fugias Joannes oravit, et ut recte 



i 



I. AtTerendï, A, fol. 4 

3. CUitka, Ibîd. 

;. Caguin prfchaii d'e 

Chaiillon, pris de Paris. 

dernière viile. ISèmorial, 



:einpl£ : le lâ septembre 14B4, il se retira i 
â cause de la peste qui régnait dlni ceUe 

:. ][, fol. 10( V'. 

ire, Gaguin faisait m 

Espagne. Cf. la «»1» 

■ î- 




suadenti credas obsecrc 
tavo kal. Junii, M. cccc 



'. Vale. Ek Verberia, deciir 
sepiuagesimo oclavo'. 



le meure en regard de ceiie lettre celle qu'Écri- 
ms des condilîons identiques, Pogge i Pïelro Donaro, le 38 no- 
1^45- Epistotae prïncipum... (Venise, i ii^, în-8), pp. 57 [ et 
I celle de Maiieo Bosso à son Trère Philippe, Recapcratioaes 
FesiiUne... (Bologne, 149), ia-H), episi. XLI. 

1478, donnée par les deu: édition) a et B est exacte, 
l'épidémie à laquelle fait allQsian Gaguïii dut affecter un caractère fort 
bénin, car elle n'est mentionnée ni par Dubois, dans son étude sur Lei 
I contagions à Amiins pindant les xv, xvi et ivii" siiclis 
ijiim. di la Sociité des Antiquaire! de Picardie, j* série, 1. 111. Parii- 
'ens, iBvîJ.pp. 31J et sqq., ni danslea MjWradonf d/IVtftiïinugf 
a ville d'Amiens, où pourtant ces sortes de faits loni ordinairement 
comignéî (lirventaire sommaire du Archives, eommandles, Amiens, 1894, 
in-4, t. II, Série BB, pp. 237-339). D'autre part, on lail que Louis XI 
mer â Amiens et que c'est ià que furent 
, réglés, le 19 novembre, les diBërends du roi avec le duc de Bretagne. 
Daire, Hist. de la yille d'Amiens (Paris, 1757, iQ-41, t. I, p. 351. 1^ 
■.dernière pi#ce du recueil de Pierre Burry, Peanes dive Virgiixis Marie 
e prière du clergé amiénois i la Vierge pour qu'elle chasse la 
: peste inguinalre qui sévissait dans la ville. Trois distiques de cette poésie 
«embleni plus paniculièremeni répondre aii< conseils de Caguin : 
... Qaos faga nos rapiat ! foriait fagieatibas aura 
Deterior flabit, at^ae caveada magis. 
Poscimus ergo parens, cleri tateta satasqae 

Ceiat al a nobis ptrnlciosa lues ; 
Nec pâtiare tibi famalantes omnibus koris 
laguinis infesta clade repente mari... 
toi. 106 ï°. 
Celle pièce est ainsi datée ; 

Ter cliium repetens simei ad poslrema vcnïta 
Invenies claâis tempora lelijere. 
Ce qui donne Tannée 1433, c'est également celle que trouve Josse Bade 
jans son Commentaire. Les années 148) et 1478, écrites en chiffres 
romains ne dilTèrenl que par un seul chilfre (M.CCCC.LXXXMl, 
M.CCCC.LXXmi). De la transcription partie en chiffres romains. 
•partie en toutes lettres, de cette dale, provient peut-être l'erreur. 11. 
faudrait alors dater, non de l'année « 147S», maïs de l'année 148; n. 
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30 

(Paris, 20 juin 1479?) 

Robertus Gaguinus Ambrosio CambrayoK [Epistola xlii], 

Volentem me ad te aliquid scribere dehortatur turbu- 
lentia nostre tempestatis^, in qua totis momentis arma con- 
crepitant. Occurritque maxime illud Angerone? simula- 
chrum cui ob cautionem taciturnatis ori digitus adherebat. 
At cum per orbem christianum animo circumferor, repu- 
tans quot undique bella circumstrepunt, vix impero michi 
silentium, miseretque imprimis nostrarum Gailiarum, qui- 
bus dum ob unius hostis interitum4 sperabatur quies, 
Inde tumultuosior concitatur insania. Cujus rei si quis 
deprehensas rationes perscribat, audere nimium putabitur 
dum principum acta contractât, quorum introspicere ar- 
chana prope piaculum est. Inest tamen hodiernis rébus iate 
patens scribendi seges, que ad cumulum virtutis et glorie 
Ludovici meti et coliigis possil. Nam si utramque sortis 
faciem spectes, non deerunt fortune régis vel miserationis 
vel felicitatis exempla. Quippe qui adolescentiam egit 
summis periculis objectus, dum hinc adDieppam, illinc ad 



1. cf. ci-dessus, p. 213, n. 10. 

2. Sur la situation politique et la guerre partout rallumée, cf. Legeay, 
t. 11, pp. 33 j et sqq. 

3. Angérone, déesse du silence. 

4. La mort de Charles le Téméraire survenue le j janvier 1477. 

5. CoUigit. A, fol. 37. 
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Helveiios ' jussa patris exequimr. Nec sequens etas caruit 
insidiis ', dum in Brabantiani ad Philippum malignamium i 
calumniis extrudiiur-t. Sed nunquid regno poiitus vitam 
egit tutiorem? Nemo regum omnium frequeniiore pompa 
in regnum venit. Nemiri fuit sacra unctione delibuto gra- 
tulatioi festivior, concurrenlibus sponte regni primatîbus 
ad novum el quasi prius proscripmm regem saluiandum. 
Al postquara rempublicam gerere cepit, vis credibîle est 
quanium mox fuerildolis etdiucelatisodiissuorum impet- 
itus. Quot, Deus bone, casibus erep tus est? Pudet me profecio 
fortune iniquitaiis, que hominem ad regnura natum tôt con- 
linenter adversiiaiibus afflixii*^. Nec adiiuc absiinet mo- 
lestiis, sed maturi jam evi regem implicat bellicis tumulti- 
bus, cum lasse nimium plebi ferre presidium maxime 
optaret. lllud prêter cetera non fero, ab angulo illo Bur- 
gundi comitaïus ciadem noslro miliii afferri, extenuari 
nostris famam glorie miliiaris, increscere hosti et Aleman- 
nis predonibus animos, ut brevi manu regias incurrere co- 
pias ausint. Indîgnor ipse hec, et de fortuna ipse queror, 
<jue uni huic regnoquietem invidere videri' potcsl. Mirabe 

I. HelïMios. A, fol. 37- 

I. Incidïïi. Ibid. 

i. Malignantiam. Ibid. 

4. Gagujn déplorera également, dans son Comptndium, ta décision du 
dauphin, inspirée par des factieux, n ïmprobi hùmlncs », de se retirer à 
U cour de Philippe te Bon : décision d'auiant plus fjcheusc qu'elle 
fliiail le jeu de l'Anglais, u vieilantissimus hoslis, n fol. 1 58 r° et v". 

f. Gratulalior. Ibid. 

6. A rapprocher de ce passage les réflexions de Commynes (édii. 
Dupont): «... Or donc en quel icmps pourroit l'on dire qu'il eul joye 
ne plaisir... n, t. H, lîv. VJ, chap. lU, pp. 277 el sqq., et prccédem- 

(êdil. Duponi). 

7. Invidere ri videri. A, fol. J7 y". 
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ris, scio, cur hec scribo. Mirere desidiam magis, ne di 
ignoraniiam nosiratium scrîpiorum quibus ad res gloria 
dignissimas animus non incalescit pairie calamitales corn- 
plorare, seque saliim lollere ex obscuro, dum prîncipis 
gesta lilteris illustraie possunt. Semper Herculem et The- 
seum Crecia, Romulum et Scipiones Roma semper nobili- 
tai ', tumulluanturque auiores exempU proferre de Roma- 
nis ; quos etsi fortuna provexit, reddil eos quoque ubertas 
scriptorum auctiores. Nostros vero vel reges, quorum noi 
est laus inferior Cesaribus, vel in omni fortuna probaiissi- 
raos homines quibus Francia non orba est, nemo in lucen 
tollii splendore liiieraruni. Quis hoc ferat petere ex !on- 
ginquo semper que laudes aique imiieris, ea vero negii- 
gère que in[h]ortis = et domi tuenascumur? Sit Niciasi.sil 
Alcibiades iljusiris, sit Camillus, sit Annibal gloriosus : 
efficaiiora tamen exempla nobis esse debent, que ne 
nno aliéna, respubJica comparavit, Volo Ciodoveum, 
Lotarium, volo Pipinum, qui rem francam auxeruni, r 
deris ; nec posthabeas velim receniiores, Carolum 
pairem, et Ludovicum qui nunc liliis preest. In quibus 
fortuna variis modiis exercuii, ut si alias sepe. in his ipsis 
tamen regibus bifrons maxima visa sit aique vetsaiilis : 
horum proculdubio rébus gesiis polius quam Curii4 aut 
Fabii monumeniis juvare, honestare, augere Franciam 
potest quisque patrie amore ducitur et gaudet majestste. 



[. Nobililate. A, fol. 3- 

i. Orils. Ibîd. 

}. I4ascuDIur 

4. Furii. ttfid. 




Ceierum hanc coinentionem meam omnem uno facile verbo 
aliquis ademerit, alferetque illud Mardalîs: 

In stériles campas nol(l)unt ' juga ferre javend », 

Nam exundanlem rerum copiara Francos reges prebuisse 
negat nemo, nec defuisse ingénia que illorum gesta scri- 
bere voluissent. Sed quis suam operam locaverii, ubi famé 
crucîeiur ? Cum deesi merces, injucundus est labor. Aristo- 
teles cum animaniium naiuras scrutatur, Alexandrî niteba- 
tur auxiliis ; Virgiiio dulces caméras meditanti cum Mece- 
nas tum Ociavius non defuit ; et Plinium dum nature texit 
historias > Tyii munificentia sublevavit. Si quis ergo ad 
hune modum scriptores juvabit, non jacebunt res geste 
Francorum, sed refereniur in splendorem nunquam desilu- 
rum*. Vale. Apud Parisios, sii. kal, Julliasi. 



1. NoUaat. A, fol. 37 v"; B, fol. 39 v°. 

2. Epigr., I, cviii, 7. 
î- Hysiorias. Ibid. 
4. Desisluium. A, fol. J7 v*. On se Tappclle la leure écrite, 1 

«mblablemenled t476,parCaguin au chancdicr Doriole et dans laquelle "^ 
il le priait, en tenues discrets, mais suffisamment expliciles, de le rec 
mander au roï pour les fonctions d'historiographe officiel (cf. ci-deisus, 
p. 1(1. ei lettre l)). L'intervention de Doriole, en supposant qu'elle ait 
eu lieu, n'avait pas abauti. Le poste, vacant depuis la mon de Jean 
Cliiel, était toujours sans titulaire; aussi Gaguin s'adressa-t-il celle fois 
i l'homme auquel il venait de donner des preuves déclarées de dévoue- 
ment i sa personne eiqui jouissait de toute la faveur du roi, pour recom- 
mencer la tentative auprès de ce dernier. Elle ne devait pas mieui réussir 
que la précédente. Cf. la Notice biographique, p. 210. n. 4. 
j. Julias, A, foi. 37 v". Cf. ci-dessus, p. 220, n. 4. 
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modum natura fere et diligenii cura contingit Halis homi 
nibus', Sed maluisse tearbitrorfamiliari tibisiilo'evolvere 
te nostra interrogatione, indigna forte', in quam incumbant 
homines majoribus curis occupai!. Ai qualeracunque eam 
existiraes, te illî respondisse pergralum accipio;sed non 
ita omnino cura me liberasti, quin item de re ipsa s 
anxius, Tempus illud in causam fero delati ad rhetores ho- 
noris advocas, quo* et rudis adhuc senatusi agros magis 
quam liiieras excolebai, eiiis solum exercer] operibus |u- 
bebat Romanam juvenlutem, quibus ad perferendos belli 
labores vires -corporis tirmarentur*. Qua in re minime libi 
adversabor, quandoquidem Roma a sua origine nondum 
perspexerat quîd commoJitaiîs ad rempublicam faculias 
dicendi iribueret. Neque id vicio dari volo prlmîs urbium 
conditoribus, quibus ad laudem abunde est jecisse bene v: 
vendi fundamenia. At postquam multis jam seculis et re 
ipsa comperium est humanum genus adjutum auctumque 
esse bénéficie dicendi, ipsas quoque urbes ab eJoquentissî- 
mis hominibus(uiest apud Ciceronem) constitutas, esseque 

1. Pcul-étre Béroalde avall-il ses r^ijonsde ne pas ripondre en v 
car, dit Hazzuchelli, h ^li si dileltà... di poeila Jallna, ma pare 
in questa giangesse appegna alla mEdlacrità... a Cli Scriltori d'ItaUt 
(i7Éo,in-fol,), vol. Il, p. Il, pp. lODû et sqq., el noies 17 el )8. C'est, 
BOUS une autre forme, le iugement de Gyraldi, it poctii aostrorum (eiB- 
poruiB {Opéra, BSIe, 1 j8o, Ln-fal.,t,JI), p. jgi, accentué cheiNicéron, 
Mimairts des homme] illustres, i. XXV, p. 591. 

2. Siillo. A, fol. 39. 

3. Fonem. Ibid. 

4. Quam. Ibid, 
{, Cenalus. Ibid. 
6. Ces idées sont développées par Béraalde dans son Oraiiù de laait 

rcirusiice. Cf. Oratioaes, preieclioacs..., Paris (Jean Gaultier, s. d.,ia-4). 
Col. 3, et celles qui suivent, dans son Oratia habitd m emrratiottt Jinêi 
nalis atiiac Sala!tii[lbid., fol, 14 v' et sqq). 
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neminem qui non apte eloqui quam mutire ei baibutiri 
mallit, id quod arte rhetorica ' consequimur ; que est hec 
larditas et quedam malicia seculorum omnium, ul precla- 
ram artem ejusque professores aut despuant, aut pendant ' 
minimi? Numquid anie condîtam Romam Grecia dicendi J 
periiiam ignoravit ? quid ergo vuli illa Socratis in Gorgia 
subrisio, cura egregiam cîvilis stientie panem velut popinis 
paiinisque addictam non dissimula vit coquinariam appel- 
lare'? qua esîimatione fuisse semper compjures non nega- ' 
bis, quemadmodum [ne exierna et aniiquiora refricemus) in 
hac Parisiorum schola esse videmus observaium, lia enim 
nescioquomodo dicendi studiosos olfaciunimulti.utobvios 
factos ceu maie olenrem spiriium coniractis naribus ex[s]uf- 
flent. Qiio fit ut facile putem illos pesliientem hanc artem 
esse cujus coniagio contaminari aique infici se periimes- 
cant. Parva ergone libi ratio adrairationis nostre esse 
videtur, cum benefactricem hanc disciplinam aspernentur 
nostrates philosophi », que cura recte est apprehensa, mul- 
las utilitates parai? Quas ne plurimas commemorem, illud I 
non postremum videri debei, quod per eam cogitaiiones 
rostre non aliunde quam a splendore hujus artis eiernita- 
tera nanciscuntur. Magnaque vis ejus ex fabulis ostenditur : 
quas aridas et despicabiles acceptas ita dicendi peritus ex- 
pollil, iia succo et coiore vividas reddit, ut illas janidiu 
lectas nulla oblit{tleret vetustas, iiulla obirectaniium raali- 
loquentia exterminei. Mirabor igiiur semper, immo indi- 



1. Reihorica. A. loi. ig. 

3. CeqnePicdela Mirandole appellera 
ril n. et, L. Dorci el L. Thuasnc, Pic 
p. 29 et n. 
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gnabor maxime tam multa suavissime eruditionis commoda 
non modo preleriri a multis, sed flocei pendi, su[b]sannari, 
calcari. Vale. Ex Maiurinorum Parisiens! bus edibus, vir. 
kal. Octobris. 



(Paris, îj mars [482.) 

Roberlus Caguinus Ambmio Cambrayo S. ' [Episto.d L.] 

Major est indignitas pessimi facinoris de quo ad te scrlbo, 
quam ut rem omnem satis commode perscribcre possim, 
Omnis enim cum legibus modestia, pudor, 
nosuo studio excessil; majorque est in dies alque effera- | 
tior temerilas, audacia el improbiias eorum quos vulgo 
fratres brigatoresque appellamus. Delaios nempe et bono- 
rum hominum, ut scis, tesiimonio convictos, cum eos 
privationis pena pleciendos plerique expeciareni, relata ad 1 
nostram Universiiatem causa, inquietissîmi iili lurbatores, 1 
deposita fronte, pétulantes novam turbam excitaruni, adni- 
tentibus artium liberalium professoribus, qui de suis scholas--, 
licis jusdicereconienduni. Itaqueconciamaniibus qui" accu- 
sât! erant se inaudîtos damnari, designati sunt ex singulis I 
disciplinarum collegiis viri, quorum judicio vel corriperentur | 
reivelliberarentur. là providiiastucia eorum qui malis pa- 
trocinium ferunt, non ignorantes quam ignave agantur que 
a deputatis geri soient. Itaque quamvis tertio députa toru m 
edicto conventus habitus sit, nova tandem cavillaiione 

l, Cf. précédemi 



1 




incepiatio iota quasi ex composiio irrita facia est. Nam 
cum sententie dici cepissent, tlagitiosi illi magnis vocifera- 
lionibus inierceperunt patrum suffragia, iieque me modo, 
sed le absentenn, compluresque qui concioni aderant doctores 
airocibus injuriis irapelere veri» non sunt. Adeo periit ex 
nobis verecundia aique temperamia! Nec ex concione 
rejici ulla autoriiate potueruni ; sed audivere présentes que 
fueruiil de illis semeniie singulorum. Qua impudentia im- 
pune hactenus abierunt. Nec ea que postridie habita est 
conventio illos deterruit. In qua petentibus illis ut accu- 
sationum capîta et tesiîum appellationes sibi exhiberemur, 
ad députâtes iterum sunt rejecti; apud quos de se nichil 
dixerunt neque culpara dil(l|uere dignati sunt, neque enim 
suppetebat illonim iniquitatibus justa defensio. Itaque cum 
opiimo cuique pjaceret fieri de illis l'udicationem, Franco- 1 
Ttim naiio, quehujusmodi factionum autores habuit semper, ■ 
de eligendo procuraiore hodie consilium habuit, quoad po- 
teril impeditura ne rei puniantur. Ceterum vide, Ambrosi, 
quam nichili habita sunt tam multa de facînorosis facta 
judicia, Hodie quietiore quam aiîo unquam lempore con- 
veniione, designatus est procuraior Tristandus iile signifer 
earum turbarum, quas in postremo rectoraiu factas esse 
novisti. Ubi Nyvardus', aiterius factionis princeps, stetit 
insultans quietis eonsiiiis, nuila talarî veste schole morem 
imiiatus, sed pansa in humeros cesarie, neque aures illi, 
neque cervix, sed neque frons ulla paiebat: putares ex 



.. Caguïn éiaiten une autre circonstance injurié par ce Nyvailn per 
l^Dcndani qui cognominalur Nyvan ». Mémorial, fol, [ 17 v", ad an. 14S1. 
•La Faculté de Décret avait décidé de prendre en main Jes intérêts de 
in et àt lui faire obtenir les satisfactions auxquelles il avait droit 



aliquo lenonura grege in medios scholaslicos cerebrosumfl 
irrupisse. Sic equidem tu frustra aliquando, 
omnes boni, frustra nostra Universitas, hos petulantis-1 
simos grassaiores ulcisci conata est. Sed non de meis,-! 
atit tuis neque de privalorum injuriis tantum queror : 
ferre non possum scholam totam hujus Académie et parentis 
bonarum artiura parvi a nichili hominibus haberi, despui, 
calcari, îta ut, spretis judiciis, magistratum inter nos obti- . 
neal homo impurus et bonorum omnium opinione repro- i 
batus. Infelix quis non existimst seculum nostrnm, quo 1 
scoiastica disciplina nulla lege nulloque ordine continetur. I 
Credo ego in lustris et apud lenones etiam turpitudinis 
legem esse posiiam, quam non impune prevaricantes pre- 
lereant. Hic autem scelesii et nosire pacis osores fruuntur , 
honoribus, Quam ergo postliac spem capias emendationis ?- 
Quid nonaudeat tandem insolens juventus, que effrons in-J 
surgit in senes? modestas conciones turbat, pugnis ceditj 
quosque obvios, rapit, occupât, et dislribuit ofticia ? Quidï 
ad hanc addi nequitiam potest, nisi ut in edes nostras vimj 
inférant? Et hi quidem cum suis criminibus inira domesticoi 1 
sibi parietes securiores habitant, quam predones in silvis. I 
Quinimmo, impunitate elati, jactant se duces habere quo-1 
rum subsidio non modo judicium et sceJerum penam suo- I 
rum effugiant, sed que flagitia ipsi conceperuni rêverai 
patrenl, etîamsi aliquorum necis autores habeaniur ', § 
Vale. Ex Lutecia Parisiorum, x. kal. Aprilis. 



[. 11 est assEz difficile de dire k quelle iffainse rapporte ce 
Il semblerait que ce soie celle donr parle Du Boulay i la daie du ] 
aaâl 1474 ('- ^i P' 7'i)' relative à la plainte d'un des régents de 1 

Faculté des *rl5 qui avait éié assigné au tribunal de 

losii et incarcéré par sentence du juge, La Faculté s'était fait juidc^ 



I 
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Roberius Gagainus Carolo Sacco theologo doclori ' . S, 
{Ephtola xvij.] 



Codicem gesiorum Caroli régis qui Magni nomen ingen- 
tibus faclis promeruil legi diligenter. In quo permulta sunt 
que ab hjsioricis longe discrepani. De quibus judicium 
concordiamque facere non est triduani operis labor. Pre- 
terea sic in eo confuse omnia acervata sunt, ut tametsi 
ad ordinem revocari possinl, oratione lamen pro rerum 
magnitudine ilJusirari uno vel alierodie nequeunt ', Nam 
quod is de quo scribere me mones imperator regibus 
Francorum facile antecellit, quodque ad posteras transmit- 
tenda est oraiio que a clero inter divina officia reciteturî, 



:l la Nation de France avait approuvé les mesures adoptées par cène : 
.JeroWre. Voy. Crévicr, i. V, p. )68-9. 

. Sur Charles le Sac, cf. précédeinmeni, p. 309. 
. Il semble résulter de cette lettre que Charles te Sac avait envoyé ' 
à Gaguin une hisloice manuscrite de Charlemagne, en l'engageant à ei 
:i un ouvrage. Gagnin s'eicuse sur la difliculiê du sujet et exprime 
des scrupules en matière de critique historique tout à son honneur. C'est 
:et esprit qu'il a rêdi|^,dans son Cornptndiam, le très remarquable 
'tbapiire du régne de Charlemagne, en dépit des critiques injustes d'e- 
ains qui l'ont conda.nai sans le lire, cumme paulmy, Milanges tirés 
u grandi bibliothiqtie{fiûi, 178a, ïn-â), t. VI, p. 163. Ce deinier, 
■ffox semble n'avoir connu Gaguin que par la médiocre traduction fran- 
{■be qu'en a donné Oesraj, attribue les mauvais vers de ce dernier à 
iguin. 

). Cette oraison 3 été publiée par Baaaage, Ltctiones aaUqii£, t. III, 

p. Il, page aoS, et reproduite par Migne : Sancti Caroli Magni Optra, 

L. Thuasne. I. — 19 
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inglorîum erit aulori lexere flaccîde divi homitiis' 



tl, col. IJË6. Cf. également le catalogue de 
1 Berry, 11° ç), dans L. Ddisle : Le Cabinet dti Manuscrits, t. [[[, p. iy$. 
A voir aussi, ['hystaire de Ckartemagne en /orme d'hiares, Bibl. 
fr. 4970. n L'ysloire du tcessalncl Charles majne empereur et coj 
ïtur dont la feste est celebrfe, ceslassavoir de sa ralivllé le cinquiesme 
des kaiandes de février et de >a translation le slKiesme des kalandet. 
d'aoost, en l'église fondée pai luy de la glorieuse vierge Marie en laquelle 
repose son corps en b cité d'yiquisgraod ", fol. 1 r". Du fol. 
14 t" se irouvent les prières à léciler durant la messe ; au 
Il S'ensuit la légende de Charles niayne empeieur el confesseur. Leçon 
première ». Cette histoire est surtout une apologie des venus morales 
religieuses du grand empereur. Au fol, 1 r^, grande lettre ornée 1 l'i' 
térieur de laquelle on voit la Vierge et l'enfant Jésus. Le leite est entouré 
de rinceaux de fleurs et d'animaux, richement enluminés. Tout auloi 
est une banderole avec la légende n Orlend de Charles 11. Blxemplaïre c 
dédicace, probablement fait en l'honneur du fils de Charles Vl!l qi 
mourut en bas âge (sur ce dernier, cf. Bibl. nal. collection dom HouïlMl 



i Paris par Jean Dupré, 
fessore » neuf leçons el une 01 
ff. V. La lectio prima et Vorat, 
Sainl-Chaiiemagne du ms. de li 
fin du XIV" siècle), foi. 171 v° 
meni le lat. 886; (i 



a fin du 



de Karolo magno 
on. Bibl. nat. Rés. Vélins 17), demii 
inl les mtmes que celles de l'office te 
ibi. nat. lai. 145 1 1 [Saînt-Viclor 397; 
174, avec musique notée. Cf. égali 
.) Libri ires de sanctitatt 



'a miraculoram benti Karolï inagnï, fol. 190 et sqq. Dans c 
le ptéiendu neveu de Charlemagne, Roland, est également désigoi 
comme n saint u : « de miraculo aancti Ftollandi n (fol. 20; à), deux 
feuillets plus haut, il est qualihé de a bienheureux martyr » 
morte preciosa beali Rallandi rnariyiîs (fol. loj d). 

[. Louis XI avait institué la féie de saint Charlemagne en 1474, Du 
Boulay, Cartomagnalia (Paris, 1662, in-8), pp. ti-ii. Caguin, d 
vie de Charlemagne. écrit: a Carolus... ob vite mérita in nun 
sanclorum relalus esse a plerisque creditur. Cui etiam locî (Aquisgrani) 
incole diem festum aguni, idque ab Ecdesia ramana permiiti Hostleniii 
jurisconsullus tradit. quo eiemplo, Ludovicus undecimus Carolum a 
Parisiensibus coli noslra etate imperavit : missis vicalim nunciis qui 
diem feslum celebrari populo indicerent, pena capitis repugnancibu» în- 
dicta... tCoitipeadiam, fol, 19 v'. Le iS janvier 147(1 la fête fut chômée. 
Bibi. nat. Clairambaull(7Û4l, p. 79. Cf. Ordonnance!, 1. XVIll, p. 80; 




I 
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quibus nunc fidem detrahit maie digesta narratio. Age 
igitur, mi Garole, excute tibi hanc curam, aut paululum 
differ, donec plus assit nobis ociî ad id exhibendum quod 
poscis. Intérim forte evanescet dies (lia solemnis, quam ut 
viro sancio rex Lodoicus dicatara et quotannis celebrem 
esse imperavit '. Vale. Apud Maturinos Parisiorum, pridie 
kal. Septembris, M. CCCC. octuagesimo secundo'. 



I Paru, HiH. pùitique de Charlcmagne (Paris, 186!, in-8), p, 61- 
décembre 1469, Louis X[ faisait remettre à frère Jelian Turpin, 
retigieoi de Saim-Benoii, pour quaire-vingi douze messes nparluy célé- 
brées sur la vraie croit Monseigacur saint Charlemaigne u, la somme de 
1 1. 6 d. « pour chascune messe ». Bîbl. nat. fr. ây^S, fol. 77 ; ea 
mars 1470, pour quatre-vingt diii messes basses, xi 1. ; s. 1. {Ibià., 
Sa\. B8 v°);en février 1471, »v I. 7 s. 6 d., fr. 6759, fol. ijyr' et ï", 

s basses célébrées sur ladite vraie croix, fr. 1068;, fol. 517; 
'*rendl. Des ncherchts faites dans ta cathidrale d'Aix-la-Chapelti pour 
ritroatcr le tombeau de Chûdemagne, dans le Bulletin de l'Acad. rayait 
ie Belgique, 1G6], pp. 3)7 et sqq. Le 30 avril 1460, Jehan Langlois 

par le roy noire sire a faire enchâsser en or le braz Saint 
'Charicmaigne », recevait i cette hn, de Michel leTinturier, trésorier et 

inéral des finances de Louis XI, la somme de j i(o livres 

libl. nal. fr. 10431, fol. 81. 

ainte de Caguin ne s'est pas réalisée. La f^le de saint Char- 
lemague a été fétce dans l'Université jusqu'à la Révalution française et 
de l'être ensuite jusqu'à nos jours. Cf. G. Paris, ouv. cité, 
p. 6î. 

. Celle lettre est publiée par Du Boulay, dans sa Carlomagitalia, seu 
firi^ conceptiiicin scholis Académie parisîtnsis obsenmtda (Paris, 1661, 

i-u. Legcayena étrange ment travesti le sens. Il lui fait dire 

:lraire de ce qu'elle dit et ajoute une phrase de son invention 
■(Il appelle le Sac, Saccas). Hiit. de L. Xt, t. II, p. 4(0. 1] imporlc de 
nppeler, pour la décharge de Legeay, que son manuscrit n'a été imprimé 
(ju'aprcs sa mon et sans qu'il cji eu le loisir de le revoir. 



(Paris, 2II septembre 14^!].) 



s GuilUrmo de Ruppe Forli cancellario ' . S. 
[Episiola xlv.] 



Guydo Baiisia ' jureconsultus hlnc ad te discedens et ad 



y 



:. Guillaume de RochcFort. seigneur de Pleuvant et Longeau, ilppK- 
lenail i une des plus anciennes famille: de Bourgogne. Né en [4)3>n 
châieau de Rochefort, près de Dcle, il fit ses études h l'tloiversili di.J 
ceiie vilk (cf. Henri Beaune, Lts Unhersills de Francke-Comti, Di 
[870, in-3, pp. xvji et sqq.), en sortit docteur in titroqat e 
rendit à la cour de Philippe de Bourgogne qui lui donna un lïège de H 
conseiller. [1 combattit à Monllhéry sous les ordres de Charles le Itai- 
raire. Maître des requîtes ordinaires de son haiel el son conseiller, il le 
rendit en Italie, au début de l'année 1474, auprès du pape, du duc de 
Milan et de la Seigneurie de Venise. Ses instructions se trouvent dam 
le ms. de la Bibl. nal. fr. {040, fol. 1 17 et sqq-; son discours à Niccalâ 
1 roD Esi publié par Hittarelli, Bibl. codicum maaaicr. Uoaasteni 5. 
Michaelis Veaetiaram (Venise, 1779, in- fol.), pp. 861-S67. 11 eu existe 
égalemenluneédil. gQth. cf. Ham, n° I404{, [1 resta un anémier en Italie 
à raison de quatre écus par jour. Ufévie delaBarre, Mim. pour stnit è 
rhist. df Frani^e tt de Boargagnt (Paris, 1729, in-4), p. j6a. Voir éga- 
lemenl Schinell, Brkft uni Acltnslùche lar Cachichte dtr Hcrzogc vos 
Kailand von J4j) bis 1(15, publ. dans le Notiitablatt, Vienne, l8(6, 
pp. 80, 84, 8 1, i;i, 119. iSo ; Fréd, de Gïngïns LaSarra, Dèp/chuda 
ambassaâears milanais sur les campagnes di Charles le Hardi de 1474 i 
1477 (Paris, iS^S, 2 vol. in-B), i. t, dép. xiii, xxii, xliv, illx, li, 
Lxxjx, cv: t. il, cuiv, cuixix, cxc], ccj, etc., et Commines-Lenglei 
du Fresnoy, t. [Il, pp. 3(6 ei sqq. Après le désastre de Morat, il quitta 
le service du duc qui, pour i.t venger, lit raser ses châteaux ei confisqua 
ses biens (Lefévrc de la Sarre, p. 163, n. b.). Le Ténieraïre étant mort, 
^1 engagea la princesse Marie à épouser le daupbin et fut envoyé, dans 
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ce but, auprcs de Louis XI. Celui-ci parvint à se l'anicher, lui donna 
un charge de conseiller, elle n mai 148), il le rommaît chjncdifr de 
France. Avant de mounr, Louis XI recommanda à son dis de ne desiiiuer 
sous aucun prétexte G. de Rochefort (Gadefroy, Hist. de Charles VIII, 
paria, [6S4, in-fol., pp. !7i-;). Charles Vil se confanna aux volontés 
de son père et coafirma dans son ofllce le chancelier de RocheFon par 

I du 11 septembre 14B; ; il ne devait pas le regretter, car il n'eut 
pas de meilleur appui ni de plus sûr conseil durant tout son r^gne. 
L'année suivante, G. de RotheforT ouvrait les Ëiats généraux à Tours ec 
prononçai! un discours qui le met au premier rang des orateurs de son 

: (dans Bernier, Journal de MasstUn, pp. 37 et sqq.). Il était 
d'ailleurs fort lettié et encourageait les artistes et les savants. En 1491, 
énageail la réunion de la Bretagne à la France par le mariage de la 
lesse Anne avec Charles VJII et mourait l'année suivante, le n 
août 1491. Cf. Duchesne, Hisl. dis ttianciliers... (paris, i68o, in-fol.], 

II et sqq. Aaelicta Dïrioneasia, Dijon, 1S68, in-B, t. 1, pp. 186-7, 
' Thuasne, Djtm-Sultan (Paris, 1891, io-8}, chap. v[, pp. lyg-ii; : Schott, 

■ LucubracîancuU oraatîssimt (Strasbourg, 1498). in-4, fol. 1^ v" et sqq., 
nat, fr. liljS, fol. jç (lettre orig.). etc. Il fui enterré à Paris, 
dans l'église des Célesiins, dans un tombeau où vinrent ensuite le 
rejoindre sa première femme Cuye de Wourey {Maiarine, ms, ij^g, 
tal. 14) el l'un de ses fils. Louis Beurrier, Hiit. du monastirc et 
wnrfjil dc! Pins Ciitst'ms de Paris (Paris, 1654, ïn-4, p, J9]l. 
X son épitaplie dans Malingre, Antiquitiz dc Paris (iâ4a), pp. 
f90-;9i, la gravure de son tombeau dans KiWin, Antiquités nalionaUs 
(Paris, 1790, in-4), '■ '. PP- ï3-î9. Sur ce tombeau en marbre noir 

figurée la passion du Christ n relevée en bosse en marbre blanc 0. 
Malingre, p, 190. A rapprocher de ce dêiail, le petit ouvrage suivant 
de Guillaume Tisserand, Sermones très dc Passione Chrisli per exiiaium 
■e thealagie dactarem Giiiltermam Tutaris, ad iintantiam Cuilirmi 
lié Supeforti cancellarii régis Fronde imprrssi {1496, in-fol), Catal., 
Claadio (n° 91406). Le buste de marbre blanc conservé i l'&ole des 
t-Am sous le nom de buste de G. de Rochefort, ne présenterait 
le authenticité (Cf. Gaittte dis B. Arts, 18S4, pp. an et sqq., et 
1(9 où il est reproduit). A la aihi. dc l'Arsenal se trouve un enemplaire 
! OratioBis de Cicéron, copié en 14^8 par Jean du Bois, ayant 
Lappanenu au chancelier, avec ses anne.s posées sur une rocbe avec 
n gibet et un pendu (Ms. [O42, Folio 1 r°). 
3. Guy Arbalesie. sieur de la Borde, vicomte de Kelun, n docteur 
n droicli canon et civil a, présentait à la cour de Parlement, le mer- 
credi II avril 1480, les lettres royaui par lui obtenues du don de l'of- 
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viara l'am procincius, me de nostro in Ludovicum regem 
cpigrammate ' convenit, rogavitque ejus iicri exempl 
quod ad tuam Magnificentiam deferrei. Quod etsi maxime 
cupio, facere non potui. Nam pridie quamdiscederei, 



fice de conseiller lay à la place de Guillaume le Duc qui résignait 
charge sous cerraires résenes et conditions (Arch. nat. X" 1489, toL, 
(8 1°). Ce fut Maître Robert i,otin, licencia en lois qui succéda i ce _^^ 
et qui Était reçu le lundi 19 mai 1480 (Ibid,, fol. 79). Le lendettiaïni 

10 mai, Cuy Arbalesle était installé daas l'office de greffier 
rations de la Cour de pariement (sur les lettres paieniei 
le roi) en rempUcement et parla résignation de maigre Simi 
u selon les conditions contenues esdiles lettres » (Arch. nal. X" 148«, 
fol. So). Guy Arbateste fut reçu le 17 avril 1481 en l'office de conseiUà 
clerc en la Cour de Parlement par la résignation de son lilulaire Gu 
de Bonvarlei (Ibid., fol. 3|o). Ce dernier obtint, le tS juillet si 
l'office de greffier des présenta lions de la Cour (Ibïd., fol. igËv°). Glj 
Arbaleste figure comme n clerc de la court de Parlement u Â la dalei) 

11 septembre 1485 {Ordonna nets, t. xix, p. 116}, Le 1} tévrierifoi 
il présentait â la Coût des lettres paTeniei du roi par lesquelles II 
dernier lui donnait l'oftice de président en la Chambre des 
ladile cour, vaquant par suite de la mon de maître Nicolas 
ville (Arch. nat. X" 1506, fol. ça v";. Il fut, en dernier liei 
en la Cour des Comptes, mourait le 25 juin i i 14. veuf de Charloiie i 
Marie, décédee le ;i décembre 1499 et fut enterré, ainsi que celte 
niére, aux Grands Augustin» de Paris. Cuy Arbalesle portail d'c 
sautoir engrelé de sable accompagne de 4 arbalètes de gueules 
Blanchard, Calalogat di toiii lis cnnsiilters aa Parlemiiit dt Paris (P 
1641, in-fol.1, p. ;i ; BibI, nat. fr. ;i;i |, pp. ;i, 41 41 ; Dossiers I 
(fr. 29(7!\ fol- I ""-2 r°.— Dans une lettre non sienee, datée de Padoiii 
26 juin 1471, et adressée i Guillaume de RocbeTori. 

>ir à celui-ci qu'il a reçu a les lettres que esc 
e Cuy Arheleste desquelles vous mercye », ci 



anonyme fait sav< 
m'avei par maisti 
donnerait à penseï 



.u chan 



tr(Bi 



e date. 



il dans le Compiadium (lib 
'tro mt âkut nomï/u rc^cn 



ceram pauca carmina que nondiim inscripta c-rant ; pollici - 
tus sum quamulumcunqQeepigrammaessetmiitereexscrip- 
tum ; et quia tuum judicium expectabam, non satis explo- 



archano illud diir 
im (ut inquit Juvenalîs] 
, ego ventis vêla pandi ; 
scruteiur. Nann si ad 
libus commitlentur^, ducent in 
I. Sed erit semper qui assenta- 
veriiatem obducet, et lanquam 



ratum habeo, si e sinu et mec 
Sed quia audendum est aliquid. 
brevibus gyaris et carcere' digni 
lector, ut volet, sensum 
verum hominis gesta ann 
stuporem posieros nostro; 
bitur, qui fuco et fabulis 
majestatem ledat eiiam post fata non revdabit quod ges- 
tum esi. Quo fit ut que adulationem habet hysioria. a fla- 
giciis non deterreat princîpaines. QîJ' enim famé obsceni- 
tatem timet, qui glorie splendorem amai, dum majorum ' 
vicia legit, a probris cavet, et viam qua laudari possit in- 
grediiur. Sed nimium philozophati sumus. Constans apud 
nos fama est, te pristinumofficium et dignitatem récépissé'^; 
quamobrem libi et fortune tue gratulor, nec ipse solus 
sum. Oranes gaud,=nt vehementer, propterea quod de tua 
veritate et justîcia eam spem acceperunt, ut ex cancellaria 
cui presideas nicliil inlquura exoriri possit. Assit tuis 
cunciis operibus Deus, cui similis fias in consiliis et rectis- 
simis judiciis, Vale, Ex Parisiis, iiij. kalendas Ociobris. 



I. Si cume[ meo. B, fol. îo v\ 

3. Sat., 1,7). 
4 Commillantur. Ibid. 
;. La poslérité a ralifié le jugement d 
6. Su lettres de cannrmation sont d. 
14 3. Cf plus haut, p. 39!- 



Guillcrmo de Riippe Fortij cancellario Francie', sludii Pari 
iiensis UnivfTsitas'. S. [Epislola xlî.] 

Magno turbine curarum agiiati, magnifiée cancellarie, 
cogimurî rébus et quîeti nostre communitatis consulere. 
Non cnim tania nos aliquando inquieludine laborasse me- 
minimus, sed nec angariatos esse vecilgalibus, quemadmo-, 
dum nos nostrosque clientes et officiarios prémuni ii 
regiis tributis presunt, Quos etsi crcbris conventionibus 
interpellaverimus, asperiores inde facti, non unum aulalte- 
rum ex nosirîs, sed plurimos sine discrimine condit 
servili quadam exaciione contrisiant. Et his quidem 
commodrs afilicti, cum libertaiem noslram more majorura 
vindicare decernimus, oppressores nostrî ad regiam nos 
majesiatem ila deiulerunt, quasi proliiberemus persolvere 
fisci raiionem. Qua accusaiîone quanquara non est 



. cf. prècédtn 



z. Le te 



ï Unit, 



I, p. ItlS, 



c, celui de ce 



il pris I 



impagnie 

rUnLVFTsil^ de Paris. Cf. Il ce sujel une nple de Crévier, l. Vil, p. l 
et Gaguin, Campindium (règne de saint Louis], fol. jij v*. Celle disli: 
lion se [rouve nettement établie dans une lettre de Uuii XI, en d 
de janvier I4^^> ^l P'i'>l'ée par Du Baulay. a Louis, par la giice 
Dieu... NOUS avons teceu l'humble supplication de nostre 1res chen 
amée Fille premierc-née l'Universitc de l'Eitude de Paris... u, t, 
p. 6(2 ; de mime, Gaguin : discours, n° 96. 
). Cognïlur. A, fol. 3IJ v°. 
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Majestas îndignari, nobis tamen comperiura est longe alia 
denobisaccepisse, quam nostram in Majestatem ejus obser- 
n decet. Quamobrem Parlamenii senaïQS' nos ad se 
)s'conque rentes audivit. Audivit" contra ad versario- 
rum criminationes, nec regios ï pretermisii advocaîos, qui 
principis majestalem luerenlur; neque his consultationibus 
vulneri adhibita est curatio, Agimur velui liberias nostra 
pessumiret^. Qua sicut retinaculo et solidîs nervis nostra 
communitasi coheteai, illam dissoivi prope diem necesse 
est, nisi ille a cujus jusiissimis progenitoribus cepit exor- 
dium, faustus felixque subveniat. Propterea publico nostre 
communitalis decreio, hic nosier orator* ad regem profi- 
cisdjussusesi,qui vestto patrocinlo, uisperamus,ad)Utus, 
innocenijam nostram régie Celsitudini manifestet, liberia- 
tem procuret, et litterarum consulat ocio. Sic igitur vesire 
benignitatis causam tueri scholastice libertatis que, cum 
fere ablaia nobis sii, alia nobis ejus recuperande spes non 
est, nisi'quamrexpiissimusvestradiligenticura restliuei*. 
Valete. Parisii, pridie nonas Martii. 



r. Ccnatiti. A, fol. 36 v". 
1. Cnriqucrenl». Aaà'ml. Ib 
). Regij. Ibid- 

4. Pojsum ïrei, Ibid. 
(, Comuniiaj, Ibid. 

6. Béitaget Marchind. 

7. HisL. A, fol. 16 v°, 

5. Restiluat. Ibid. fol. 57. 




Robertas Gaguiiius Joanni ' de Amba%ia,ephcopo Lingonenù' 
[EpUlota xxxvij.] 

Est michi inquiesadmodum animus. Cessare non possum 

1. Albiensi. A,fDl ] I ; B,fol. 14. C'eslLouïsd'Amboisequiëuilévèq 
d'AIbï. Sur les erreurs dans la rédaction des suscriplïons, cf. préi 
dnnmeni, p. 262, n. 1, Jean VU d'Atnboise avait été nommé gouvi 
neur de Bourgagne, puis cvéque de Maillezais (14.78-1481). Il passa 
celte même année ((481) au siège de Langres, doniil se démit en [497. 
Il mourut à Dijon le 38 mai ii\gi. Galtia elàill., \. IV, col, 6)r-6;j. 
En \^1l, il y avait présidé un concile géqéral oij avaient été publi' 
des statuts concernant la discipline ecclésiastique et parmi lesquels 
□n remarque les suivants qui témoignent des superstitions auxquelles le 
clergé éiaii alors adonne, u ... Item quod nemo maleficia quclibei in 
tabulis vei codicibus vel in astrotabio requirat : nemo in herbarum col- 
iectionibus, carmïna, incantaciones aut alias observaciones prêter domi' 
nicam oraiionem et symbolum adhibeat ; non in brevibus suspendendil 
vel ligandis ad collum vel pugnum aliquïd scribat ; constellée ionea, 
lunaciones, kalendas januarii, initia mensium, credcndo videlicel in 
illis viriuiem seu necessitatem înesse, abservet aui eis lidem adliibeat. 
Nulla eciam tempora sunt extïmenda ut quis in eis notil at velit aliquïd 
inchoare ut sibi prosit vel noceat, Inlerdicamus eciam ne quis per duo- 
decim signa celi nascencium in illis mores, actus, eventus aul elfeclui 
predicere présumât, aut eis fidem prestet ; et ne hnrao pro do.no fabri- 
canda aut conjugio facieado vrl hujusmodi illa observe!.. . » StatuU 
lynadi geniralii ctlebrala die mercisrii poit miserïcordia Damini hum 
tjasdcm J4qi. Sïg. aiïi v°. Bibl. Kai. Inc. loi a (un autre ( 
plaire à Sainie Geneviève, Inc. 7;9J. Cf. également Biil. nai. lai. 
A {Librr sinodûlii ecdtsii Lingoatniis, ms. du xv' s.), fol. ii(-]j 
A co.-nparer, un passage du dixième sermon du carême prêché à Nantes, 
par Maillard. OpiiJ Quadragaimatt, Paris, I io6 (v. 3.), fol. 19 v"-io; 
cite par A. ue la uordine, Œayrts fransaises d'Qliner UmUatt, 
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s donec bene semel cepla compleantur. Qua- 
propter Magnificentîe lue molesius esse persevero, u\ que 
ad Romanam profectionem aninent, cures me celeriier 
insiruere, litterasque expedire ad poniificem '. Da, precor, 
operam, quantum pro tuo ocio potes, hec omnia absol- 
vantur, ne pendulus Ipse atquediu hesitans dies et pecuniam 
frustra expeciando leram. 

Sw lonipts spumans et frenos ore fatigal, 
Et qaeftluT longam non properare viam^. 

Vale, Pridie nonas Augusti. 



d'Amboisr, fui 



■j (Paris, 1892, 



Nanies, 1877, in-4, pp. 9(, 96. a l'ii 
imprimé, en 1491, Jf remarquable M/jj 
Cf. Marcel, Les livres liturgiques du il: 

a. 11 l'agit de l'ambassade désignée pour porter au pape l'obédience 
filiale du roi Charles Vlll. L'évéque de Langres devait en faire partie. 
Mata on vail par 1« procés-verbal du Conseil réuni à Paris, aux Tour- 
DcUes, le 7 |uii!et 14S4. que l'evéque de Langres, pour des raisons 
exposées dan) te même pro ces- verbal, avait demandé k élre ci deschargé 
dudii voyage •■ (p. Palitier, p, 1;] ; Noël Valois, p. 4;6,ei ci-dessus, 
PP- !7-!9el noies). Son départ, toutefois, ; " ' ' 
du 34 juillet, Pélicier, pp. ]}6-i;7; N. 
:eLte leltrE de Caguin (4 a( 



déËnii 



t pas 



l'atois, p. 440). Il sembl' 
t 1,»4). qi'u.t ditiiOi 
é prise, puisque Gaguïi 



demande i Jean d'. 

Péie. Il s'agit donc [i d'une aRaire particulière concernant l'évfque de 
— Cf. au sujet de celle ambassade, la leitre d'Anlonio Gri- 
nocenl VIII |6 juillet 1484) dans le CinlrMIalt fâr Btblio- 
', t. XVlll (jgojj, p. ;8[ iCalûIoguc des documiiils de la 
Pûdocataroà la Bibliothiqui Marcianaj à Venise, publié par 



Ungr 

CùlUclil 
H. L. F 



e IV. 



ler). 



n de Virgile: 
Stat sonipts, ac freai 
Tandem progrediliir. 
régie primitive dci Triaiiai 



'eroi spumanlia maudit ; 

{Mneidas ït^i, IV, v. iji-nb) 

s leur enjoignait de n'emplojer que 



(Corbei!, fin août-commenceinent de septembre 1484.) 

Roberlus Gagiiinai ephçopo Lingonensi N. deAmbasia'. 
[Epislola xxxviij.] 

Ecce frustra omnia tentavimus. Vana facta est solticiiaiio 
omnis nostra. Vigiiias, cursîlationes, curas, preces, pacien- 
tiam nosiram mors repeniina pontificis Sixti absumpsit'. 
Et quod dies plurirai expectando anxie atque laboriose 
nobis pepererant, id totum inopinato nuncio sublatum est, 
iia ui omnium artes, consilium, industriam, diligeniiam 
non alio quam fortune temeriiaie aut casu incerto agi, si 
non pieias prohiberet, reputarem. Adversabatur equidem 
proposile légation! Ballue legati Andegavensis depulsio, et 
indignationem quandampontificis commeruisse videbatur !, 



§ 



des ânes pour moniuns ; d'où l'appeJlaiioa fréquente de Frèm aax ânci. 
Cf. Du Cange, aux mots : Asitioriim Ordo. Clémenl I V moditia cette r^gle 
en 1267. o Liceal fratribus equos ascendete et cquitalurai taies habcre 
quales poterunt et sibi ïidemnt espedire, dum nimis nolabiles non 
eaisxant. Régula /ratrum sa acte Tri ni ta lis et captivorum. a Bibt. Maïa- 
rine, ms. 176;, fol. ^°. Sur ce ms., qui porte la signature de Gaguïn et 
qui faisait partie de sa bibiiathéque, cf. la Nolia biograpliiqui. 

I. Episcopo Lingonenst N. de Ambasia. A, fol. 31 V*; B, fol. 
34 v°. Cf. la remarque précédente, p. 298, n. 1 . 

1. Siite IV mourut le 13 aoât 14S4. 

}. Par un bref du 6 octobre i^Sj.Balue avait été nommé par Siitc [V 
légat en France (Forgeot, pp. m et 2^0- H semble résulter de ce 
passage de la lettre de Caguin que l'accueil hostile fait en France î la 
légation du cardinal Qalue avait indisposé le Souverain pontife qi 
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Sed hutc morbo cura paraium esseï antidotum, et omria ad 
graiiam posse revocari multi sperareni, versum est celum, 
et infelix nescio quod sydus expeciationem nosiram eri- 
puit. Iiaque dilaia est legaiio, aui (quod magis auguror) 
abrupia '. Nunc expeciaïur novi poniificis assuniptîo^. In- 
tetea non deeruni qui res novare conabunturi. Ex preieritis 
enim factionibus conjecturam fado fulurorum ; videoque 
non minus laboris ad eam que secutura est legationem, 
quam ad eam que féliciter non successit. Igilursi dignitati, 
si honori, si fortunis luis studes esse consuitum, cura de 
tota re soilicitos facias eos quos liabes apud regem et in 
curia tibi conjunctos. Ipse vero conabor diiigenter memi- 
nisse omnium que ad tuam digniiaiem conducere judicabo. 
Vale*. Ex Corbolio, nonas s Augusli*. 



apporté des retards au départ de J'ambassad? d'obédience designée par 
le gouvernement de Charlet V[Li. 

I. Arupla. A, fol. ;i v". 

1. Innocent V[iJ fut élu le 29 aoAt 1484. 

]. Cognabuntur. A, fol. ti v". 

4. Le Ion de cette leiirc et des autres adressées 3 Jean d'Amboisc 
monire rintimité de Gaguin avec ce dernieT. 

f. Nonas. Ibid.; B, fol. 34 1"°. Le quantième des nonei est omii 
dans les deu< imprimés. 

h. Cette date, comprise entre le 1 et le ( août, est évidemment 
ineiacie. Gaguin parle de ta mon de Sine IV, survi 
et ajoute qu'on attend \'assumplio (élection) du nouveau pape 1 
lieu le 19 août suivant, La lettre de Gaguin est de 
d'aoili ou du commencement de septembre. 



guinus episcopo Lingoner.st ' . 
[Epistold xliiij.] 



De ils que hic aguntur quid cmius scrlbai 
habeo. Animadverto tanium fluciuare omnia, et de suo 
statu complures non satis securos esse. Discedens enim 
hinc Ballua cardinalis'ad pontem Sanai Clodoaldi se coii- 
tulit, ubi cum Borbonioium duce perquam familiariter 
conversatur; ita ut, ejecto inde Constanciensi poniitîce 
Gaufrido Heberro i, ipsius principis cosiis individuus cohe- 

1. Cf. précédemment, p. 296. 

2. < Le xxiin' jour dudit mois d'aousl, i Paris, M. le cardinal Balus 
3 prins congé du roy, pour s'en retourner k Romme. « Bernier, Sfaaca 
du Conseil de Charla v;f;(i4S4). p. 77. Il se rendii à Saint-Cioud où 
il se rencontra avec Jean 11, duc de Bourbon. Cf. H. François Delaborde, 
La légation da cardinal Balai en 1484 et le Parlement de Paris, dans le 
Biiiletia de la Saciité de l'Histoire de Paris{i%%^), 
geot, pp. tu et sqq. 

j. Ceoftoy Hébert, évfque de Coutances, M'ait été tait matire A» 
requêtes à l'âge de quatorze ans (Giiilielnii de Mara cpiilolae et oratiwits, 
Paris, [(14, in-4, fol. i| r", BibI, nat. Rés. Z 10É4-7). Mais les niahra- 
des requêtes de l'hôtel du rui s'opposèrent à son admission et U CooT' 
de Parlement, en réponse i la requête que lui avait adressée te jeui 
Hébert pour jtre reçu i faire le serment accoutumé, avait ajourné c 
derniers pour qu'ils exposassent à huis clos la cause de leur reFui, 
n présent ledit maisire Geufroy qui dira à l'encontre ce que bon lui 
semblera. » Arch, nat. X" 1481, fol. J7É v (8 août 1471). Très appr*cii 
par Louis XI, il était partie uliè cément bien vu par le duc de Bourbon 
qui ne faisait rien sans son conseil(Ue la Mare, Ep'isloU, fol. n). Cette 
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reat. Consiliator enim fuit nupiîarum que his diebus de 
ipso duce et filia ducis Nemoraci ' celebraie* suni; quibus 
(si famé creditur'i Hebertus obsisiebal. Timenl plerique ' 
cardinalis inores, et ne in gratîam veniai eorum qui régis 
tutelam gerunt. Heri fuit muliorum ad pontem Sancii Clo- 
doaldi curialium conventus, Quid in eo actum, nondum 
vulgaium esî. Susurratur mutationem quandam futuram de 
primoribus consiliariis. Sed de lis que in penetralibus re- 
gum gerumur Ecrutari non libet. Est Albiensis poniifex» 
qui in ipsis archanis quoitidie versatur, et nichii eorum 
latet. Illum tibi omnia que scitu digna cognoscit scribere 



iniimilà avK ce dernier lui aiiira de graves disgrices. [1 fui compris, en 
1 480, d>ns les poursuites engagées contre les afficiers du duc, et ajourné 
i comparoir personnellement en la lourde Parlement ii pour repondre 
ï plusieurs crimes et cas I lay impnseï » {Chronique stand., t. II, p. 
98-99). Il fui emprisonné i la Conciergerie, dans la Tour carrée, sur les 
galleries a laquelle sera, i cette cause, préparée u, disait l'ordonnance 
de U Cour, en date du samedi 19 juillet 1480 (Arcti. nat. X" 14S9, 
fol. 117)- Le i& décembre suivant, son père, Jean Hébert, présenlaii au 
parlement une requête au nom de son fils dans laquelle celui-ci affir- 
iTuîl avoir remis au cardinal de Saint- Pierre és-liens une somme de 
; Soo ducats d'or. La requête fut enregistrée. [Ibid,, fol. 1Ë2). Ceotfroy 
Hébert fui garde quelque temps au secret, puis remis en liberté par 
ordre de la Cour, le 12 décembre de cette même année r48D. (ibîd., fol. 
179 v°, et Chroa.Scaai., t. Il, p. 99 el note 1). Parle passage de celle 
lettre, Balue aurait supplanté mornsntanément Hébert auprès du duc de 
Bonrbon. On irouvera de irès inléressanls renseignements biographiques 
sur C. Hében dans son oraison funèbre, qui fui prononcée par G. de la 
Km(EpistaU, toi. 34 v^-aÊ v"). Son leslaraenl est publié dans le Caf/zB 
christ., I. XI {Instrumenta), a' XLVl, col. !78-jBo, 

I. Jean [[, duc de Bourbon, épousa en secondes noces, par traité 
' passé ï Saint-ClDud, le 18 avril 14S4. Catherine d'Armagnac, fille de 
I Jacques d'Armagnac, duc de Nemours, et de Louise d'Anjou (Voy, le 
P. Anselme (Paris, 1736), t. t, p. jil). 
1. Celebrare. A, fol. 3B. 

3. Plerisque. Ibid, 

4. Louis 1" d'Amboise, frère de l'évèque de Lmgres. 
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puto. Illum enim etplerosque spectatissîmos viros coi 
qui de designatis ad Pomilicem Romanum ' aratoribusJ 
nichi! transferendum dicum. Ipse quoque Sagiensis epis-^ 
copus Gobilonus», qui inter oratores se inscribi obiinuii.J 
quicquam immutari haud arbitratur; ei cancellarius quetn ' 
sepe adeo visus est michi eadem senlire, asseverareque 
oratorum designationem iia siabilitam esse, ut inde nemo 
possit abradi, eorum preseriim qui ad legationem pecuniam 
acceperunt. Itaqueomnia bene sperare me jussit. PolJicilus 
insuper est, habito de Pontifice nuncio, protenus expeditu- 
runi omnia que ad rem nostre legaiionis peninebunt. Que 
cum sint apud archydiaconum EustaciunH reposiia, ille 
luo honori siudebit diligemer. Ipse nichil pigrilabor ex- 
plorare si quid turbaiionisisti rerum novatores moJientur, _ 
Vaie. Apud Parisios, xv kal. Ociobris*, 



I. Innocent Vl[l. 

1. Etienne Goupillon, évf'que de S^ez (B mai 1478-J491). 

;, Eustache Saiomon fut archidiacre ia Barrois de [4S4 i r 
succéda dans celle cliarge qui était la sixième dignilé de l'égliie 
Ungres à René Maidon, thancelier de l'évdché de 1479 " 
venu doyen du chapitre. Chanoine de L^angres de 1481 à [4S4, il ai 
~ e apostolique. Il mourut le 2; lepteotlire 1 
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on anniversaire. Cf. Roussel. 
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st. et slalistiq 


t (Langrei, 1879, in-8-), 1. 1 


col. 94 a; 14^ a. b. 
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publiée par M 


p. Pélicier. Esiai.... pp. 141-« 
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(Paris, 1" août 148;.) 

Roberlus Gaguinus ephcopa Lingo/iensi' . S. 
[Epiiiota \liii.] 

Archidiaconus ecclesie veslre, Eusiacius', hJnc disce- 
dens me rogavit scribere ne vestre Dorainaiioni aliquid 
statuissem. Quod tametsi raasime cupiebam, longioribus 
tainen liiteris absiinui, quod homo perfamiiiaris et vohîs 
s nichil eorum que novi îpse ignoret. De rébus enim a 
nobis Rome gestis î ei quo sini ordine régi nunciata fidem 
facere polerit Eusiacius, qui, quo siaiu respublica versetur 
et quo in nos animo exieri sint ciim suspîcari possit, rem 
facile omnem expedîet, Unum addam novi quidem exempli. 
Est Siephanus Lupus 4 qui régi Ludovico obsequentior 



[. cf. précédemmfni, p. igS, n. 1. 
2. Cf. cï'dessas, l. 119, n. ). 

;. Gaguïn avait quirré Paris le jt octobre 14P4 pour se rendre à 
Rome; il élail de retour le jo avril 148s. 

4. Etienne Le Loup éuU ni i Utrechl. Sur un document en date du 
6 mai i46(, il esi qualité de noble homme, écuyer, vicomte de l'Eau 
de Rouen (Bibl. nat. Piictj Orig., fr. 17Î9, pièce 8. Sur le caractère 
étendue de cette juridiction, la plus ancienne de Rouen, cf. Charles 
I de Beiurepaire, De la vicomte di l'Eau de Hoarn, dans le Recae'd de ta 
, SociiU libre d'Agriculture de t'Eare, j* série, t. III (iSh). p. 81-600). 
Il figure comme huissier d'armes de l'hAlel du roi, depuis le mois d'oc- 
lobre 1464 jusqu'en octobre 1467; Bibl. tiat., fr. 7Bis, p. 744, et 
pièces Orig. 1719, n° 1, i). En 1474, n Esiienne Le Loup, maistrc 
d'hostel du roy u, touchait pour bons services inol. et autres loo 1. 
- coDvenir en l'èdiHce d'une chapelle que le roy faict Faire au chas- 
L. Thuasne. I. — 20 



quam par erai fuisse crîr 



. Muliorum eniin tlagiiio- 



lel d'Amboise » (Bibl. nat. fr, 30685, fol. 6i l). Cf. égalemeni fr. 6758, 
fol. 91, 109, no v" {Ccmpfes de l'an 1471), ex fr. 6719, fol. 40, 40 
liy (an. 1771-i}. — U 12 ianïier 1471, il rscevaii pour ei au n 
de son frère Nicola: Le Loup des mains de Jean du Fau, agissaiiT pour 
el au nom de son frère Alain, le décanat de Narre-Dame de Tours 

prés de la porte Saint- Anioïne, à Paris, i résigner ledil décanat 
faveur de Nicolas Le Loup. (Pièces Orig,, I7;9, pièce 10). Celte mé 
année, Ëlienne Le Loup est inscril pour une somme de Ëoo I. n p< 
son estai 11 (fr. 2o6S(, fol. 621, [f. cgalcmeni fol. 6gS v", 699 r*, 
fr. »900, fol. 7). Le 30 février 1478 (n. i(.), la cour de Parlemeai 
□rdonnail l'enregi si renient des lettres royaux i>ctroyées k Ëiienne LeloU|;i 
touchant n la haulte justice, basse et moyenne » de Château -Landl 
i, fol. 40 V). il conscr\-a sous Char1« VIII 



7[9, pièce 
■' engagé « entre les religiei 
ille de Tours et le maistre pi 
Esiienne Le I.oup et tie laaiï 
matière de provision d'une part, t 
gardien du couvent de l'obsen'ance 
et défendeurs sur ladite provili» 
nat. X" 1491, fol. 99 f et v"J.Ul 
ix nemandeurs i:ontre la partie advetM^ 
ordonnait i Maiilard et aui religieui 
et I euli de partir dudii couvent el 



avril :4S4, il figure dans le proi 
gardien des frères mineurs de la 
vincial dudit Ordre appelians de 
Jourdain Duperat et demandeurs en 
frère Olivier Maillard, les religieux c 
de Sainl-Françoys à Tours intimez 
d'autre pari » (lundi j avril) (Arch. 
Cour donnait gain de c. 
Le Loup, MaïHard et cor 
l'observance de vider les 
laisser ausditz appellani 

ustensiles qui esloienl en icelluy couvfoi au lemps dudli appel. 
(Ibid). Sur le refus opposé par Maillard et les Cordeliers de l'observanU, 
l'arrêl était rendu eiécuiolrev nonobstant appel, el la cour ordonnait 
en outre de procéder contre frère Olivier Maillard et autres rebelles 
désobéissants par contrainte de corps et emprisonneineni de leurr pe 
sonnes (/iid. {18 mai : 484), fol. 137 V-uB). La lettre de rémission, 
laquelle Gaguin fait ici allusion, avait été accordée à Le Loup â la sui 
d'un procès que lui avaient intenté en Gourde Parlement Jean du FJ 
ècuyer breton, Jean Legendre, trésorier des guerres, Jacques Le J» 
marchand de Paris, et Guillemin Daiay, victimes de sa excès de pou- 
voir. Ajourné à comparoir en personne devant le Parlement, Le Loup 
avait fait défaut et s'était con.'itilué prisonnier â la prison de Senlis. 
lettre de rémission.danslaquelleilélail rendu lémoiynage des bonssenii 



f 



mm conscius, immo 
rege vita defuncto t 



esi. Hic, pairono 
i Daniele ' atque 



de Le Loup envers le feu roi Louis XI <i que let 

£1 cordialemenl el sans quelque ticlion >i, ain! 

li CharJei VILl portiik ensuite : n Pour raison i 

'.(Le Loup) et conslitué prisionnier H prisons de i 

par le moyen de noire joyeui ai' 



.«rit. 



tenommte, au païs i 
jniUet l'an de grice 



spécial, pleii 






■e puiss 



suppliant le aymoil 

di(z cas s'est rendu 
re ville de Sanliz el 
?diie ville de Sanliz 
ce et auctorlté royal 
t aucloritè royal et 

xlm quelconques que il a ou pourroil 
lice » tant depuis le temps de Louis XI 

... 0... n Donné à Creil ou mays de 
llll^s el cinq el de noire règne le 
n4 r° et ï°, pièce VIi^LV). Quicherat 
"mission dans son édition de Thomas 
. 1^7-8, — ^ Le Loup continua à jouirde 
l'on voit, par une lettre de Charles Vllt 
ET ordre de 



choses immeubles de nostre amé et feat conseiller et maistre iTostel 
EEtienne Leioup en luy donnant seureté de sa personne ii, et d'aviser 
I quelque bon moyen de faire parler ausdias créanciers u et de leur 
llonner lalisfaclioti (Péllcler, Lettres di Ckaries VIII, t. Il, p. ]07-)09). 
ces circonstances diFfciles. Etienne Leioup trouva dans sa femme, 
ArluM de Balan, une aide inlellige nie et dévouée (Arch. nal. X" 1496, 
6 (10 février l4Sg), fol. 70 (ij février); X" 1498, loL ji}^ (il 
1491), etc. Le Ëavril 14S9), Etienne Leioup était encore prisonnier 
■ta ta Conciergerie du Palais. {Ibid., X'' 149Û, fol. 142). Cf. une lelire 
nnée 1482. d'Etienne Le Loup, dont la signature seule est auto- 
graphe (Bibl. nai. fr. 389), fol, 115). Aui pièces 14 et 17 du ma. tr. 
17)9 eit attache le sceau d'Etienne Le Loup. — l'ignore si un lien de 
.pirenié quelconque existait entre Esiienne Le Loup et Jean Le Loup, 
•M aitrologiea et médecin •• de Louis XI, dont il est fait mention, SOUs 
.l'année 1468, dans un extrait des registres de la Cour des comptes (Bibl. 
nat. fr. iS;6, fol. zg8). NicoUe Le Loup, eiudiani à l'Université d'Or- 
léans, était neveu d'Etienne Le Loup. (Arch. uat. X" 1497, fol. 81 v'). 
I . Daniel Barl était un des familiers d'Olivier Le Daln, son iieutenani 
pour la capitainerie du pont de Saint-Cloud (Cf. Orionnancts, t. XIX, 



Oliverio ' nequissimis satelliiibus, cum se peti iniellexi' 
edes régis apud Vicennas tanquam in asylum sufTugii. Ubt 
principis majesiate proieclus, cum nec vile sue consulluiUi 
satis hac esse raiione crederet, pecunia cujus dives er 
jutemcomparavit, obiinuitque, iniervenienubus quibusdam 
aulicis, regem SUvanecium proficisci, ubi In carcerem 
jectus, per novi principis advenium una cum reliquis 
leratis carcere solverelLir. Confeciis posi liberaiionis 
litteris ei rege ad Parisios reverso, adducilur in Parlamenfl 
curiam Stephanus a cancellario, qui absoluiionis ejus testîsi 
apud patres essel. Comitaliatur reum aulîcus quidam Aqui- 
tanus, armatis contra vim, si qua inferretur, stippatus. Quj 



p. }J7, et un extrait des Rcgiiires crimineli lia Parlement, publie dm 
lej Arckiyei curieuies de l'Hift, de France, l. I, pp. 92-9J, n. a" 
r. Olivier le Mauvais, barbifr du roi Louis XI, fui autorisé 
dernÏEr i prendre le nom d'Olivier le Dain el d'avoir des armoiriet, plt 
lettres datées de 1474 {Ordonnance!, t. XVI[[, p. {S), Des extraits de 
soTi procès tirés des Registres criminels du parlement, ont été publii! 
par Reiffenberg dans les lemarques additionnelles i son édition de li 
Chronique m/trique de Chasiellain el de Molinet (Bruxelles, 1S36, in-8), 
pp. ] 28 et iqq., el le procès lui-mîme par Georges Picot, Procis i'O- 
Ihier le Dain, i la suite de l'étude sur le Parlement de Parii sons 
Charles VIII {Mimirei lus à fAcsiimie des Sciences Kar. a Pal., 1876- 
JB77]. Paris, 1877, pp. 44 eL sqq. du tirage à paît. — Daniel Ban et 
Olivier Le Dain furent pendus à Paris le 24 mai 1464. Le corps de ce 
dernier fut ensuite inhumé au cimetière de Saint-Laurent. Arch. nal. 
LL 133-124, p. 79Î. Tous ses biens furent donnés par CharlH v]][ au 
duc d'Orléans. BibI, nai. fr, ^917, fol. 1. Gagutn, dans son Coiapet- 
dium (lib. XI, fol. 161) a composé sur le Dain une poésie vengereisb^ 
D'autres poètes célébrèrent la chute de l'indigne favori, comme Chastd-j 
laiu-Molinci, Recollection, strophe XCtlI, p. 99; Dominico Manciû 
(correspondant de Gaguin), Satyra in Oliverinm Danielem tt DeiKCiiM, 
dans le Libella! de qaatlaor yirtulibas, Paris, 148;, in-4(Bibl. nat. ~' 
mYc 179J: Robert Oobin, Les loups rayissans, Paris, ija;, in-4, 
xni-iii (BibI. nat. Rés. Ye Sji), etc. 
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jussi ' a senatu gesa deponere, in curiam admittuntur ; ubi 
pleno irruentium hominum fort) recitant ur diplomata remis- 
sionis flagitiorum Stephani, minora longe quam fama erat 
hominem sceleraiissimum commisisse. Reciiaiis litteris, sur- 
rexere de subselliis complures advocaii qui Lupi absolu- 
lionem magnis raiionibus impugnanies faiso impetratas as- 
serebant. Itaque audiia sunt, silenti pretorio, agentibus 
causidicis, inhumana facinora, prêter ea que in litteris 
erant scripta. Igitur, dictis in curia senlemiis, Stephanus 
custodie traditurdonecsatisdecriminibus fecissei. Sed au- 
tore* cancellario atque aulico qui armatos deduxerat, trî- 
ginta millium francorum satisdatione exhibita, reus dimissus 
est. Id ad vim proxime accedere visum est. Rumor, prêter 
bec, ad Stephani crimina jungebat hominem quendam agri- 
colam qui cervam in Ambasiana sylva dam ocdderai, Sté- 
phane cum sylve imperium haberel fuisse delatum, eumque à 
vivumcervi pelle insutum, canibus exposîtum, atque 
velut in venatione cornibus et damore irritatos hominem J 
laniassei. Tanta est ferarum animantium nunc libertas,. ut 1 



1, Jussu. A, M. Î7 V- 

1. Auclote. Ibid., fol. ^S. 

j. Le fait il'allacher du bnconniers âux bois d'un cerf ou de les 
caudicvivïtlls ims unepeaudebélefrjkhemem di^pouillée el de les faire 
dévorer ensuiie par les tlùens, n'euii pas rare en Angleterre el en Alle- 
magne au xv' et au xvi* liède, comme l'éiablil Hans Friedrich von 
Fleming : Der yolkommerc tculschc Jatger d^nnnen die erdt Gcbaergt 
Kraiûtir and Boeumt (Leipzig, 1719, in-fol.), que cite Dunoj'Er de 
WDÎrmonl dans son Hisl. de la Chant en France (Paris, 18Û7, in-8), 
t. II, p. 20 el note 1. Caguin p^tle ailleurs de la sêrérité de Louis XI 
CD matière de chasse n Venationis omnem prope [onsuetndinem prohî- 
^nt (Ludovicus), iU ui piaculuni es^el aves aiit cana alere, cassibui 
Uii, itisidiail feris animantibus, nisi quo^d ipse permiiieret u {Compen- 
Aiam, fol. 1 19 V"), et concluait que 'i feris ei beluis plus secnriiatis el 
libertalis quam hoininibus esse » {Ibid., M. 141). Cf. également Faut 



pro belue imeritu, bonorum publicatione vel morte i 
captor mulctetur. Que tamen severiias, melius dicerem 
crudeliias, a ' Ludovic! morte mitigata est >. Vale. Pa- 
risii ', kal. Augusti. 



Roherlus Gaguin 



: Gailiermo de Ruppe Forlt cancetlario*. 
S. [Episiola xlvij.] 



Vix risum cohibeo, fortune nichilominus infensus. C 
senecte proxîmus esse curialis, et ad res publicas ex ociol 
religionis advocor, quem juvenia floremem et cupiduml 
gloriei nullus favor in curiam adraisit. Quod ego quideml 



Emile, Vita Ladoyici XI (Paris, i{to, i 
mot de Claudï de Seyssel sur Louis XI 
dont il se detecloil, si après ec si s^vèr 

Fresnoy), i. [I, p. iS;. Cf. La Curnec 



n-fol., f. <;i E). On connaltlEB 
: Il ri lit les défenses de chaiset, 
:s, qu'il estoil plus remissible de ' 
lier, i Comiats (édii, Lenglet du 
e Sainie-Palaye, Mlmoirts Mslo- 
riqats air ta f/iajj(, dans les Mtm. sur l'ancienne chevalerie {Ptfis, 1781, 
in-iaj. 1. IN, pp. lÉû etsqq. Sur le droit de chasse modifié par 1 ' ' ' 
cf. Michelel, Hisl. de France [Paris. 1B46), I. V], pp. 77 et sqq. (jii,„ 
1464). Sur les peioes elles supplices infligés aui faracanniei 
époque, dans le royaume de Naptes, par le roi Ferrani, cf. Pontan») J 
Optra (Venise, rpB, in-4, 1. Il), De il ■ ■ 

2. Celle letirc a été publiée parM. Pélicier, eiiaijur 't i'ouïenKmjrtS 
ée Id dame de Beaujea (Chartres, [881, in-8), p. : . . ^ 
inexacte de 1484. 

3. ParisL. A, fol. ^9. 

4. Cf. précédemment, p. 192, n. 1. 
(. Le mobile par eiicellence des humanistes, depuis 
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(fiisi me aliorsum ducerel pietas christianal faiis 



iitipui 



Namquo maxime animum iniendas periingere i 
posse, unde vero te studiosissime avenas invitus rapi, 
fortune habet admirationem non parvam. Sed bene Dei 
placitis non repugno. Aud'iam (irquit sanclus David) quid 
loquatur la me Dominas Deiii, ncc juhcnti régi adyersabor '. 
Tanium illud molesium michi est de exaclis laboribus in- 
legrum stipendium non accepisse, et aiiis rursus impensis 
premi quem nullo adhuc benetlcii munere ren decoravii. 
Aiquc ut ptudeniie tue animum ingénue paicfaciam meum 
in commendandis, dura lempus est, amicis videris paulo 
frigidior; iia ut qui in !e aliquando et rêvera pre céleris 
confiderem, ipse nunc fere desperans omni spe desli- 
tuor. Ea est profecto Curie natura, ut licei diiîgentia quis 
anteceilat, nisi lamen terrestribus deis quorum consiliis 
régna aguntur adjutus erit, liereat arescaïque necesse est. 
Alios siquidem assiduus labor, repcntinus alios et anlea 
insperatus principls favor, alios amicorum subsidia veliuni. 
Labori auiem nostro nec amicorum auxilia nec principis 
graiiam auguror aliquando respandere. Jam ergo tandem 
exurge, et cui suscipiendis honestis laboribus causas atlu- 
lisli, conare eum regia munificeniia consolari. Nulla enim 
litterarum amatoribus spes mcrcedis relinquiiur, si luis 
îlios destitues auxiliis, Vale. Ex Bononia, iij idus Jullii». 



(ij septembre 148&,) 



Robertui Cagainas Arnoldo Bostio carmélite'. 
[Epislola Ixvij.] 



Scripseram tibi, Bosti, valedixisse tue Musis, et odio 
prope habere siudia bene dicendi ; non quod recie eloqi 



r. Arnold de Bost (Boslius, Boschus, Arnold de Waernewjrnck) 
naquit ta Flandre en 14S0 [Trithéme, Cathalogui iilast. vir, 
munie, 149!, in-4, fal. 67 V-bS f>). Il entra au couveni de l'Ordre 
du Carmel à Caad et acquit bientAi comme théologien, hîsiarien et 
poêle une riputalion universelle. Il fut en relations avec la plu| 
des lettrés de son temps ; maïs, ses plus intimes amis furent Caguii 
Triihémc. On sali que c'est â son insiigaiion que Gaguin réfuta le de 
nicain Bandelta de Casielnuovo ; lui-mime publia différents ouvragei 
dont on trouvera la liste dans de Viliers, Bibt. CarmrUtana, l. 1, pp. 
l.jSet sqq. — Ermolao Barbara luiécrivail le ["maiijSi qu'il avait ter- 
miné la paraphrase aristotélique de Thémistius (Aposlolo Zeao, Disser- 
tazioni Voulant, Venise, lyn, i''~4i '• "' P' ?4?)i et lui adressait ui 
exemplaire de son travail que Boslius communiquait à Josie Belssellui 
qui le remercie par une lettre datée de Gand, octobre I4S(. Co' 
tam iniignii sacri thealagit proftssoris mugislri Johaniiis Birli Ordinil 
dite yirginis de Monte Carmeio super decem precepiis decalogi (Louvain, 
11} avril nS6, in-fol. — Bibl. nal. Rés.D uo)]. Arnold de Bostmouml 
le 4 avril J499 avant d'avoir icfu la lettre de Trithéme relative i son 
Optii ilenographicum. Cf. Ziegelbauer, Hilt. rei littrarim Ord. Samti 
Benedicti, t. lil, pp. 270 et {il, Trithéme, Cbroniton Spoaheimtn 
dans l'edit. de Freher. Opéra hislerica (Francfort, 1601, in-fol.), 1. 
p. 410 ; Bibl. Mazarine, ms. 1 j6c, lettre inédite de Triihéme i de Boit 
Ô494) ; Bibl. Sa in te -Geneviève, ms. 618, fol. 41)7 v'° ; Bibl. de l.eyde, 
Bon. Vulcanii, Codei; n° 58 C, fol. 1 (Icnre à Cornélius Aurelîus, 
il sera parlé plus loin) ; etc. 
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dignilaie careal, sed quod earum arûum siudiasi maledi- 
ceniie fere hoc lempore siudeant ; iia ut fd commodi quod 
ars impressoria invexisse scholasticis videbatur, totum in 
alterius delraciiones convertere niiaiur malicia plurimorum ; 
pro se enim quisque contendil alterius vituperaiione subli- 
itiius tolli, alque lanto inferiorem" forequaniosenseriialte- 
rum in ea disciplina melius profecisse. Ex hac invidentia 
profluxisse videmus in scholis nosiris et longius in dies 
manare dissidîa et contiimelias, et ita iras incendi ui quod 
a scorto audire erubesceres id profosores quidam artis non 
respuant; immo isil ipsi qui ab eloquentia laudem aucu- 
panrur suas prodant epigrammaiis libidines ". Hoc tenuius 
dixi quam illorum flagiiia ■ postulent. Inter bas ijjimr blas- 
femias litterarum, quid me, Bosti,speras editurum? Scri- 
bamne ? at mox oblocutor accedet, cui nichil magis cure 
est quam aliéna opéra inseciari, tanquam maie dictione 
gioriam nanciscatur. An per audiioria lumulluer et decla- 
mem? al sicut hoc inierpretandi aut dicendi genus non 
atligi, ita a mea alienum esse professione dicacissimi 
quique judicabunt. Saiius ideo esse putavi aures exhihere 
quam iinguam, ei inter loquaces videri mulissimus. Secessi , 
profecto, Bosii, et ab his strepilibus qui animum irritent 
procul hahiio, ne me qui lenîum et quinquagesîmum an- 
num* naïus sum pudeat accepisse quod pigeât aut me 
peniieai quicquam elTecisse. Nam- quod epistolas michi 
quasdam suas impressas dicaverat, nichil de ea re nisi verba 
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accepi'. Nec de illis quidem quas alternis scrîplionibus 
alleruiri conscripsimus promissum absolvii, quamquam 
illas imprimendas curaiurum se sepenumero sit poliic 
Vale, KÎij. Sepiembris. 



, 6 novembre 1486.) 



s et sapienlLSiimis virli commiss 
Univcrsilalis Oxon'uinh '. 



■} et regaitibus 



ram Sapientiam pro n 



scmblableniEnl à ce 1 
gées, de les donner i 



de 



n fai!, 



.'imptïssi 



illusion), lui aurait pramil (h 
CI celles qu'ils avaieni échifl- 
de lui dédier l'ouvrage. Bilbt' 
i des promesses. Gaguîn él»H 
lavailétémisauoourantdett 



retour de Rome depuis le 18 ai 
campigne de dilfamaiion que Baibi menait depuis son dépan eonin 
Tïrdif, son collègue i l'Universiie (Mimorial, 1. Il, fol. 87). Dès (l 
mamenl, l'amilié que Gaguin, les Femand et de Bosl portaienl i', 
BaIbi se relâche pour se rompre bienlol d'une manière complèK '' 

1. Les Trinilaires possédaient depuis ijgi, dans un faubourg d'Ox-^ 
fard, une chapelle sous le vocable de la Sainle-Trinile qui leur avait ttfr 
donnée par Edmond Plantagenel, comte de Carnuuailles el fils du mi- 
Richartl. Un ei-ministte de Ba Keligion, un certain Wodell, ; 
l'insu deson général, aliéné cefte propriété au magistrat d'Oïford, GagBj* 
écrivit la présente lente aux commissaire et régents de ruoiversïté A 
cette ville, pour invoquer leurs bons oflices et faire annuler la venle. U 
commiisaîre élan alors, en 14.E6, John Tlylour, professeur de titéalogil 
et prévâi d'Oriel Collège. Cf- Antonius a Wood, Hiit. tt antîqaîlaU 
Uninrsiurii 0«on fenii; (Oiford, i6y^-\6jt, in-foUl, 1- II, pp. toi d 
41^, et, pour l'Iiisiorique de la fondation, l. 1, pp. 13g ei 



f 
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suscepissemus, [viri doctrine et sapientie s 
mavimus ea nos a vestra liberalîlate facile posse impetrare 
que ei vestre digniialiei nostro Ordini conducere possunt. 
Sapientia enim, cui schola vestra dicata est, adjutictam sibi 
Justiliam ita habet, ut Religionem non excludat, sed eos 
in suo jure lueatur qui rem sui Ordinis non segniter curant. 
Est iiaque în suburbano Oxonie, ad portant urbis que 
orienlem respicit, capella divine Trinîiatis vocabulo con- 
structa, qtiam loci ordinator cum nosiro Ordini donasset, 
longo illam tempore possessam nostri _fratres incoluerunt, 
donec quidam JohannesWodell, qui ecclesie nosirequeesi 
apud Hundeslowe' prefectus olira minisler, eam ad ma- 
gistraium Oxoniensem, nobis inconsuliis, improbe traduxit, 
et veiut alienationem nostre pos&essionis iniquus vendilor 
optimo jure transegisset, capellam ipsam magîstratus Oxo- 
niensis obtinet, exclusis inde jusiissimis possessoribus. 
Hanc autem vindicare conamur. Ad quos conalus nostros 
si vestra manus aique authoritas accesseril, neque arduum 
neque difficile eril predia nosira recuperare. Oramus prop- 
terea vestram sapientiara aique equitatem ferre opem pro- 
vincial nostro quem recuperande possessionis actorem 
statuimus. Nam si in capelle possessionem restituli erimus, 
poneniur in ea viri reiigiosi et liiterarum seciatorcs a qui- 
bus Universiias vestri siudii obsequiiim habere possit, qui 
et veslro honori siudere et nostro Ordini consulere non 
negligant. Facîetis profecto rem nosire Religioni perpétue 
memorabilem, si vesiris auxiliîs fratres nostri in vestra 
Academia iocum obtitieam, ubi doctrine tluenta suaviter bi- 



1. Kaunilow, dtni le Middlïsci. William Dugdalc, MonaitUnnaagli- 
cûnam (Londres, rSjo, in-rol.), I. VI, p. w, page J \6i. 
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bant, unde queant in plurimos spargere rorem cetestem, 
Valete, opiitnorum studiorum culiores. Parisiis, die sexia 
Novembris [1486J. 

Veslre sapientie observantisslmus amator Robettus Ga- 
guinus, S, Trinitatis de redemplione captivorura major 
minister '. 



RohiTlus Gaguinus RoberMo regio secniario. S. ' 
[Ephlota V.] 

Graviores tuas occupaiiones esse non ignoro quam ut 

t. Cette leltre est publiée par Anlonius 3 Wood, t. [, p. 1 }{. UDC' 
copie fautive en exîire dans k ms. delà Bibl. de Marseille. Aa^o (iilOt 
fol. ( w'-& ï'. Elle figure égalemeni dans les Epiitolae acadtmiat 
Ononieasi! (Oxford, 1898I, i, [l, p. (0( {Oxford fiistorkal Soculy). I 
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beau-frère de Charles V[ll. lui a donna n Florimand Robenel qi 
servoit dans sa chambre des Comptes de forets " pour remplir une di 
charges de secrclaire (Fauvelel-du-Toc, Hiiî, àri secritalrts d'Êtm 
Taris, 1668, \■a-^, p. iil- Son contreseing, sous celle qualité, figUI 
pour ta première fois, semble-l-îl, i la date du S mars 1484, au bl 
d'une lettre de Charles Vlll en faveurdes habitants du Languedoc kIi 
tive auï francs liefs et noLueaui acquétï(Orrfonnflnc(r,t, XlX, pp. i8f 
289). Cf. Bibl. nai., Cabiaet des Tilra, Fiicesoi 
<), ir ; fr. iS|6, fol. 16], 164;^. Robenetet E. Coyecque, Lei Robei 
au XVI* liécti, Rtgistrc de Florimont Robertet..., Paris, 1S88, in- 
BuUttiii de la Social dts Antiquaires de France {aanèt 1S69), pp. r< 
l;2-j, et Mimuiris de la dite Société, i, XXX, pp. 17-19, P'* 1- 
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lîlieris rouliam dare operam possis. Teenim aulîcis soliici- 
ludinibus impeditum varie curecircumsisiunt, Quamobrem 
nichil ad le prolixum mitto. Taies sum he Gratis pliiloso- 

I phi epislole ', ul eas per horam lolas velmomenlosingulas 
lectites. Itaque nichil brevius in rtieis libeliis deprehendi. 
Eas nacio forte ocio legens, invenîps multa christiane legi 
;nianea ; miraberisque hominem cynicum compluribus 
seculis ante Dominum salvatorem naium ob philosophie 
amorem lantopere conlempsisse diviiias ei summam obser- 
vasse pauperlatem. Tamillo îgitur iiiunusculo donatus, his 
me epistolis simile aliquid habere estimato. Ille paucis 
contexte sensu exubérant, ego lenuibus fortunis homun- 
culus non supelleciile' quidem, sed animoabundo, in te 
mediusfidius oplimo. Quare si me alicujus pensi esse arbi- 
traris, imperîosius utere amici lui rébus, Vale. Apud Ma- 

. lurinos Parisiorum, pridiekal, Decembris. 



I. A moini d'une copie manuscritE, il doil s'agir de l'édiiion de 14S1S, 
réïmpmiion parisienne de l'édition publiée en Sorbonne en 1471 (Bibl. 
nai. R^. Z big). It litre est précédé, d^ns ces deux idiiions, de jepi 
alexandrins qui, par la [aciure, pourraient bien ^trede Caguin; l'édition 
de I47[ «yani paru avant son départ pour l'Italie en cette mfme année. 
Ces deux éditions comprennent les lettres de Bnitui, de Phalaris et de 
Ciatcs ; mais, ainsi que l'a prouvé Philippe à l'occasion de ces marnes 
iellres. •< nos prololypographes liieni parfois des liragci i psn dans 1« 
volumes qu'ils imprimérenl ». Origints de l'imprimtiic à Paris (Paris, 
tSSi, in •4), p. 144. Freytag cite une édition des lettres de Craies Hiilet, 
in-4 de 8 ff, qui coniienr le même nombre de lettres que l'fdlt. de [486 
(14 letlrei de Cratés. plus une lettre de Socrate à Plalon). Adparatus 
/irffrar/ur (Leipiig. 1711, in-8), t. 1, pp. 184-18S, n'&6. — En 1486, 
Caguin éiai( à Paris ; il venait, le y novembre, d'élre Continué dam %» 

nt V). 



ï 



Robertui Gagiiinus Joanni Magistro, wgi 
[Epiitûla xL] 

Quam sum cupidus pacis in ea liie que de baccalariis \ 
noslris diu agliata csi, vir optime, îpsenosti. Nulla enim 
alla re causam promovere disluli magis quam spe compo- 
nende coniroversie, que m manibus prope haberi videbatur, 
si nuila simulatione nostri te adversarîi fefeliissent. Nara 
cum multos dies iraxisset, teille Robertus ' negociorum 
scholeî gestor, heriquoque nescio quavana spe raeillusii, 
renuncians conveniuros hodieapud rectorenudeputatosju- 
dices, a quibus quesiio tota finireiur. Verum expleto con- 
vivio, cum scisciiarer rectorem et convivas que illorum 

I. Jean Lfinaiitre, licencié en lois, fut reçu i J'office d'^vocal rivil el 
ordinaire du roi en remplaceinent de K' François Halle qui avail démis- 
sionné ei résigné sa charge entre les mains de Louis xl : il prila serment 
le lundi ig juillet J4B2 (ei non le 20) en la grand chambre de Parle- 
ment (Arch. nal. X" 1 490, fol. 1 47 v°). Jean Lemaistre figure parmi les 
exécuteurs lesUmentaires de F. Halle, archevêque de Narbonne, decedè 
en son domicile, tndûmo ma cluustrati B. Uarii,\e 21 fevriei«gi(v. st.) 
(Arch. nal. LL laj, p. iB;)- ''- Lemaiilre fut un des plus célèbres avocat: 

- - ■ n jusqu'ijj 

mort, survenne en ] jio. Cf. Deiachenal, WiK. ttis atoirals au PtrUmenl | 
it PariHPiiis, ]B8(, in-S], p. 18) cl n. ), ei Indei alph., p. 461. 

1. Robert des Vaux, syndic de l'Université. 

;. Scole. A, fol. ;â. 

4, C'était Bertrand Pège {Berttandus Pegus) de 
carilie. Cf. Du Boulay, 1. V, p. 7;j. 




s arbiiris sententia, sese altcruirum in- 
luentes, quid ipse veilem se nescire tesponderunt. Quamo- 
i Robenumillumverba dédisse, ei circumvenisse 
me dolo malo. Igitur tue diligcnde et cure sil raeininisse 
humaniiaiis et benigniiatis collegii nosiri Dscretorum, mo- 
, ras adversariorum lam equo animo tolerantis ', ui eos ad 
quandam juris equabililatem provocaret. Nunc quia in eas 
angusiias perduxerunt nos, ut ame festosdies dominiee Re- 
surreciionis lis lerminarivix possil, tenlabimus ex collega- 
m nostrorum senientia Curie provideniiam adiré, que 
a judicia hujusmodi contention] bus et dolîs inimicorum 
occurrai, Vale. Apud Divura Maturïnum, ParisiuS|iij. nonas 
■Aprilis ". 

W Robertus -Caguinu! Gaiilermo de Ruppe Forti cancellarioK 
W s. [Epistola xhiij,] 

' Recte admodum de meis lilteris divinasti, que per frater- 
culi incuriam tue Prestaniîe reddi non poiuerunt. Non 
enim quicquam pret;r m?um in rempublicim propensum 
animura significare debebam. Nec flliud omnino est quod a 



(P.r 



, ; avril 1487.) 



. Takranles. A, fol. k v\ 

. Celte lellre a étp publiée p^r Uti Bauljy 
Kfaire en question, cf. Du Boulaj-, t. V, p. 771 
Bel «qq. ; Mémorial di ta Faculté de Décret, t. 
Cf. ci-dessui, p. 19], n. 1. 



me (eliam si magnis calamitaiibus patria premeretur'i pres- 
lari possit. Qui enim neque corporis viribus neque div 
prestani, animi lamen rectimdine si valent ', faeneficium 
patrie suivisse videntur. Est enim a Romanis habita anseri- 
bus gratia quod insilientes in Capitolium Gallos suo reve- 
laverunt occentu. Nec parum commodî confert ad speculan- 
dum missus, cum movere hostem renunciat, ut qui in pre- 
sidiis suni, nichil per desidiam posiponant. Et mecum 
equidem bene acium esse putarem, si meis muliis et 
magnis itineribus aliquiii communi quieti comparatum iri 
arbiirarer. Sed in Curiam me ultro demigrare supervaeuum 
esse reor, cui nec aliraentum ex fisco constitutum est ' ; et 
plurimos in pendulo dies isthic expectare, rei familiaris de- 
trimentum est. Prestolari igitur luura judicium opère pre-' 
cium erit, ne me celerius ingerentem labor aliquis ingraïuï 
involvat, aui inier aulicos frustra et lemere oscitantem sus- 
pecta ambilio ridiculum effjciat. Quare âge, presIantissiiDI 
vir, quid tuo polissimum Roberto expédiai iitteris signi* 
fices. Vale. Ex Lutecia Parisiorum, iij nonas Aprilîs. 



I. Danssa kllreà Robertet (n° 4]). il faîl une déclaration semblablf: 
u homunculus lenuibus forlunis non supdleclile quidem, scd i 
abundo u (p. ^17). C'est par l'espril qu'il viul. 

1, Ccnc dédanlion esT catégorique et dément une fois de plus l'ii 
sertion de ceux qui prétendent que Oaguin aurait été bibliothécaire di 
roi. H n'occupa jamais cet emploi, pas plus sous Louis XI 1 
Charles VIII et Louis XII. M. Frankiïn semble (ependam K 
erreur qu'il ne peut appuyer que sur le témoignage de Naude, d 
['Addition é Vlùitoire de Louis XI n'est en général 1 
tiiudes ei d'anachronismes singuliers, et sur les ci 
copié. La ancienaes Bibliotbiqaes de Paris, t. . 
M. L. Delisle {Le tabintt des Mis., 1. I, p. 77) traite la supposïlion ifl 
Gabriel Naudi' de lanjeLture qui parait tout É f<it gratuite. 



1 




(Paris, 10 avril 1487?) 

Robertus Caguiiius, Ordinh sancle Trinitatis et redempllonu 
captivorum geruralh minisUr, venerabU'i Corna ' abbatiCis- 
terciensis Ordinh. S. [EpUtola !x.] 

Decumbebam profluvio graviter admodum afflictus cum 
tabellarius ex Ordine Minorum tuis Jitteiis me occupavit, 



r. BanifazLo Sîmonetia naquît en Pouilk en 1441, Dans un voyage 
1 Venise, par mer, Il fui pris toul jeune encore par des pirales ; mais il 
rêussil i s'échapper. 11 se rendit à Milsn et entra dans l'Ordre de 
Ctleaui. Il Irl de rapides progrés dans les lettres grecques et latines et, 
grâce à ses talents et k la proiectiaa de Francesca Sforia, il fut nommé 
abbé du monastère de San Siefano del Como, au diocèse de Lodi, par 
Pie 11, dans le dernier consistoire qu'il tînt à AncÔne, deux [ours avant 
M mcrl. Sïmonetta publia en 1491 un livre étrange sous forme de 
lctlres,d'une èrudilion désordonnée et indigesie, qu'il dèdiaà Charles VIII, 
nus ce iftre ; Dt chriniaitt fidci et romanoram poiUificam ptrueatioai. 
Milan, 1491, in-fot. (Bibl. nat, Rés, H 3âj),elqiii provoqua une grande 
idmiraiion. Cf. la préface de Simon Carpentier, parisien, aux Epistoti 
iTAgostino Dati [Augnsliai Dathi seaensis oraloris darissirai familia- 
rïuinit atqat aiirte Epistoii, Paris, J ; u, ïn-4, fol. i). Une seconde 
Cdition de l'ouvrage de Simonella parut à Bile en Mig a opus pêne 
divinum et inestimabilc ", dit le litre. Simoneiia étail en relations 
d'amilié avec les hommes les plus illu:stres d'Italie et de l'étranger, 
comme on peut le voir en parcourant son ouvrage. Cette lettre de 
Caguin est le seul témoignage de la correspondance qu'ils échangèrent 
entre eui. CI. Sassi, Hist. liter.-typagraphicaMediolniunsis (Milan, 1741, 
JD-fol.). I. I, col. 34i-)4< ; Argelati, Bibl. Script. Hcdiol., 1. Il, p. 11, 
col. al6o-il6), Freytag, Analcctii tilterariû (Leipzig, 17(0, in-8), p. 
S67, etc., et, avant tout, le recueil de Simonetta, llb. 111, epist. ; el ;, 
lib, VI, epist, 14, tl pastîm. 

L. Thuasne. I. — 2] 
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et jam totos dies quindecim ita inanis langueram, ut maci- 
lentia extenuatus videri possem larva. Laboranti tamen et 
tota fera virtute defecto vivacitatem quandam spiritus 
lectio litterarum tuarum induxit, ob eam rem maxime quod 
me procul absentem memoria rétines, otfersque hospitalita- 
tem si quando ad Insubres negocium me perduxerit, aut si 
fegatione aliqua functus Romam fecero iter. Quorum neu- 
trum accidere opto. Nam nec labor etati, nec legationis 
munus longis itineribus confecto convenit, hoc nostro 
quidem seculo ubi et virtuti rarus honos et iabori nulla 
merces succedit. Itaque res apud me sic se habet, ian- 
gueo et carne et spiritu : corporis curam medici gerunt, 
michi quantum ex alto numine datur, spiritus curatur. Jam 
vero, dignissime abba ', sive interea curabor, sive spiritus 
hos deseret artus*, sancto illi cenobitarum tuo conventui 
commendes ut, celestibus hymnis adjutus, michi bene 
utcunque esse possit. Vale. Ex cubili gravissime egrotantis 
amici tui Gaguini. Datum Parisius apud Maturinos, iiij. 
idus Aprilis?. 



1. Abbas. A, fol. 63 V». 

2. Réminiscence de ce vers de Virgile: 

Dum memor ipse mei, dum spiritus hos régit artus. 
/Eneid., IV, v. 336. 

3. Cette lettre, postérieure au 18 août i486, est sans doute de l'année 
1487. 



Robertus Gaguinus Joatini de Monte doclori theohgo'. 
[Epistota xxxiiij.] 



De carminé quod in Roberli Sorbonici laudes = scripsisiî 



. 1484 à. 



: kllre: 



lenïr bfnciîccs, onïcei, faire tt 
l'ïl csloîl natif du rayaunit avec le don de la finaDce >. Sur ces 
Juti DumoDi est qualifié de maître es ans < Bernier, Procis-verb, 
siancts ia Comeit il riginct du roi Charlts vili, p. jo). il fut 
second i la licence en théologie, le mardi zo décembre [jtS{, Bi 
lat. 95^!, fol, 2t4, Les ms. lojt, p. 416 (Arsenal), Bibl. n 
]{440. p. 46, donnent à ton 14S6 sans indication de mois: 






e la !ic( 



auf d 



blablemenr dans le mois d'avril, Dumont fut reçu docteur, tl obtint un 
canonïcil à Noire-Dame de Mâcon et mourut le 11 mai 1498, si l'on 
en croii nicher (lai, 9945, fol. 114), ou plutôt le aj mai, suivant une 
inscription du xv* siècle qu'on lit sur un feuillet d'un commentaire latin 
sur le premier et le second livre des Sentences, et qu'il avait légué au 
collège de Sorbanne : " De dono joannis de Monte socii hujus domus, 
tanonici Halisconeusis, qui obiit in bac domo in caméra situata saper 
curiim directe ante puteum, ]{ maiï in anno domini 149S. Sepultus esl 
aulem in navi capclle hujus domus ïn parvo illo descensu qui est prope 
duat capcllai directe ante cruciliium. Oraie pro eo. « Bibl, nat. lat. 
1 1909, foi. 149 v^. Le journal autographe de son prïorat est conserve à 
la Bibl. nat. lat. {4^4 A, fol. 68 r" et sqq-, ainsi que plusieurs mss. 
lui ajsnc appartenu. Cf. L. Delisle, Lr Cabinet des Mss., t. 11, p. i6[ 






rt de Sorbon semble perdue Et n'esi 



— 124 " 

sic sentîo. Laudo tuam in hominem bene de orbe chrisiiano 
meritum pietatem; tuum ingenium laudo, nec improbo^ 



que par ia présente lettre de Gaguin. WImpbeling semble 1', 
plètemeni ignorée {De t\ta il miracsiii J. Cirson, i (oé, ïd-^) ; bien qs'Q 
fût documenté sur Jean Dumoni qu'il place, entre Pichet ei Manin dï 
Delfi, parmi les théologiens séculiers illustics {Lihcllus de iiatgrilatt^ 
]|0Ë, in-4, sig. Ci v"). Robert de Sorban, le fondateur de l'illuitré 
Maison à laquelle il a donné son nom, naquit k Sorbon (Ardennes), le 
ç) octobre iioi et mourut à Paris le j; août 1274. Son obii, depnii 
l'année [411 (ex antiquissimis compulis Fa{:ul[am collegii) êtaîl 
célébré tous les ans en grande solennité dans l'église dei Malhurinl, 
CI l'Université, présidée par le recteur, y assistail en corps- Il a 
fui ainsi jusqu'i l'année i{;4t ^ panir de laquelle les messes de lt> 
Faculté de théologie et les réunions furent transférées i 1 
bonne, i la suite du refus opposé par les Mathurins de laisser célébrer 
les messes dans leur église, froissés qu'ils étaient qu'un des leurti 
Cuillaume Kanorry, edt été reçu le dernier à la licence en ihéologici' 
Hicher, Sihl. nat. lat. 9941, fol. 216. Uurcni Pousterel (ou Pouird); 
notaire apostolique et grand bedeau de la Faculté de théologie de Parii, 
mourut le 4 septembre 1470, laissant par testament à celle-ci sa n 
à l'enseigne de Sainle-Madeleïne pour y recevoir des doctenri 
l'année 14)1, il y avait fondé deui obtts en l'église des Mathurins, l'itft 
pour Cuillaumed'Auxerre, sans doute l'auteur de la Somme théologique 
l'autre pour Robert de Sorboti. Ce testament étant inédit et inléressHt 
l'histoire des Mathurins, je crois devoir le donner ici , « Universii pre* 
sentes liieras inspecturis Frater Bernardus Lauiren, 
Sancti Malurini Parisius, Ordinis s. Trinitatis et redcmpiianii captivo- 
mm religiosique dicte ecclesie conventum représentantes, salulem if 
Domino, Notum (acimus omnibus et singulis quod id requr 
plicationem venerabilîs et discreti viri magisiri Laurentii Poulrril( 
presbyteri, bidelli priacipalis venerande Facullalis Théologie, exequuioitS 
defuncti venerabilis et circumspecti viri magistri Johannis l-ohier quonV 
dam in utroque jure lîcenciati, curati ecclesie parochialls s. Paulî vtn- 
siensis, factam in aima Universitate, matre noslra, super decem libtil 
parisiensibus in manibus dicti suppllcaniis nomine esequutorio ipsint 
defuncti pro exponendo in prefata Universitate in aliquo bono mil 
publïco, et suppiicavit magisler Laurentïus ut nobis darel 
prcdictam summam decem librarum parisiensium, medianle ( 
mur aut tenebuntur annis singulis di 
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caracierem. Sed ne te assentatione palpem, tu meo consilio 
illud iterum atque iterum pensiculabis, Aliud enim est pos- 
terilati nos perenniter credere, aliud equalîbus nostris 
nosira ex letnpore condita opéra communicare. llla ad 
scrupulum que acceperit trutinal omnia, Hi, sicut tumul- 
tuarie legunt, îia errati nosiri facile obliviscuntur, Quedam 
ergo que rudiora ' (si recte cogites) suntelimabis.Vale. iiij. 
idus Junii '. 






liud pra mag. 



[ ob remedium ipslus dîcii mi- I 
gîsiri Lohier, celcrorumque omnium defunclonim. Que quidem tJnivër- J 
tiiii, maier nosira, ut nobis legiiïme consmil ci conslal, ita ordinavitl 
et concludit anno Domini millciimo quadnngemesitna quinquagesimo f 
primo, die quinia mensis manii. Nos igitur preFaii minisier ei religions 
ex maïun dflibéraiiaae el nostro tib«ro consensu, considcraniis scclEsie^ 
nosire indigeniiam [el] reparationes, recepimus a prcfaio vi 
Laurcnlio PoulrEllï predïciam summatn decem Ubrarum parisiensium ac 
cum hoc quadragïnta soJidas paiislenses de bonis a Dco sïbï collalïs 
in favorem prtdiclorum jerïiliorum el nosire ecdesîe, pro quibus duo- 
decim libiii parisicnsibus ab ipso receptis promisimus el promittimuj 
dicta duo serviiia prefaii Universiiati ob remedium predictorum an- 
nualim cflebrare seu per nos celebrari Facere in perpeluurn, obliganles 
»uper boc nostram ecclesiam seu temporale noslrum in fulurum, pro- 

quod nos prefati religiosi seu nosiri jucceuores habebunl pro 

latione a ministro seu procuratore ecclesie aul aliis duodei' 

tolidoB parlsicnBes. el in allera dis ocio in quorum leslimoni 

ligilla nostre preFale erdesie ducimus apponenda, anno Domini n 

lesimo quadiingeniesimo quinquagesimo secundo, die secundo men 

ni. u Bibl. nai. lai. 994;, fol. ii6'i:-j. 

Rudius. A, fol. îy y". 

Caguin iiani en liatie au mois de juin 14811, celle lellre, pour A 
laquelle on n'a aucun élément de ine, a été icriie entre le 10 juin 1487 J 
' '1 1497- 



^ 



^ 



(Paris, ianvier 1489,) 

Robertus Cagulnus Arnoido Bostio' cannclite. S. 
[Kpistola Ixxiiii.] 

Toia ma, Bosii, epistola laudum esi plena mearum; 
immovero ita redundat ut non tam me laiidare quam 
blandiri michi iqitod pace tua dictum slll siuduisse vie 
tis. Sic enim iaudis acervos extruis. quasi in me omnium 
discipiinarum consummatam gloriam natura > contulerit. 
Quod eisi amiciiia ductum id te facere intelligo, vellem 
lamen raiionem officii tenuisses, perspectum haberes quid 
le, quid me quoqiie decuîsset. Nam quos modestos' et 
tempérantes reiigio alque humiJiias facere debuerat, eos 
nec palpationes et blandimenta proponere, nec illis oblec- 
tari oportei, Nec monasticei instiiuiioni congruii simile 
aliquid habereT[h]emislodis, quem dixisse solitum f?runi 
ejus se vocem libenier audire a quo sue laudes apte naira- 
rentur. Ego vero contra, Bosii, pro mea qae plurima esi 
ignorantia atque riiditaie, laudari erubesco. Quippe qui 
illud cum Socraie tanium scio quod nichii ferme scio, 
Quare te oro agas posthac de me aut scribendo aut loquendo 

]. cf. précédemment, p. p3. 

1. n Naluri i> manque dans A, fol. 74 v". 

}. MedcslQS. A, Ibid. 

4. Monasthice. B, fot. i&. 
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modestius '. Satins est restare libi quod laudes, quam am- 
putes quad laudationi nimium ad)eceris.Quad si lumultuario 
prope et precipiti meo illo carminé quod de matris Del pu- 
riiaie adversus contaminatorera illum Vincentium" te im- 
pellente scripsi, quicquam mo bene judicio meritus sum, 
salis abunde erat te' interpiissimas orationes tuas annume- 
rare * me quem celsiiudinî Virginis commendares, Quid 
enim amplius sperare debui ab homine qui terrenis se opi- 
bus abdicarit, qui aiiarum adminiculis et piis subsidiis sese 
viiamque suslinet? Sed nec (si caducis ita ut spiriialihus s 
divitiis exundaresl compensati a te laborem meum presio- 
larer. Eadem enim carîlale adductus sum ut scribeiem que 
tu me ad scribendum es sepenumero cohortatus ; ad quam 
rem argumenium libi' essepolest, quod tibiuni communes 
voluiesse versiculosdonec probavisses. Sic profecto le ad- 
monui, ne illos sineres liberos'esse, neve cuipiam crederes 
illos nisi remissas ad me ultima omnino lima casiigassem. 
Debuit igilur in te illa cautio esse, ne fesiinala editione^ 
opus ipsum et amicum tibi hominem risui exponeres. Cave 
oro, Bosii, quicquam ultra de toto opusculo in publicum 
prodas, Recensita est a me lola séries operis, mende?, 
absterse, Recepiiqueinse Caroius " commentariolos condere 



iographique, p. 7:. 



Cf. pluf loin U lellrc h Érasir 


e, n" 71. 


Vin«nio de Csslelnuovo. Cf. 


la Police M 


Teie. A, foJ. 7f. 












Sibi. A, fol. 7(. 




Libroi. Ibid. 




Editio 3 le si^ns de rédaction. 




Intende. A, fol. 75 ï°. 




Cetni-ci naquit à Bruges vers 


460. Pofle 


de lii ehapElle de Charles Vlll 


il cocnpte . 
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ut subobscuriores loci illuslrentur. Quos absolutos una 



njnd parmi ks plus iniimes amU dcC^guin. Il enseigna pendant quel- 
ques années ks humanités i l'Univerillé de Paris, dont il avat 
nommé recleur te lo octobre J4S1 . En [46(1, il rédigea un fommentatre 
au dt mandùsimo Virginii parla de Robert Caguin. E,n janvier 1 
peut-*tie 1491, â Toccasion des éirennes, il lui dédiait un petit recueil 
de lettres, Epistoll famiUans, dont deui éditions parurent au xV lïécle 
(Copïngei, u"' 24)9 et 1460). Leur extrême rareté décida Jasse 
i en donner une nouvelle édition en l J07 (Bïbl. nat. Rés, Z 1067). En 
1491 parut, le 4 juillet, chez Pierre Levet, un ouvrage de Guy Juvènal 
ou Jouvenneaux, In latiitt lingm tlcgmtitis Latircntii Vallc et Gtlia 
inltrpfctutio, où, dans une lettre à son ami Charles Fernand, Jouven- 
neaux parle de la rare érudition de ce dernier, " plus suave que le 
miel n et qui tenait tous les auditeurs soiis lï charme, (1" edit,, Pans, 
1494, iu-4, fui. 4. — Bibl. nat. Rés. X 1420). Guy Jouvenneaux, 
nouvelle que Pierre du Mas, abt)é de Chezal-Benoll avait entrepris de 
rétablir dans cetle abbaye l'exacte observance de U régie bénedicline, 
avait quitté Paris ei sa chaire à l'Université pour prendre l'habit 
religieux. Cette décision avait fait une impression profonde sur 
prit des frères Fernand, qui ne tardèrent pas longtemps à s 
l'exemple de leur ami. La mort de leur mère, â laquelle Fauslo And 
fait allusion dans une poésie restée inédite (Bibl. nat. lai. 81)4, 
fol. 77 v') et qui leur avait causé la plus vive douleur, ne fut 
doute pas non plus étrangère à leur détermination. Charles Fernand 
vint retrouver Guy Jouvenneaux à Cheial-Benoît, où il fit professîi 
a raconté plus tard, dans une page pleine de délicatesse, au déb 
son traité /le anïmi tran^aillttste lib. Il (Paris, ijJi, ïn-4, Bibl. 
Rés. R r 175), les causes de sa conversion. Par un bref d'Innocent 
il fut autorisé à prendre l'ordre du diaconat, qui lui pernieltalt de pré- 
cher et de déplo;^er 11 l'éloquence admirable u. au dire de Guyjouvei 
neaui, dont il était doué. C'est de celte époque qu'il conviendrait de 
dater la composition des Sirmones quattunr novUsimoram, qui lui soni 
attribués par une mention manuscrite contemporaine qu'on relève su 
l'exemplaire de la Bihl. Mazarine n" ù\i, fol. 1 (Copinger, n° 14(8): 
allribution assez vraisemblable, mais qu'aucun passage du texte dé c< 
recueil ne permet, toutefois, de confirmer sans réserve. Charles Femantl 
quitta le monastère de Chezal-fienoit pour entrer 1 celui de Saim- Vin- 
cent du Mans. Ce dut être en 1 497, à ce même moment où Guy Jou 
neaux, de son câté, entrait à celui de Sainl-Sulpice de Bourges dont U 
devait entreprendre ta réforme sur la prière que lui eu fit dom Cuilliumc 
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cum versîculis nostris imprimendos curabo \ De his^ 
que vel Badius i vel îpse annotasti, alla festinationi 
nostre, alla librario* danda vicio suni. Nec ta m en ta lia 
sunt que prudens et amicus leetor bene interprelari non 
possit. Crantorem î philosophum fuisse'patria Soiensi, atque 
Aihenis Xenocratem audivisse lectum est, qui cum poesis 
studio tenereiur, ad triginta versuum mi[l]lia (ut ait Laer- 



Alab 



, Hist. l 



(Paris, i8(2, 1. l,pp, 215-1171, Guy Ji 
Femand, le frèr« d« Charl«. CF. plus loin, p. j;?. n. 4. Ce dernier, bien 
qa'avcugle, publia dilTcrenls ouvrages qui se ressentent de l'étude assi- 
due qu'il avait failf de Cicéran. Il mourut à l'abbayC de Saint- Vincent 
du Mani le 10 juin 1 J 17. Cf. Zifgelbatier, Hist. rei IHtrarïse Ordïais s. 
Biaedicii, I. III, p. 10) (très succinct); Symphorien Champier, dans ses 
Dt Gallii yirit illuitribus (Lyon, 1(07, in-fol. non pag.), reproduit 
(ïïtuellement la Hoiice de Triihime sur Charles Fernand, notice qu'il 
donne comme sienne, ainsi que toutes les aulres de ce recueil [sauf 
deux lignes d'introduction I celle de Laurent Bureau) qu'il transcrit du 
dt scriploribai eccltsiailicii, uauvel eiemple du plagiat au iv> siècle 
auquel Gaguin fait allusion dans celle lettre. 

I. Le poème de Gaguin parut toutefois seul. Il en envoya un eiem- 
plaireà Buny. Lettres, n" 49. Lorsque le commentaire de Fernand eut 
itè imprimé, il fui r^unî à celui-ci, comme l'établit le colophon de 
l'eiemplaire de la BIbl. Sainte-Ceneviêve, (Inc. 1099), donné plus loin. 

3 Hiis. B. fol. 0. 

;. Josse Bade. Il avait également écrit contre Bandello un opuscule 
qui esl aujourd'hui perdu, Triihémf cite cet ouvrage de josse Bade: 
Contrd Vinccatiuin, en un livre, commençant par ces mots : Viactnli m- 
ftlix i/ae te... Dt script. eccL (1494), fol. ^^T.ie mîme dans son Ça- 
Ihalogas (1491), fol. 69 i' et v'. Un autre Flamand, Adrien de Budt, 
avait compoié un poème en vers, Tractalus de immaculata conctplioae 
bcatisiiaiae Virginis, dont Josse Bade fait mention dans l'épitaphe en 
vers qu'il a composée de ce religieux, et qu'a publiée Charles de Vîsch : 
Bibliathua icriptoram sacri OrdîaÎ! Cistercieasis (Douai, 1649, in-4), 



4. Librarîai t le sens de ( 
[. Curaiorem. A, Fol. 7; t 



jpiste. 
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lius) commenlaria reliquil ' . Quem tamen non * ideo a me 
aut Empedoclem positum esse in meo opère î estimare 
debes, quasi hi soli aragnem ad mira ti sint pendentem telas 
ordiri. Sed eos vicem tenere eorum qui ad scrupulura sin- 
gula queque appendere meditanlur, cum hec usiiatissima 
minime pervideant. Nec denique carmen illud, 

Die michiy Vincently et nostram vint y perfide y sentie ; 

quadrabit si « prefide » vel « profide » lectites. Est enim 
perfide legendum. Illud quoque Badio difficultatem afferre 
non debuit, quod ait se in hoc carminé signasse : 

Eva nocens gentem olim enixura caducam, 

Nam si verbum commutes, omnia Integra sunt, ad hune 
modum : 

Eva nocens olim gentem s , etc. 

Celerum quod de fomiledeprehensum^aBadio est, id nisi 
ex sententia Oratii excusari non potest: quandoqiie bonus 
dormitaî Omerusi. Cujus rei gratia tu, Bosti, inexcusabilis 



1. Liv. III, ch. V, p. 99 (édit. gréco-latine de Didot, 1862). 

2. (f Non » manque dans A, fol. yç v". 

3. Miretur quivis Crantor et Empedocles 
Rethiculum pendens quo numine texit aragne. 

Édit. Bocard, v. 421, 422. 

4. Vers ainsi corrigé, dans Tédit. de Bocard (vers 126). 

Nunc âge, Vincenti, et vim nostram, perfide, senti. 

Dans l'édition de P. Levet, Paris, 1489 (Bibl. Sainte-Geneviève, 
Inc. 562) le vers débute par: Die age...^ fol. aiiii. 

ç. Eva, nocens mater , gentem enixura caducam (Bocard, v. 141), et 
dans l'édition de Levet : Eva nocens olim gentem,.., fol. a v". Même re- 
marque que pour la note précédente. 

6. Prehensum. A, fol. 7$ v**. 

7. Horace, Ars poet., v. 359. 
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■\m ciescio quo ardore titillatus, lue polius libJdini 
quam meis hortaliotiibus inconsulie paruisU. Nam ea natura 
tarminis est, ul in multos annos repositum tandem exami- 
leiur ei edaiur. Ideo illud iterum refrîcabo. Cave, Bosti, 
■ulgatum eas, quod tibi reconditum esse débet ' . Et de his 
hacienus. Habeo tibi et monialî virgini non vulgares gra- 
pro luis et illius religiosis munusculis ; tamen quid 
Johannis ibi evangelium voces non inielligo. Speravi pri- 
mum evangelium ipsum totum sub illis calamulis inclusum 
esse, sicut de llliade Homeri Plinius tradii ; quam tenuissimis 
membranis scriptam una nucis teslula contlnebat'. Si quid 
alîud sub ipsis nodisdeliteat, tu michi lîtieris tuis explica. 
Non enim ea teraeniate ducor ut cum Alexandre Gordii 
jugum gîadio dissolvam. Quod si posthac ad me scribes, 
litteras confiée grandîoribus elementis. Minutissimi siqui- 
dem caractères lui caligantibus oculis lenebrescuni. ValeJ. 



. Nouvelle preuve qu'il s'agit d'une copie manuscrite, 
, Ou plus exactemenl Cicéron ! » In nuce indusam lliada Homeri 
Tien, in membrana scrïplum, iradidïl Cïcero. u Caii Fliaii Secandi 
Historia itataratis, liv. VU. parag. X!tl (Collecl. Umaire, Paris, iSiy, 
ir, p. [oo). Le célèbre Daniel Huel a prouvé matériellement la 
îitë de ce fait. Cf. miitiana, Parii, C712, in-ia Ipub. par l'abbé i 
livît), p. ,,,. n° l-X. 
j. Caguïn avait dédié son de concipta et maniiaa Marie Virgiaït i 
■dtcerlatio, i Bosiius. Sa lettre de dédicace en datée du ;6 décei ' 
'4^88 (paris, P. Levet, in-4, Bibl. Sainte- G eBcviéve, Inc. |âz, 
iUV). 
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(Paris, 2 1 février 1489.) 

Robertus Gaguinus Petro BuryoK S. [Epistola Ixxij,] 

Decebat, carissime Pelre, una cum dato ad te elegio, 
carminé quoque nostro tuis litteris responderem, quas in 
commendationem Nicolai 2 communis amici nostri michi 
redditas acceperam. Sed duo me prepediverunt scribere 
cupientem: unum, Dominici incelum Ascensus solemnitas, 
que ut religiosa ad rem divinam nobis erat, ita solemni 
maxime epulo distinebamur, solliciti ne quid vel minus 
abunde vel minus splendide famuli ministrarent ; alterum, 
ne ad libellum quem ad ? te legabamus irritam immovero 
ridiculam commendationem adjicere nostre littere vide- 
rentur. Et cum nostra ad te Iucubratiuncula4 ferretur, 
ydoneum satis nostre in te caritatis testimonium fore 
putabam, quod spectaturus esses pollicitum amici munus- 
culum, cui commendando non defuturum esse cernebam 
Nicolaum nostrum, virum de litteris et doctrina quamop- 
time meritum ; cujus cum urbanitas tum summa modestia 



1. cf. précédemment, p. 2j8, n. 3. 

2. Gaguin, suivant son habitude, ne donne de ses personnages que 
le nomen sans le cognomen ; si bien qu'il est souvent impossible, comme 
ici, de les identifier. Ce Nicolas ne figure dans aucune des œuvres de 
Pierre Burry. 

3. A. A, fol. 73. 

4. Lubraciuncula. Ibid, 



michi jucundissima est. Quare ' libi persuasum omnino fa 
cias, neminem michi n^ligendum fore, quem amîdiia tlb! 
intellexero^ conjunciura, Tarn enimmichi spectaia esi lides 
et probiias ma, ui nuliius te consuetudine osum putem, eu î 
vinus ipsadesit. Ergo tta cogites, ea me etga te cantate 
esse, quam nulla deleverit oblivio. Unde (il utopuscuîorum 
te meorum equissimumjudicem expectem, que non Ita ad 
normam et, ut aiuni, ad unguem tersa ei expolita sunt. ut 
loto splendore refulgeant. Scio enim in eo quem de Vir 
gineo conceptu ) nuper edidimus codiciilot, defuisse quidem 
nobis ad invenîendum ingenium ei orationem ad dicendum : 
rei etenim sublimiias et fulgor intendentem sursum mentis 
acienn obtudit, et aspera qua nullus aniea precesserat via, 
difficile eunti prebuit iter. Aique ut in aperto mens tibi 
pateat mea, diu me et prope rusticissime repugnantem 
superavit nullo die intermîssa supplicaniis Bostii rogatio. 
Quamquam non libi liane excusaiiunculam (qui nichil per 
livorem dijudicasi) sedaliis scriptam velim. Namsive meo 
erratu sive impressoris' ineuria quippiam negleeium eom- 



II. Quire. A, foi. 7} v". 
1. Inielcxïro. ibid. 
;. Le poème de Gaguin, rommtncé [e 26 novembre 148S, ivait été 
lermïné le 1 1 décembre de la même anoie, li l'avail sournii, en manoi- 
cril, â Bosiiol, tomme l'établit sa l«nre i ce deniier, datée du 16 dé- 
cembre 1488 : il l'adtessc:, imprimé cette fois, à son ami d'eoF«n<e, Piciie 
Buny, et le prie de lui donner son lentimenl. Ce n'eil, en elTet, que 
lorsque Bouilli lui eut retourné le manuscrit (dans le couiani de jan- 
vier 14S9] que Gaguin le donna à l'impression. Peu de jours iuKctm 
pour la compoiLiion «1 1« tirage de ces quelques Teuillets, et Caguin en 
adreisaîl un exemplaire i Buiry, le 11 février 1489, en même temps 
qoe celle lettie (n° 49). 

4. Codicillum. A, fol. 7î v°, et B, fol. ((. 

). Dijudicans. A, fol. 73 v°. 1 

6. Il s'agit sans douie d'une édition aujourd'hui perdue. L'édition de 1 
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peries, equanimitas tua perbenigne castigabit. Vale. Ex 
Parisiis,'ix. kal. Marcias. 
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(Ëtampes, 20 mars 1490.) 

Robertus Gaguinus Guillermo de Ruppe Ford cancellarioK 

[Epistola xlix.] 

Nunquam me fallet* nonrectecognitasimplicitas;habet 
enim insidias religiosum tegumentum, et tum maxime fallit, 
cum fidem sibi habitam putat. Expectabam proculdubio 
Cantuarium illum senemî iter ex Ambasia constituisse Pa- 



Pierre Levet contenant la lettre de dédicace à Bosiius (26 décembre 1488) 
est datée de l'année 1489 et imprimée avec le commentaire de Charles 
Fernand. En voici le colophon : Finit de mundissimo Virginis Marie 
conceptu per Robertum Gaguinum adversus Vincencium de Castronovo, 
cum commentario Caroli Fernandi viri eloquentissimi. Parisii. M.CCCC. 
nono (sic), avec l'adjonction manuscrite, d'une main du xv" s., du mot 
octo[gesimo], au-dessus et entre CCCC. et nono (Bibl. Sainte-Geneviève 
Jnc. 02). C'est par erreur qu'un deuxième exemplaire de ce volume de la 
même bibliothèque {fnc. 1099) porte, sur le catalogue, la date de 1490. 
Cette fausse lecture, que rien n'autorise, a trompé M. Copinger qui l'a 
reproduite, vol. 1, p. i, n° 2608. Il n'y a jamais eu qu'une seule édition 
de ce commentaire qui a paru en 1489. 

1. Cf. précédemment, p. 292, n. i. 

2. Falleret. A, fol. 44. 

3. D'après le témoignage de Bacon qui ne fait d'ailleurs que reproduire 
celui de Polydore Virgile, il s'agirait de Thomas Goldstone que ce der- 
nier appelle « Cantuariensis coenobii prefectus » {Anglic<e Hist. lib. 
XXVII, Bâle, I n7i in-fol., p. 582), et Bacon, « Prior of Christ Church 
in Canterbury w {The Historié of the Raigne of King Henry the Seventh..., 
Londres, 1622, in-fol., p. 94), Il y a là une double erreur: d'abord 



risium cum Angliam repeteret et illum, 



Thomas Coldstone, en i 



num, Londres, 



; [USSUS 

èlaU que gardien de Christ Church ; ce 
prieur (W. Dugdale, Manasticoa anglî- 

:t créance des nombreuses ambassades 
mais bien William SelJ^ng (Rymer, 
William Sellyng doit son noni au village 
lam. où il élaic probablement né. Il entra 
' Christ Churcti en 1446, suivit les cours 
lyani obtenu la pemiissian d'aller étudier 
frètedesc 



époqi 



J'eedtra, 1. V, p. m ei 

il appelé, près de Fan 

monastère bénédictin 

de l'Université d'Oiford, . 

iger pendant trois 

Rfgiaald Goldstone, à Bologne, où il fut re[u docteur en théologie. 

Ils passèrent ensuite à Venise et, l'année suivante, en 1 41S9, sur l'ordre 

de leur couvent, ils allèrent à Rome où ils obtinrent du pape Paul [[ 

de célébrer à Canierbury le jubilé de saint Thomai 

Becket, oii tous les cinquante ans, alternativement, son martyre et la 

nsnslation de ses restes étaient l'objet d'une f£te spéciale. En 1471, 

William Sellyng fui nommé chancelier de sou couvent, et le !□ sep- 

bre 1472. prieur. Professeur de théologie, 1res versé dans la litié- 

laiure sacrée et profane, il avait une connaissance profonde du latin 

grec {Obitaariam Caatuariralr, apud Warlon, Anglia sacra, t. [, 

J. 141)- Aussilàl après son accession au trône d'Angleterre, Henri Vri 

Fenvoja à Rome comme ambassadeur d'obédience. Il y prononça le 

<lliscoursd'usage,dont le manuscrit autographe estconser^'é dans la Col- 

looian Library et que Baliani a publié en partie {Archhio dilla Sociilà 

Jlaïaana di Sloria Patria, 1879, p. 179). Cf. également Burchard, Dia- 

' m, t. 1, p. 3(7 et note i , Le roi l'employa ensuite dans différentes 

ibassades auprès de Charles VUI. Il apparaît pour la première fois 

ns celle de 1490. à laquelle Gaguin fait ici allusion. Les affaires d'Ëiat 

,»niiquelles il fui souvent mêlé ne lui firent pas négliger les intérêts de 

u couvent, à la direction duquel il présida pendant vingt-deui ans, 

dont, grjce a sa prudente et sage administration, û paya toutes les 

denea qui l'avaient si longtemps grevé. William Sellyng mourut le 39 

idècembre 1494. Pour les détails, cf. la biographie de Sellyng di 

née par J.-B. Sheppard : Christ Church Letttrs, a volume 0/ mcdieyat 

.iaten rtlaling Jo thi sffairs of the Priory of Chnst Church 0/ Canl 

tary (Londres, 1S77, in-8), pp. xïïvii-xlii et p. 24. Consulter é[. 

leinent le passage de l'obituaire de Can lot béry reproduit par Wharlon 

ïacr.1 (Londres, 1691. in-fol.\ t, l, pp. 145-J46; Willian 

Dugdale, Motiailicaa AngUeanum , 1. I, pp. Si et sqq., et la lettre qU' 

Gaguin lui adressa en 1491, publiée ci-après. 
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eram, conse^ui maiurabam, Sed cum ex Ambasia ad alifr 
ram Ligeris ripam trajeclssem, iter illi esse Vtndocinum 
accepî, et inde per Normaniam Calisium peliturum. Quare 
alteram viaiti ingressus, vix sum assecutus precedentem; 
qui a collegis suispersuasus', Rûihomagum petere sedixil, 
quod illac brevior via esset, presertim in Angliam de sua 
legatione nuncium perferemi. Laudaialiominismagisqi 
volebam providentia, pauca inier confabulandum de rébus 
sue legaiionis cum sero maneque afferrem, sensi animum 
hominis exasperatum esse, lanquam legnas ei doios in 
utraque nosira ad regem Anglum legatione lulissemus 
de componendis rébus ideo minus sperare, quod ex contio- 
nibus Aureliani, Turonique atque Ambasie habitis animos 
nosiros a pace aversos intelligebai, nisi sub jugum missos 
Britones haberemus. Qyam rem, inquit, quiescenlibus Aih 
glis, sperare lemerarium vobis esi. Ea enim condilione inien 
Anglos Briionesque fedus icium est, m de luenda Briionu 
causa rex Anglus sine jurisjurandi prevaricaiione di 



r. Les ambassadeurs anglais avaient hâle de terminer leur mî^ 
Partis de Paris ie t8 mars 1490, ils s'éiaiem rendui « an gtii 
MoDtlhéry qu'ils quitlaient le lendemain pour Orléans. Le maréclial Ofs 
Querdes avaiT envoyé au-devant d'eux, le lo mars, à Ëumpes (lieu H 
jour d'où Gaguin signe la présente lettre), ht. de Morvillien pour Ici 
accompagner. Bibl. nai, fr. ilH'i f"'- "9 *• '3^' ^^ ^i mars, 
Querdes écrivait au roi la réception courtoise qui leur aval! été fai 
Orléans; il ajoulait que, malgré ses efforts pour les retenir dans c 
ville, il n'avait pu y réussir ei qu'ils avaient voulu se rendre sans 
tarder auprès de Sa Majeslé {Ibîd., fol. jgg). Le roi d'Angleterre n'a 
pas attendu le retour de ses ambassadeurs pour envoyer des troupes eai 
Bretagne qui ne montaient pat à plus de sik mille hommei, bit 
les Bretons prétendissent qu'elles étaient de douze mille |Bibl. n 
n7(9i P- 41^4)- Mais le gouvernement français averti était i 
gardes. Ibid. el fr. 1^41, fol. ii]> 

1. eu la Nolicc biogmphiijui, pp. 77 et sqq. 
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cedere non possit '. Et de mittendis ad Briiones auxil 
omnium in postremo Angiie Parlamenio fuisse unam s 
Tentiara, regem suum debere communibus Anglîe impensU I 
hanc obire provinciam, el i\usia per Franci régis benivo- 
lemiam non valerel, eam armis defensarei; ideo frustra a 
nobis suasiones ex adverse fieri, cum ceno sciret nuLlo- | 
pacto quieiuros Anglos nisi Brilonibus esset melius con- 
sultum ; se tamen pro sua vocatione ' ea dicturum semper 
que ad concordiam pertinere judicaret. Hec et hujusmodi 
conlabulames Carnuium pervenimus, ubi cum ab liomine 
nichil quod nostre cause conduceret extorquere confiderem, 
.discessio facta est. Ilie Ebroicas, ego Parisîum profectus 
sum. Vale. Ex Stampis, xiij. kal. Aprilis. 



(Paris, io janvier 1491.) 

RobertUi Gaguinm BoitioK S. [Epinola Ixj.] 

Certum ad te scribere nichii magis possum, quam quod 
scripuone dignum michi occurrit nichil : desident fere 
omnes qui litteraii apud nos estîmari volunt ; et si quid 
scrîbunt, taie est quod nullo dîcendi spjendore illustreiur. 
Nam perraros videas quîbus insit aui ad moratam, aut hys- 



I. C'étaii 11 cliuu du tniti de Wtitminsier ratifié le 1" aiTil 14B6 
entre Henri Vil ei la duchesse Anne. Dupuj, Hiit. it la riaaion de la 
Bretagne à la France, t. U, p- i&d. 

1. William Sellyag élail moine. 

]. Cf. d-dessus, p. jrz, n. 1. 

L. Thoasne. I. — 23 
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toricsm, aut forcnsem orationEm satis accomodatus carac- 
ter. Est unus omnium stilus, eadem scribendiforma, quant 
il qui quËStionarii appellantur paulo magis supra ducenios 
quinquaginta annos magno litterarum detrimemo invese- 
runt; a quorum creberrimisscriptis si hec vocabula : quo- 
niam, postquam, cum, consequ enter, preterea, sed contra " 
conirarium, responsio, solutio, et hujusmodî apud il 
passim redundamia decusserîs, ex immani fiet liber brevissi- 
mus. Et hec quamquam ita sunt, herent tamen nostrates et 
lorpescunt, illorum vej scriptionibus contenti, vel timidi 
compiiore stilo aasurgere scribendo. Inier has lemporis 
nostri tenebras expergiscitur lamen Carolus Ferrandus 
scribere in Vincentium illum* cui Dii cum suo i!lo execra- 
bili in Virginem codicillo malefacianl. Quem Hbellu 
haberet, in quem pila potenier emitteret, Carolocommunem 
feci. Necab alio (si tacebitl vindictam de maledico de- 
poscas, quamquam maxime cuplo ocium michi dari, ul 
rerum mearum et salutis in omne tempus tutrici Virgini 
Marie pairocinium religiosissimedefensionis pius ipsediens 
impendam. Scriberet forsitan et Faustus f quem ad car- 



[. Cf. ci-dessus, p. )i7, n, lo. On voii parce passage de Gagui 
Charles Fernand songeait à son tour a écriif centre Vincenzo. Caguin 
avait soumis son poème à Fausio Atidrelini, comme le rapporte Charles 
Fernand. Di maadissimo virginii Marii conceplu cum camiarata CartAi 
Ftrnanài, Paris, 14S9, iD-4.(Bibl. Sainte-Geneviève, f ne. ;âi), sig. a| 

I. Vincenzo Bandello. 

;. FaustD Andrelini, ne â Forll en i4iSoou T4â], était venu en PraniX 
vers la fin de l'année 1488, porieur d'une leirre de recommandation de 
Lodovico Gonzaga au conite Gilbert de Mompcnsier, en date du 11 itp- 
lembre de la même année. Le ; septembre de l'annce suivante, il eiill 
nommé professeur de belles-leilres à l'Université de Paris (Du Boulay, 
I. V, p. 7^3) « ad oratoriatn c( poeticen artem interprelandam i>, après 
la destitution de Girolamo Balt>i, deriso et espulso nescio quodam 
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mina Muse instituisse videntur; sed aliud medilatur et 
agit, ioîusque in Balbum' rapitur. In quem eglogam hïs 
proximisnoctibus lucubravit, et nu ne imprimendam curat 
indito nomine de Balbifuga'. Vale. Ex Parisiis, iij. kal. 
Februarii '. 






■e dernii 



Ignora ntissima u 

ffrfr, paris, 1490, 1" octobre. L. Geiger s'est compiciemem mépris 
lorsqu'il dit que la querelle entre Baibi ei Atidreliiii commença en 1491 
ait été particulièrement vive en 1491- Vierttljahrschrift fur Kul- 
tir und Litleratar der RenaUsanct, Leipzig, iSS), 1. I, p. 11. 

. Une des premières mentions qu'on rencanite de ta présence â 
is de Girolamo BaIbi est une plainte portée contre lui par Guillaume 
Tardif, à la date du 30 mars [486 {Mlmorkl de la Faculli de Décret). 
Tardif se plaint des attaques d'un certain u advena Parisius noviter » 
{loi. 116), qui cherchait par tous les moyens de porter atteinte à sa 
réputation et qui le dilfan^ail auprès des honnêtes gens (Ibid.). BaIbi 
avait peitsé se faire connaître d'une façon avantageuse k Paris ei 
fQlroduisant les usages communément suivis alors er^ Italie entre f 
fcsseurs qui s'imaginaient, comme le remarque Tiraboschi I l'occas 
des attaques furieuses de Comelio Vitelli contre Merala, donner 
^s de leur savoir eu provoquant sans mesure leurs adversaii 
Baria délia Ittt. îtal. (Milan, iSgâ), c VI, p. 1646-7. Mais Halbi s' 
;aqlu)l i forte partie. Sur celte guerre de plume où Gaguïn fut 
.mtlé, cf. Il Notice biographique, pp. K7 et sqq. 

■^etle pièce, de fuga Balhi, a dû paraître dans les prcmicts jours 

'4i février 1491, sous forme de placard et, bien entendu, sans la lettre 

''de Gaguin qu'on lit dans l'édition de Félix Baligaull avec la date du riS 

embrei494,(Ma:arine, Inc.-jiî), alors que cette méuie lettre est datée 

6 septembre 1496 dans une autre édinon du même imprimeur. — 

rce qui est dei'ecrit en questioo, il *si à remarquer que la plupart 

es pièces de circonstance imprimées sur feuilles volanl 

cirds ont disparu. 

j. La souscription de cette lettre écrite à Paris le jo janvier permet 1 

remettre k leurs dates respectives lesdiRtrenls épisodes de la querelle 

4e Balbi avec ses adversaires, La lettre de Gaguin ne peut être que de 

: [491 ; car, le ;□ janvier 1490, il était à Londres et u'éiail de 

i Paris qje le J4 février suivant. Cf. la NoUce biographique. 



Rabertas Caguinus ephcopo Lodevensi '. S. 
[Epislola Ixxxinj.] 

Non mireris, dignissime presu!, si ipse qui precator 
sum Dignitatem tuani non adeo; peduin enim officio sum 
deslitutus, et arlicularis morbi iniquiiaie gravissime affec- 
tus, totus in stratu decumbo'; utar propterea vicaria apud> 



1. Guilisume Briçonnet appartenait h la célèbre famille de ce non.. 
Il était Sk de Guillaume Briçonnet qui l'avait eu avant il'enlrer djltt 
les Ordres. Chanoine de Saint-Manin de Tours, bachelier m atroqae, il 
n'avait pas encore dii-sepl ans lorsqu'il fut Élu évfque de Lodève 1$ 
14 avril r^Bg. [1 prêta serment à Charles VUI, i Saint-Martin de Tours, 
le 11 mal 14OJ. Nommé président de la Chambre des comptes le ;o ao3l 
149; (Bibl. nat. fr. 16^6, fol. 16; v°), grand auminier d'Anne de Bre- 
tagne en 1496, vicaire général du siège de Reims par son père qui en 
était archevêque, en 1497, il offrit un des nombreux exemples du cumul 
abusif dont on se plaignait tant à cette époque. En i !02, il fut re[a 
chanoine de Notre-Dame de Paris; plus tard, en J pâ, nommé évéquB 
de Meaui, il céda son église de Lodéve à son frère. En 3 107, son pér* 
résignait en sa faveur l'abbaje de Saint-Germain des Près qu'il dcvldl 
administrer pendant vingt-six ans. Il aimait les lettres et favorisait Itt 
savants. Josse Clichtove lui dédia son édition des Opcra lanctî DyaaisS. 
Pinelle, qu'il avait eu pour maître au Collège de Navarre, obtint, ai'et 
son appui, le siège de Meaux, CalUa christiana, t. VI, col. 564, et Guf 
Bretonneau, Hist. géninlogiqae de la Maisoa des Brisonact» (Piria, lâlOi, 
iQ-4>, pp. 57 et 1 î I et sqq. On ignore si ce jeune dignitaire de râglitt, , 
accablé sous le poids des charges et des peasions, accueillit favorable- 
ment la modeste requête de Gaguin. 

1. P»r suite de son indisposition, Gaguin n'avait 
février, i la réunion de la Faculté de Décret. Mimorkî, t. li, fol. 




te epistola quam mei loco loquentem precor admhtas. Est 
in ullimo Remorum agro ad finem Campante vicus cui 
Grande Pratum ' appeiiatum est i in eo est mei Ordinis sa- 
ceilum proxime amnem Erram ' extructum quod alluvione 
fluminis partim dirutum extenuaiumque temporum malicîa 
visiiur, adeo ut vîx incoli possit. Insiituî tanien in eo rec- 
torem mei Ordinis qui et tem divinam faciat, et edes instau- 
re! pro ejus Joci conservaiione. Mos ad hec tempora per- 
venit quesiam per Remorum dyocesim nomine divine 
Triniiaiis et redemptionis captivorum exercere, et quod a 
confratribuscolligitur, id in panes tris dispaniri: primam 
in minisiri ei pauperum alimentum, alteram ad reparandas 
domos, tertiam in Jiberandos captivos. Nunc autem, mu- 
pastore, vicariî prisée instituiionis de questa consue- 
tudinem admittere te inconsulto recusam, propterea quod 
um rerumetpiorumoperum reverendissimus archipresut 
sol [l]iciludin!cammisit. Ejus ergo negocii causa, quia ex 
te uno pendei, pîetatem tuam pro meo officio et cura exo- 
ratam maxime velim rescribere venerabilibus vicariis ne 
diu morem légende confratemilatis redimendo- 
captivorum causa pretermitiant, sed liiteras ad lam 
opus explendum jure optimo aique veiustissimo lar- 
giantur. Si ita facere dignaberis, cenus sum ruine sacelJi 
et hospitalitati pauperum proxime consulium iri, teque 
eorura operum fore panicipem. Consule igitur ruenti loco 
et laudatissima consuetudine nichil detrahi tua sinat beni- 
gnitas, Vale quantum virtus et tua fonuna juste promere- 

Crand-Pfé, chef-lieu de c; 
Triniuires y avaient une maison donl Gaguit 
Cf. Il Notice biographique, p. 44. 

I. L'Aire, rivière passant à Grand-Pré. 
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tur. Ex cenobio Divi Maturini Parisiorum, xvi. kal. mar- 
cias». 

53 
(Paris, fin février-mars 1491.) 
Gaguinus FaustOy poète laureato, salutem^. 
Quod sit meum de tua in Hieronimum Balbum egloga 

1. Cette lettre n'est pas antérieure au 10 février 1491. 

2. Cette lettre de Gaguin à, Fausto Andrelini fut écrite en réponse à 
celle de ce dernier qui figure en tête de son invective contre Balbi, inti- 
tulée de fuga Balbif et dont Gaguin annonçait la composition dans sa 
missive du 30 janvier 1491 à Arnold de Bosi. La pièce d'Andrelini dut 
suivre de très près la fuite de Balbi ; quant à sa lettre à Gaguin, elle a 
pu paraître en février et la réponse de Gaguin peu de temps après. Ces 
pièces de circonstance virent le jour d'abord en placards. Plus tard, 
Félix Baligault les réunit une première fois en volume, et donna à la lettre 
de Gaguin la date du 16 septembre 1494; dans une autre édition 
publiée deux ans après, le même Baligault datait cette fois la lettre de 
Gaguin du 16 septembre 1496 (cf. ci-dessus). Ces dates fictives ont induit 
en erreur ceux qui les prenant pour véritables, ont placé en 149c la 
querelle de Fausto Andrelini avec Balbi, alors que ce dernier avait quitté 
la France avant le ^0 janvier de l'année 1491. Cf. ci-dessus, n° çi et n. 
M. P. S. Allen, qui a étudié avec beaucoup de soin le séjour de Balbi 
à Paris et a cherché à élucider les phrases particulièrement embrouil- 
lées de sa querelle avec Guillaume Tardif et Fausto Andrelini, arrive à 
une conclusion différente de la mienne, surtout pour les détails, et 
serait porté à assigner au départ de Paris de Balbi la fin de l'année 
1492 ou, au plus tard, le printemps de l'année 1493. Cf. The ew^lish 
historical Review (juillet 1902), Hieronymus Balbus in Paris (tirage à 
part, pp. i-i 2). Antérieurement à cette lettre, Gaguin avait adressé à 
Balbi (bien que la suscription soit au nom de Fausto Andrelini) une 
pièce de quarante et un alexandrins où il lui reprochait sévèrement 
ses attaques jalouses contre son compatriote. Cette pièce figure dass 
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judicium, clarissime vates, exploras, Poteras alios i 
me ad hanc rem periiissimos ad[s^cîscete, qui 
laiinam calienl, et Baibi apud Parisios ( 
eipenisunt. Sed ne libi absconditum lâciam quod sencio: 
si legem sequimur chrisiianam, proximo maledicere prohi- 
bemur, nec lacessitis licet convicio referre convicium. Pa- 
ciencia enim sola est in qua vera animi possessio reponiiur. 
In paciencia, inquît Chrlstus, vatra possidebitis animas ves- 
tras '. Verura quia sanctissimis inlerdum viris bîlem incan- 
duisse certum est, non negaverim virtuiis esse deiegere 
latentem facinorosi cujuspiam homînis perfldiam, ui ad- 
versus eum qui nos mendacio inquinavit nostram lueamur 
puritatem et alios moneamus hujusmodi improborum com- 
munions absiinere, maxime si niillo vindicte ardore flagra- 
Quo te vicio facile, Fauste, absolverim, quem 
mansuetum seraper esse modestumque cognovî. Et quidem 
iia judico, dum adversus Balbura tueris innocentiam mul- 
lorum, simul te iniegriiaiem defendere, Itaque posiquam 
ille Parisios adivit, blandîtiis primum et simulaia mansue- 
ludine in plurimorum amiciciam surrepens, poemaiisopi- 
nione se iiotum extulit, Sed, ut adulierini mores non diu 
se coniinent, ita ille, simulaiissimus amicicie cullor, veros 
mox patefaciens mores erupit. Enimvero neminem non 
Jabefactaviiop[p]robriis, eiiam, eorumquisibi beneficentis- 
simi extiterant, tantaque invidiaesiuavii, utaliorum repre- 
hensîone famam auspicatus omnium se eruditiorem putari 
laboriosissime insudavit. Nam qui poesim antea Musasque 

f êdit. coll«cliï( de Bocatd ; ellt e>t inciiulée ; /n potiis deiraclùrem 
Cnguinus Fausto potlt repo S. Elle avait paru antcrïeuieiiiFtit en 
placard de deux feuilleis non daié doni je possède m exemplaire. 
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lanluin inicio professus fuissel, omnem ferme parvo 
post tempore disdpiinam se interpréta tu rum jaciavit. 
Quippe qui et Jusiiniani, Dîgesti ei nonnuliorum ex jure 
pontificio enucleationem audacissime magisquara pnidemer 
assumpserit ; nec a sphère explanatione fidens sibi interpres 
lemperavii, adeo impudentissimus erat ignotarum sibi 
anium usurpator ! Addidit quoque huic odiose ambition! 
inquinatissimum, si famé creditur', scelus; cujus ne di- 
gnam incideret penam, festinatissima Anglos fuga petivisse 
vulgatum est. Que omnia cum teneas memoriter et narres 
eleganter, nichil amplificationls ad tua scripta subjiciam. 
Que non modo hecde Bafbo, sed quecumquete elucubrasse 
hactenus legi, talia sunt que doctissimus quisque non 
njuria probet. Vale. Es edibus nostris Parisiacis'. 

I. Réserve prudente de G agoio. 

a. Le texte imprima donne en plus: u xvi septembris anno s. 
MCCCC. nanagesîmo quarto, n De fuga Balbi, Paris, F. Baligai 
d., fol. 6 v" (Bibl. Mazarine, lac. 728). Dans une édition postérieurf 
de Baligault. la lettre de Gaguin est datée du lû sepiembie 149a {&A. 
nat. Rés. mYc 1 130). Cf. ci-dessus. La date (lin février-mari [491' ' ' 
adoptée pour la lettre de Gaguin à F. Andrelinl est conlîrtnée par 



décUri 



n dec< 



■. On Si 



(Bibl. n. 



'□ctobte 14S8 et qu'avant d'itre agréé par runïvetsilt 
ibre de l'année suivante}, il avait donné des leçons pini- 
:ime l'étsblil, entre autres preuves, la lettre de Jean Cordierl 
de Paris, à U fin de la L'nia Faasti, Pails, 1" octobre 149a, 
nés. pYc i;79]. Or, Pausio, en s'adressant ï sa mu: 



b 



Postquam Parisios habitas, mea muta, pénales, 
Bis fuit infitxa faice rtstcta seges. 
Elegiaram lib. III, Paris, s. d. (BibL nat. Rés. mYc 18), liv. Il, 
VU], et dans l'argumentam qui précède cette pièce, on lit : u F; 
invitam musam suam admonet, jam biennium elapsum esse c 
Parisiis oratoriani et poetiram arlem auspicala est; nuac vero 
esse ut sese ad Talosanum iier accingat... » [Ibid.]; ce qui sembls 
devoir reporter le voyage de Toulouse après le 20 juin 1490. 



H5 — 



54 

(FéYrier oo décembre 1491.) 

Robertus Gagainus Jac(Ao de Peralta* hispano. S. 

[Epistola Ixifj.] 

Scribere fréquenter ad te, Jacobe Pater, institueram. Sed 
nemo michi tabellarius occurrit cui litterasad te darem, 
prêter hune conterraneum tuum ; quem cornes ille scholas- 
ticus cum ad suos mittere destinasset, is me convenît, si 
quippiam forte negocii Burgis haberem. Quo letus oblatu, 
scribere nichil cunctatus sum, quamquam non satis certus 



I . Jacques de Peralta, Espagnol, vint en France étudier la théologie. 
Il entra comme associé de Sorbonne en 1480 (Bibl. de TArsenal, ms. 
1228, fol. 3if V). Il figure sur différents comptes de la Maison en 1482, 
en 1483 et en 1487 (Arsenal, ms. 1021, p. 188-189). Il retourna en 
Espagne avant d'avoir passé son doctorat. Ibid. (la lettre de Gaguin est 
reproduite dans ce ms., ainsi que dans le ms. 1022 de la même biblio- 
thèque, p. 214-21 f. Jacques de Peralta, à Tambition duquel fait allu- 
sion Gaguin, faisait très vraisemblablement partie de cette famille de 
Peralta dont le nom revient souvent dans Thistoire de France et d'Es- 
pagne à la fin du. XV* siècle. Un Pierre de Peralta figure parmi les com- 
missaires nommés par le roi d* Aragon pour engager le Roussillon à 
Louis XI. (Commines, édit. Lenglet du Fresnoy, t. 11. pp. 367, 373, ad 
an. 1462.) AU couronnement du roi Jean d'Albret et de Catherine de 
Navarre, dont le mariage avait été négocié par le vicomte de Lautrec, 
sur Tordre de Charles VIII, figureîh quatre membres de la famille de 
Peralta (10 janvier 1494) iGodefroy, Hist. de Charles l'/// (Paris. 1684, 
in-fol.), pp. 693 et sqq. Le nom du dominicain Guillen de Peralta, l'au- 
teur de la Doctrina de religiosos en romance (Pampelune, 12 octobre 
1499), est à joindre aux précédents. (Francesco Mendez, Typographia 
espahola, Madrid, 1796, in-4). 
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essem ubinam ageres, matrine an aulicis ambitionibus ne 
dicam vanitatibus inservias. Eo enim animo te esse novi 
qui altioribus vehementer oblecteris. Quare conjicio non 
humîles te viros, sed palacia regum incolere, et regem 
illustrissimum tuum in bellum illud Granaticum comitari, 
ubi et milites verbo tuo reddas animâtes, et victorie quoad 
parte fieri poterit, portiunculam adipiscaris '. Sed jocari 
me forte judicabis. Noli, Jacobe, id de me suspicari. Série 
tecum ago. Neque detraho glorie tue, quam tam bellicosi et 
fortissimi régis famiiiaritate splendidiorem reddes ; in ea 
maxime expeditione, qua de Mauris Bethicam recuperare 
rex gloriosissimus festinat^. Gratulor igitur prosperitati 

1 . Jacques de Peralta était moine ; il ne pouvait donc se battre ; c'est 
ce qu'entend Gaguin par verbo tuo reddas animatos. Toutefois, en Espa- 
gne, la guerre contre les Maures avait développé dans la population 
civile et religieuse le goût des armes, et Clémencin cite un certain nom- 
bre de religieux qui prirent une part active dans les luttes sanglantes 
qui eurent lieu à cette époque. « Fue abuso comun, écrit-il, durante la 
edad média que los eclesiâsticos ejercitasen las armas, y error prôprio 
de la rudeza de aquella época no considerar incompatibles los oficios 
de sacerdote y de soldato. Non hablo solo de las guerras contra infieles, 
en que se repitieron con mas frecuéncia los ejemplos de tal desorden, 
cubiertos con el prétexte de religion, sino tambien de las guerras entre 
principes cristianos, y aun de las civiles que agitaron à Castilla en el 
siglo que naciô y viviô la Réina Dona Isabel. » Don Diego Glemencin, 
Elogio de la Réina catôlica, pp. 388 et sqq., dans les Memorias de la 
Academia de la Hisîoria, Madrid, 1821, t. VI. (Il cite de nombreux 
exemples, empruntés pour la plupart, à Hernando del Pulgar.) Même 
chose s'était présentée en France pendant la Guerre de Cent Ans 
comme le remarque, en le déplorant, Laurent de Premierfait dans son 
Prologue à la traduction Des cas des nobles hommes de Boccace 
(Bibl. nat. fr. 226, fol. 2). Ce prologue a été publié par M. Attilio Hor- 
tis dans ses Studj sulle opère latine del Boccaccio {Tv'itslt^ 1879, in-4"), 
pp. 7^1 et sqq. 

2. La prise de Grenade n'eut lieu que le 2 janvier 1492. Le compli- 
ment de Gaguin vient ici d'autant plus à propos, que l'origine de la 
Maison de Peralta se rattache à la guerre des Maures et à leur expulsion 



tue; at nescio si Francis hidem ' graiulaberis, qui deBrilo- 
nibus jam fere viciores sont et habentur^. Vale, ei meo 
semper Ordini protector adesse memineris. 



îi 

(Paris, Ii avril 1491.) 
Roberîus Gagainai Andrée Ccco '. S. [Epislola Ixv.] 
Litteras tuas ad me penulit adolescens quidam, ex An- 



de la province de Tsrragone. L 




dt Eipana (Alcala de Henarts 


1 j î9> in-fol,). f. 67 V (Bibl. nat. Rés. 


tu 8). 




(. Ulidcm. B, foi. îiï°. 






t une pointe iraniqnt de Gaguin i son 




aies compiaient en eBel des Espagnols 


n^ins SES rangs «t l'on sm qu'e 


1485. au printemps, lODO Eipjgnols, 


envoyés par le roi Ferdinan 


d V. étaient descendus dans le Mor- 



S", 



(Cherrier, Hht. de Charits VIII, 1. I, p. 19<)- l 



après la reddition de Rennes (Chenier, 1. 1, p. 
ivembre, au moment des négociations qui devaient abo: 
: Charles V[[l avec l'hérilière de Bretagne (C décen 






■t sqq. 



J. Bernard André naquit i Toulouse. H èlail moine de Saînt-AugUS- 
B. Il se rendit en Anglelerre en 148) ou 14B6, et fut vraisemblablement 
rësenlé à Henri Vil par Richard Fox qui devint evjque de Winchester 
I I foi, et qu'il appelle son Mécène. Nomme, par le roi, poêle lauréat 
: H>a bisioriographe. il reçut une pension de la Couronne. [I est le ploa 
luveat appelé tht btiad paît, le poéie aveugle. La lettre de Gaguin ] 
rouve que, malgré cette situation qui le menait i l'abri d ' 
ndré aurait vivement désiré retourner en France. 11 avait re 
ge pension de dit marks (Kymer, Fotdera, La Haye, 174I, in-Fol., 

V, pars m, p, iSi) et de fréquentes gralifica lions {Excerpta hiito- 
ta, Londres, 1831, in-8, p. 109J. II devait c 
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glia, ut dicebat, advenîens, Oliverii Cothlogeni ' servus. 
Commendas michi hominem suis procul dubio meritis non 
mediocriter michi acceptum. Cui tuis iaudibus cumulato, 
si mea opéra egebit, amicissimus esse studebo. De priori- 
bus vero iitteris tuis quod me arguis nichii tibi ad illas 
respondisse, illud unum scias, cum illas excepi, respondisse^ 
me Faustum poetam eruditissimumî Tholose tuiri inter- 



rédaction de la vie d'Henri vii. Écrite dans un latin châtié, VHisîoria 
régis Henrici septimij publiée par James Gairdner, Mimor/û/j of Henry VU 
(Londres, i8j8,in-8),p. i etsqq., est peut-être la meilleure relation con- 
temporaine de ce règne (Samuel Gardiner and.J. Bass. Mullinger, Intro- 
duction ta the study of the english history, Londres, 1894, 3* édit., p. 
303). Il écrivit en français un poème, Les douze triomphes de Henry Vïl 
vraisemblablement en 1497, intéressant comme spécimen de poésie fran- 
çaise composée à l'étranger ; au demeurant, ouvrage médiocre assez 
platement rimé, mis en lumière par J. Gairdner. Memorials, pp. 140- 
IJ3. Bernard André mourut vers 1522. Cf. sur ce personnage la sub- 
stantielle notice que lui a consacrée J. Gairdner dans le Dictionary of 
National Biography (Londres, 1885), t. I, pp. 398-399. 

1 . Olivier de Coëtlogon, seigneur breton qui resta toujours attaché à 
la cause de ses ducs sous lesquelles il avait rempli les plus hautes fonc- 
tions. En 1488, il avait été envoyé en Angleterre avec Guillaume Guil- 
lemet, pour demander au nom de son maître des secours contre la 
France. Dom Charles Taillandier, Hist, eccl. et civile de Bretagne (Paris, 
17^6, in-fol.), t. II, p. 181 (et précédemment, pp. 42,44, 52, 53, 84). 
La même année, il s'était rendu auprès de Charles VIII au nom de la 
duchesse Anne. Quand celle-ci eut épousé le roi de France, Olivier de 
Coëtlogon passa au service d'Henri Vil qui lui assigna, par lettres 
patentes, en date de Westminster, 6 décembre 1492, une pension de 
I 000 couronnes d'or par an, payable sur son trésor. Champollion-Figeac, 
Lettres des rois et reines, t. II, p. 504. Cf. également Bibl. nat. fr. 
550^-, fol. 71-73, et René Kerviler, Répertoire général de bio-biblio- 
graphie bretonne, Rennes, 1897, t. IX, p. 428. 

2. A et B, restisse {sic). 

3. Cette allusion au voyage de Fausto Andrelini à Toulouse permet de 
dater cette lettre de Gaguin de l'année 1491. Si l'on en croit un audi- 
teur de Balbi, Andrelini aurait été outrageusement siftlé à Poitiers et à 
Toulouse, et se serait empressé, sur la gracieuse et charitable invitation 
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pretari ei gratum plurimum esse scholasticis, iliumque 
tantum nominis illic comparasse, ut frustra le illi preponere 
contendissem ; hac maxime lempesiate cum uni mille vix 
audilores inierpretî tenuem vietum sufficiant. Iiaque cum 
ille mullos menses sedulitale interpretandi deirivissel, 
rediit tandem ad nostra pulpita vacuus, ubî nunc decla- 
mitat, discedentibus hinc nonnullis qui eodem studio 
vietum gloriamque queritabani. Ergo.mi Andréa, nec spes 
nec ratio adest quamobrem apud luos non modo Tholosates 
sed nec apud nosirates locum tibi polliceri ausim. 

Scire volant omnes, mercedem solvere nemo '. 

Ad Renaldum' venio quem meam de virgineo conceptu 
libellura idée carpere scribis, quod Ordinem in ilio suum 
calumniari me estimât, Sed mea verba si non exioria signi- 
ficaiione recoliigii, aliter judicabii, Vincetitium enim de 

de Baibi, de rentrer en loute hiii à Paris. /. M. advtrtus Faailum 
calamnistorem impadentissimam pro preccptort mo Hieronymo Eaibo 
dtftnsio ad scolmticos pamitnsts, sig. aiii i" ei v" (irés rare plaqueiie 
conservée à la Bibl. Mazarine, Inc. 780). 11 est vrai que F. Andrelini 
contredii cette allégation dans la dédicace â Pierre de Courlhardy de sa 
Bvcolîca, fol. I V' (Bibl. n»x. Ra. mYc ai). 

1. Variante au leite de Juvénal, Sat. III, v, tiy. 

1. Il s'agit sani doute de Ra^inaud de Montoro, dominicain qui jouit 
dans son lemp» d'une très grande réputation comme Ihfoiogien : nommé 
évéjjUe de Celarii, le ra novembre 149a, il mourut en Espagne au mois 
d'octobre rfii. Cf. Quèiif-Échard. Script. Ord. Praciicatarum, I. II, 
p. 14, et Anionio Mongiiore, Bibliol. Skula (Païenne, 170B-1714. in- 
t(rf.), t. ][, pp. 197-B. — Quoi qu'endiseCagnin, il s'était quelque peu 
laïiiï EQlralner par la chaleur de la discussion, comme de traiter son 
adversaire de btUaa, de farcîltr\ aménités inhérentes alors i toute dis- 
cuision littéraire ou philosophique ei qui ne tiraient pat i conséquence. 
naynatid de Monioro ne bisaii, toutefois, que prendre la défense du 
dominicajD Bandello, son coreligionnaire, aiiez viotemmenl pris â parti 
par Gaguin, 
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Castro, non Predicatorum Ordinem aperta oratione (nisi 
mente captus est) significo, qui Ordo unius hominis teme- 
ritate contaminari non débet ; persone namque (ut jurecon- 
sultus inquit) vicia delinquentem non transgrediuntur'. 
Quod si Renaldus diligenter attendit, non tam de horaine 
quam de tuenda Virginis puritate in eo libello sum sollici- 
tus. Inqua resi religioni et fidei catholice repugnantia dis- 
serui, pudebit mequidem errati ; corripi a viro bono secun- 
dum Christi preceptum, non pudebit. Si de vocabulorum 
ydoneitate, ut est plerisque Italis mos ^, moveat Renaldus 
questionem, facile ridebo calumniatorem, cujus ego similis 
esse nol (1) im, dum cum Domiciano muscas stilo persequitur ? , 
non veritatem investigat. Tuebor tamen, mi Andréa, in 
utraque reprehensione dignitatem. Quod si non potero, 
solabitur me divi Jacobi vera illa sententia : qui in verbo 
non offendit, perfectus est vir^, Dum hec scribo, Gaspar 
quidam frater minor altéras michi tuas litteras reddidit. 
Quibus aliter quam prioribus respondere non convenit ; 
sunt enim de eadem pêne re contexte. Vale. Parisii, vij. 
kal. Maii. 



1. cf. Daoyz, Corpus juris civilis (Lyon, 1702, in-fol.), t. VII, 
Index, col. i, 3" avant-dernier §. 

2. Gaguin proteste, comme le faisait à la mêmeépoque Pierre Martyr 
d'Anghiera, contre les éplucheurs de mots de la Péninsule. Cf. son De 
orbe novo, Paris, 1587, p. 159. 

3. Suétone, Domitianus, III. 

4. JaCf III, 2. 
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, decrelorum doclor, Johanni abbai'i '. S. 
[Epiitola Ixix.] 



Roberlus Caguin 

Dat ad me Bosiius fréquentes litteras, et me hortaïur ad 



I. Jean Triihême naquit le i" février Z461, hora aadecima, minuto 
fert tricisimo, h Tridenheim, près de TrèvEs : Àaaata Hiriaagiimts 
(Saint-Gall, i6cio,in-fol.). I. Il, p. 4!0. tLentra au couveni de SpaDhàm 
de l'Ordre de Saint-Benoît, fit profession le 21 novembre 14E} et élail 
nommé abbé le 19 juillet de la même année. Son rare mérite justiRaït 
pleinement ce chaa. [1 releva soa cauveni, chercha à réformer ses reli- 
gieux, à leur inspirer le 6°''' f'" lettres, et réunit one bibliothèque 
Fameuse qui ne comptait pas moins de deux mille volumes manuscrits 
et imprimés. La célébrité de Trïthême s'étendait dans toute l'Allemagne, 
en France et en Italie. On venait de toutes parts pour le voir ; il enlre- 
lensc correspondance avec l'empereur, les princes, les 
très. Une révolte de ses moines que ses essais de réforme 
.9 leur vie de mollesse et de fainéantise l'obligea de 
ibaye et d'accepter, le 1 i octobre \ joû, celle de Saint- 
^cqaes de Wûrtîbourg, a abbatia pauperrima sed quieta, siudiisque 
:niens et congrua » (lettre à Georges de Rolenhourg, 
Sd jnïllel 1(07. Edil, Frcher, Francfort, 1601, in-fol., I. II, lîb. 11. 
i, pp. H8-9). [] y mourut, dix ans après, le 17 décembre i;i6. 
lalgr* les offres avantageuses que lui avaient faites à plusieurs reprises 
r Maximilien, le marquis de Brandebourg, le duc de Bavière, 
me palatin du Rhin, pour l'attirer prés d'eux et l'attacher à leur 
ine, il refusa toujours, comme plus tard fit Érasme, préférant vivre, 
e lous l'insiiluiioa monastique que riche dans le tumulte des cours 
1 lettre k Conrad Celtes, lib. II, Ep. 33, p. 34;; k Roger de 
enraj [EpistoU /amilîares, édii. Freher), lib. El, Ep. 7t, p. 498; à 
(irilibald Pirkeimer, lib. II, Epi. ]{, p. !47. Trithéme a donné lui- 
n résumé substantiel, ti^s intéressant, deson autobibliographie 
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te scribam, et quasi tardiusculus id faciam, addit calcar 
laudum, quibus ut homo tui amantissimus te dignum 
maxime arbitratur. Profert enim in primis titulotenus 
opéra tua que ad hanc mediam tuam etatem studiosissime 
perscripsisse te et eorum nonnulla germana jam impressione 
vulgari confirmât'. Addit preterea persanctos tuos 
mores, religionem, modestiam, humilitatem, parcimoniam', 



dans le Nepiacus, id est libdlus de studiis et scriptis propriis a pueritia 
repetitis ; apud Eccardum, Corpus historicum medii Œvi (Francfon, 
174^, in-fol.), t. II, col. 1825 et sqq. Parmi les nombreuses représen- 
tations qu'on a de Trithème, la plupart de pure fantaisie, il convient 
de signaler un crayon du commencement du xvi^ siècle de la collection 
du Musée Condé, à Chantilly, et que Braun a reproduit par la photo- 
graphie. Ce portrait (indûment attribué à Hans Holbein) d*un caractère 
très personnel, traduit avec une réalité frappante la description que 
Wimpheling avait faite en 1507 de l'abbé Trithème : « Ses traits mâles 
et accentués expriment une ineffable bonté », dit -il dans son de arte 
impressoriay ms. cité par Janssen, Geschichte des deutschen Volkes seit 
dem Ausgang des M ittelalters (FnboMTg en Brisgau, 1897), t. I, p. 121. 
Cf. plus loin, page 363, la note relative à ce manuscrit. — On trouvera 
la plupart des sources et indications biobibliographiques relatives à 
Trithème dans l'ouvrage de A. Silbernagl, Johannes Trithemius, eine 
Monographie (Ratisbonne, iSSj, 2* édit., in-8). A. Ruland a donné 
une analyse de la i" édition .de cette étude dans le Theologisches 
Literaturblatt de Bonn, 1828 (n*" 21 et 22): Ulysse Chevalier l'a 
traduite dans les Annalesde philosophie chrétienne (Paris, 1869), t. XIX, 
pp. 356-375, t. XX (1870), pp. 29-42. Cf. également Falk, Kommentar 
zu des Trithemius Catalogus Script. Eccles., dans le Centralblatt far 
Bibliothekswesen (1898}, pp. 112 et sqq.; pour la période de Span- 
heim, W. Schneegans, Abt Joh. Trithemius und Kloster Sponheim 
(Kreuznach, 1882, in-8). 

1 . On ne connaît guère, parmi les ouvrages de Trithème, que les 
Sermones et exhortationes ad Monachos qui aient été imprimés en 1480 
(Strasbourg, in-fol., Hain, 1 5620) ; les autres n'ont pas paru avant 1493. 
En voir la liste dans Silbernagl qui n'a pas connu l'édition précitée 
(p. 238) et surtout Hain (n"' 1 5613-1 5641). Il se peut que plusieurs 
opuscules aient été publiés avant 1493 qui sont aujourd'hui perdus. 

2. C'est le mot qu'emploie Roger de Venray, le correspondant de 
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caritatem in omnes, quibus predarissimis vînuûbus orna- 
inlernon modo monachos, sed et Germanie diffusissi- 
mos populos effulges. Mirus hic et fragrans odor, Paîer 
abba,me supra quam scriberevelim délectai, ita ut tametsi 
fluentum aliquod tuorum antehac operum delibaverim' 
optemque per ocium posse tibi abundantius scribere, quo 
michi non fragmenta, sed integrum aliquem librum impar- 
tires ; nunc insuper lotus excitor currere in odorem tam 
suavium unguentorum tuorum, que a fetoribus hujus seculi 
languidam meniem recreare possini. [ta enim ex brevissi- 
mis illis lucubrationibus quas in syriodo venerabilium 
abbatum et mox de reformanda conversatîone pseudomo- 
nachorum concinnastî ^ persuasum michi habeo reliqua 
quorum inscriptio multam pre se fert frugem plurimum 
obiectationis saluiaris et commodi spiritualis continere 
oportere. Elimaiissime si quidem que de te scrîpta feruntur 
sicut conscientie, ilaei sapientie etdiligentie tueperhibent 
tesiimonium. Unde graiulormedîusfidius terre Germanie et 1 
sacri tui Ordinis communitati, quibus tam erudiiura scrîp- 
torem ei monachum Dei providentia largiia est, Quo te 
unoî ignoramie lenebris lumen asplendeat* et maleerranti- 
bus ducatus ! facile prebeatur. lacuit siquidem multos annos 



Caguin, dans une de ses leures â Trithéme, Epis!, jam, (Édii, Freher), 
liï. Il, lettre XI, p. ;33. 

I. Delibaverim tn. A. fol. 70 v°. 

1. Allusion aux Scrinones tî exhortationes ad monachos, domposés en 
14S4 et 148S, publies à Strasbourg en [486, in-fol,, et ailleurs, au 
ivi* )i*clc, el rfimprïmès par Busée, J. Ttithimii opcm pia et ipirHaalia 
(Mayence, i6o(, in-fol.), pp. 4[o-j8l. 

}. Quo le uno se. A, fol, 71. 

4. Splendeat. Ibid. 

\. « El inale erra Pli bus duc»lus » manque dans A, Ibid. 



L. Thuasne. 



majestas liiterarum et barbarie quadam balbutientes linguas 
asperavit inscilia. Nunc îllam, quantum sperare licet, et 
ériges, et has ad laiinam eloquenliam expurgabis. Proinde 
est quod gratias Bostio habeam, qui médius quo te longe 
posiiumagnoscerem, accessit. Pluris enîm est michi te ta- 
libus hominem nioribus et erudiiione splendidum fama 
percepisse ', quam si ex feiice Arabia quispiam negociator 
aurum ad nos detulisset. Quare te maxime oro susceptum 
iri me a te in dileciioncm et catîtatem tuam',queeofirmior 
constantiorque ' esse débet, quo nos religionis sancta pro- 
fessio Christo (licei dispari habitu) copulavit. Progredere, 
ut cepisii, scribendo. Digna est religioso cura hec legendi, 
mediiandi, scribendi, advocandi quos potest ad veram vi- 
tam. Cui fructuosissimo Jabori dum operam dat, dum in 
explanandis scriptuds ingenium exercet suum, cum sibî 
ipsi plurimura prodest, tum aliis discipline et eruditionîs 
céleste pabulum parât. Qui operantur in me (inquit Sapien- 
tia) 4 non peccabunt, et qui élucidant me yitam eternam liabe- 
bunl. Legimus multos sancta simpliciiate illustres bonorum 
quidem operum fragrantiara vite integritatelatissime diffu- 
disse;sed quibus ad morum candorem doctrine spîendor 
accessit, ii longe uberiorem omnibus salutisviam planave- 
runt; quippe qui vite proprie odoramenta suis beatissimis 
scriptionibus ceteris non ad exemplum modo, sed ad erudi- 
tionem copiosius dilatarunt. Non te, îgitur, detractio et 

r. U pensée de Gaguin gagnerait h être plus nEttemeni expiimée: 
h fama percepis.'c donnerait i entendre que Gaguin De (onnaïjsaii encerc 
Trilhètne que de répulatlan, ce qui reporlerail à l'année 1491 la rédac- 
tion de cette lettre. 

1. a Tuam » manque dans A, fol. 71. 

;. Canstand orque, tbid. 

4. Eccli, XXIV, ;[. — Sapieoltia, A, fol. 71. 
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livor maliloquus dimoveat;nec collegarum, si qui tuiin te 
Ordinis erunt, proiensa in risum et illusionem labra de- 
terream. Nec lu (ut est apud Maronemj cède malU, sed contra, 
audenlior ilo'. Vives ipK et per hominum ora voliiabis', 
cum laceratrix et susurrans lingiia computrescet '. Vale. 
Ex Parisiis, kal. Maii. 



(Paris, 4 décembre 1491.) 
Roberlus Gaguinus Caroto Ferrdndo*. S. [Epistola ivii.] 

Bene atJmodum michi mereri deveritaie viderîs, qui lua 
vel scripta vel dicta cupis ab amîco libère judicari. Nichil 
enim nocenlius est hominum integritati quam vicia eorum 
vel dissimulando preterire vel asseniando probare. Sed 
quamquam odorarei in tua epistola vestigium caracteris 
Tulliani, non temere quippîam in te commiitere assume- 
bam, que te a me taxatum iri puiares. Sunt enim plerîque 
scriptores qui, cum sua omnia castigaiissima essesibi per- 
suaserint, alîeno se examine reprehendi indîgnantur. Sed 
ut gravions culpe non admonere amicum scelus est, ita 
levissimos quosque lapsus insectari inhumanum. Que cum 



Saàd. VI, 9). 

Rirainiwence d'ennius ... yalito yitu' pu 
CicfroD. Tatc, 1, r). 

;, Arnold de Bosi avait dH lenir Caguin au 
>as dont Trittièmc tiaïi victime de la pan de u 
4. Cf. d-deuus, p. Jiy, a. 10. 
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iia sint, non verebor posihac, si quid tuorum ad me operum 
referetur, illud examussim scrutari, et quasi per cuniculos 
penetrare in abstrusissima sludia tua, si forte alienum ali- 
quid in tuos ususfurto sustuietis,quamquam id, si raro fit, 
arguendum non puto', Nam bona pars eloquentie iraita- 
tione queriiur, que tamen non integris oralionibus fleri, sed 
similiiudine cum generis mm stili etformarum varietaie», 
ut est Quintilianus locupletissimus testis, concediiurî. Ita- 
que si tuo exemple plenas ex Cicérone perîodos lanquam 
suas quis consuerit, furis potius quam imiialoris nomen 
recie consequetur : eique facile conveniet is qui de graculo 
aliarum volucrum pennis decoro fettur apologus*. Nam in 



I. Ccltï tolérance qui nous parati excessive était admise chez let 
humanisiez, dans la mesure où l'indique Gaguin. U est intéressar 
voir quelles étaient sts idées sur le plagiat. La propriété litre 
n'existait pas au xv* siècle : les chroniqueurs s'empruntent mutuellemeni 
leur travail sans presque jamais se citer. C'est ainsi que dans le Chro- 
iticon Nurtmbcrgiase de Hartman Schedcl on retrouve des pa: 
enliets d'.Eneas Sylvius (cf. mon volume, D/era-SuiMn, p. mj, 
Dupont, Anckitrmii chroniques d'Engietrrrt, Paris, i8|8, t. 1, p. 
Bibl. de l'École des Chartes, t. LIX {1898), pp. 408-410, etc.}. On se 
rappelle le plagiat dont Gagnïn avait été victime de la part d'Ambroise 
de Cambraj, relativement J la traduction du Curial d'Alain Cbanier. 
Cf. Notice biographique, p. 57, n. i. 

. La Fontaine, en offrant un Quintillen de la traduction d'Orazîo 

Toscanella au célèbre Pierre-Daniel H uel, l'accompagna d'une poésie 

ab, déclarant que son imitation n'est point un esclavage, il ajoute: 

Je ne prends qat Pidit, it la tours, et les lois 

Que nos maîtres suiialent eux-iulmis autrilois. 

Fables et auvres diverses (edit. C. A. Walckenaer, Paris, 1S61, 

in-[8, p. i04, V. 37, 38). 

}. M. Fahii Quintiliani, Instifutiones oraloriie, lib, X, c. 11. 
4, C'est le ïoio 10; d'Ésope. Tertullien j fait Alasiaa. Optra emendata, 
Paris, 1664, in-fol., p. 29;. Cf. également Horace, lib. [, epïst. m, v. 
l8-lo, et La Fontaine, fable IX (liv. IV], Œuvres, 1. I, pp. 198 « 
ïqq., de la CoUeclion des grands ècriyains de la France. 
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proraptu estcaique mediocriier sapienli, more hystrionis 
aliéna veste desumpia, vel se regem ve! philosophum simu- 
lare, et se exhibere ' nescietilibus quod non est. Quare te 
voio, Carole, sicut jactantiam semper vitasii, iia siudeas 
propria tuaoratîone, que imaginem cujuspiam probati au- 
loris representei componere que sis posthac scripturus», 
Vale. Ex mea biblyolheca, ij, nonas Decembris. 



(Paris, 6 décembre 1491.) 

Robertus Gaguinus BoHioi. S. [Ephtola Ixviij.] 

Hortaris crebro me, Bosti, tum litterîs luis tum aliorum 
emulatione frequenlissime scribere, presertim ad eosquo- 

Eïibete. A, fol. i9. 

Par celle lettre, Gaguin mérite une mention dans l'histoire du 
On peLit rapprocher les. idées qu'il émet ici sur l'imita- 
Blion EU maiière de style avec celles de Paolo Corlese dans u fameuse 
querelle avec Polilien, Ang. PoUlmaioptrû (Lyon, ijîo, in-B, lib, VMl), 
pp. >]9 et iqq. Cf. le parallèle entre Cïcéron el Quinlilien par Cam- 
-JUDO, dans sa dédicace des Inslitationis Oratoriic de Quinlilien au car- 
.<UnalPrai]<:escoPiccoIomini.(Rome, 1470, in -fot.), réimprimée par Beria h 
'Botfietd, Préfaces ro the first éditions of Iht gruk and roman classics 
[Londres, lEÎËi), pp. 101 et sqq. Pour l'ensemble, cf. Sabbadini, Storia 
iel Ciceroniattiima (Turin, iB8(), pp. ;3 el sqq., et le sentiment de 
fttrarque sur l'Imitation dans une lettre i Boccace {ibidem, pp. 7-8). 
Bartolommeo Ricci, dam ur« diisetiaiion i Alfonse d'Eue, a réuni 
qui s'étaient produites sur la question, depuis l'an- 
'dquilé jusqu'au moment ai!i il écrivait, dans son ouvrage, De imittitioite 
liiri trc! (Paris, 1(|7), '"''^ (rf- partie uliéreraent, pour le iv" elle ïïi* 
riècles, le livre 11, fol. ;i el sqq.). 
). Cf. précédemment, p. )IJ, n.i. 
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runi michi opéra tiluiotenus tantuin enumeras, velut hoc 
me libamine provoces iIJos imitari. Si me, Bosti, ex iJlo- 
rum ingenio et diligeniia expendis, erras. Illos ocium adju- 
vai, me quouidianum fere negocium circumsistit. Illis per 
Etatem gloria sublanditur, michi diuturna viia pêne con- 
fecto et morborum incommodis decumbenti mors assidue 
subsultal, itaut eosquos superesse michi dies forte expecio, 
ad penitentiam magis quant ad nominis claritatem compo- 
nere studeam. Scripsi nichilominus, ut reae admonss, 
abbati illi' plurima veneratione digno, cujus libros ipse 
desidero ; nam quantum ex inscriptionibus eorum cotijeciari 
licet, multa fruge referti sunt. Quare si qui impressi habe- 
buntur, tu iJloSj amantissime Bosti, demittetidos ' ir 
liam cura. Vale. Apud Parisios, iij. idus Marciiî. 



(Paris, 16 décembre avant 1492.) 

Robertas Gagu'tnus Miloai D'ûkrio, ephcopo Carnotend*. S, 
[Epislûla XX.] 

Versiculos quibus campaitam 1 quam omare instituisdî 



I. Jean Triihème, abbé de Spantieim, cf. ci'dEssus, p. ;; 1, n. 1 
a. Dimitiendos. a, fol. 70 y*. 

3. Le ton de celle lettre laisse à supposer que Oaguin n'avait , 
encore vu Triihème : il devait Tannée suivante aller le visiter 1 Spinbdai 

4. Kiles d'illiers, né dans les premières années du iv* siècle, appir* 
tenait à l'une des plus anciennes familles du pays chartrain, remonD 
au ï' siècle. (E, de Lèpinoisj Hîsl. de Chartra (1854-58, in-S), 1. 
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lue Dignaiioni, uicunque a me confeaos, miito ; non saiis 
quidem cerlus si nichil pretermisi eorum que inscribi vo- 



p. 448). Reçu licencié èi loii à Orléans. iv3d( 1440, il éuit nommé 
bachelier en D«cr«, i Parii, le 14 janvier de celle mime aùnie iSifrZ. 
il la Faculté de Droit, Uimorial, t. I, fol. 191 v°). Cbjrlei Vil lui 
nail bienifit na siège an Parlement de Pua r\ l'employaii dam de 
ibreuseï missions diplontaliqucs. ta 1446, il iiaii envoyé k Milin ; 
née suivanle, à Noremberg, auprès ddétectenn de l'Empire. (Cf. «s 
ruclions dam A. Tuiley, tes Ècorchiurs soas Ckarlii VII (Monlbé- 
liard, 1S74, in-3), t. H, pp. i{0-ifB, n° li (14 janvier 1447), ses 
leitrei decréance(i*'nurs). pp. 1(8-168, n° 19). il prit la parole devant 
iacques de Skrcli, archevêque de Trèvet, qui lui rcpondii (pp. 169- 
■73> "' i°)- En nui 1447. Miles d'Illiers se rendait auprès du duc de 
Breiagoe. il Si partie de la commission chargée par le roi de travailler 
i la réforme de l'Univerailé de Paris (Ou BouUy, t. V, p. 177). En 
14s 8, il était envoyé i Florence en qualité d'ambassadeur (A. Desjardins, 
Higoc. iiplem., t. 1, pp. Bj-Sg), puis auprès du pape. L'évéque de 
Chartres, Pierre Beschebieo, éiant mort au commencement de l'année 
I4!7, Mlles d'Illiers lui succéda le 8 septembre 14(9. 11 résignait alois, 
le 28 fuillet, son canonîcal et ta prébende i Noirc-Oame de Paris qu'il 
avait obtenus le t" mars 14(9 (par la résignaiion d'Ambraise de Cam- 
bray), en faveur de Rcgnault de Paris, licencié en lois, qui fut reçu et 
installé le 8 aoSt 14)9 (Arch. nai. LL 1 19, pp. 796, B08, 94)). Miles 
d'Illiers se rendit cette même année en Italie, an congrès de Manloue 
pour le fait de !a croisade (31 aoQlJ (De Beaucourl, t. VI, pp. 2(;-4, 
et Cobellini, Pu Secundi P.M. Comminlarii, Rome, 1)^4, ia-4, p. ij|). 
En 14^7, il assislait aux Ëlats Généraux de Tours. En 1492, il lésignail 
oa évfché eo faveur de son neveu René, homme de valeur, qui avait 
:té recteur de l'Univeisiié en 14S2 {Mimarial, 1. Il, f. 79, et Arch. 
lal. X" 1490, fol, ai r°cl v> et mourait l'année suivanle, le I7sep- 
embre 149) (J.-B. Souchei, Hitt. du Jiocise et de ta ville de Charlrei, 
866-1871, '■ '"■ P- 439i " ^- ^' l-épinois, l. ll^p. 1 3O- Tfés jaloUx 
le ses droits et de son autorité, Miles d'illien eut à,ftMiiBiiir des procès 
cientissants (Souchet, t. 111, pp. 414, 439 440>. Sa mne a été rail- 
Ue par Rabelais {Pantagruel, liv. ill, chap. vi et Oespiricn (Noayelle 
:XXXyt). port insmiit, il s'iatétessait â tout ce qui undiût ani lettres, 
fltiïllanme Tardif, dans un petit iraïié de Saint-Chrysouome qu'il lui 
dédd (Bïbl. de Chartres, ms. 718), l'appelle ion benefaclor iiimius. Les 
kttres de ce recueil établissent ion iniimilé avec Caguin. 

|. Il n'est fait mention de cette floche ni dans les histoires générales 
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lueras. Rem ' enim in summa tantum atquefestinanier 
rasii. Quare si reliqui quicquam erit quod apposîium 
veiis, id significatum pro virili parte absolvam. Non quod 
carminum peritiam profiteor, sed quia nostiis te versiculis 
oblectari fréquenter predicas. Vale, Ex edibus nostris apud 
Divum Maturinum Parisiensem, ix. kalendas Januarii 

Carmen. 

Campana loquitur. 

Me sacer antUtes at signem tempora Mtlo 
Flavit; ago Ihes, prandia, concabium. 

Presalis egressum cunclis prenuncia signo. 
Sic ego MUonem. sepius icta canam. 



ni dans les monographies de J--B. Thiers (Tmklu du clocha, Paris, 
1731, in-S), ([uî pourtant était documenié sur le personnage (cf. sa Dis- 
ceptatia dt slola in arckidiacoaatam yisilatiBiiibiii gestitada a paroecis, 
Paris, 1674, in-[i, p. 377), ni dans la Notict Mst. concemaat la s 
ntrie ancïiimc et moderne dt l'Église calh, de CAiirlr£i(ChanrES, 1* éi 
1B41, in-S), ni dans j'abbé Jules Corblei, Notice kitt. et tilurgiqae 
les clockes (Paris, ifi;?, in-S), etc. 11 est vraisemblable qu'elle 
détruite lors de l'incendie du 26 juillel 1 !o6, qui consuma le clocher 
de la cathédrale et six grosses cloches. Cf. S. Rouillard, Parthinîe ot 
hlst. derÉgliside Ckartris ,Paris, 1609, in-4), fol. 150 V, ei la dédi- 
cace d'Ërasme i René d'Illiers de sa traduction latine du Pseudomniltts 
de Lucien, Luciani opéra D. Eiasma interprète (Bile, I|I7, in-4), pp. 



Roberius Gaguinus GuilUrmo de Ruppeforli cancetlario ' . 
[Epislûld Ixxvj.] 



Invaluit podagra vehemenier, et me dextri pedis officio 
prope destiluil. Consiiiuin est Parisios quantum patiemr 
valitudo repeiere, ut morbura cyrurgus curet, qui mesiraili 
dolore aiiquando levavil. Restât posl me hic meus Olive- 
rius=, quirecepias ad legationem instructiones ad me per- 
ferat'. Institues prelerea caducealorem qui me comîtelur, 
si haberi poierit, germanice sciens. Hec oro4 maxime cures, 
Curabo ipse sanari.-Ambasie, iij die Januarii. 



(Hddelberg, 17 février 1492.) 

Roberius Gaguinus Jacobo Vimpenelingo (sic)! Splraiii. 
[Ephtola txxi'ij.] 

Litière lue in legatione michi Heildeberge* agenti nocie 

1. Cf. prfeédemnient, p. 392, n. 1. 

a, C'csi la icLle mention qui soit faite de ce familier de Caguin. 

3. Sur celle mission de Gaguin en Allemagne, cf. la Notici biogra"^ 
fhiqat, pp. 99 el sqq.. 

4. Ora. A, fol. 76 ï". 
|. Jacques Wimpheling naquit k Sdilesladt en [410. Il se dévoua, 

ta Alsace, â la aiéme tâche humanïslique que Caguin en France; el on 



- ÎÊ!- 

peut le regarder comme le pédagogue et réducaieur par excellence 
la jeunESse allemande de la vallée du Rhin i la fin du xv' siècle et 
coramencemeat du xvj*. Il fui immatricule le ; octobre 146; à l'i. 
venïlé de Fribourg. Le j; novembre r4Ë6, il était reçu bachelier 
ans. En J4â9, il quittait l'UnLversîlé de FrItiDurg pour celle d'ErFurt J 
qu'il abandonnait bienifll pour celie d'Heidelberg. En 1479, doyen 
la Faculté des Ar»; en 1481, recteur et régent du collège des Anieni, I 
il donoa tous tes soins pour donner k ses auditeurs le goAi ei l'a 
des études littéraires. En 1483, il était re;u bachelier, et quelques 
après licencié en théologie. Ses rapports avec Gaguin datent de l'année 1 
1493, lorsque la princesse Marguerite d'Autriche fut ri 
père. La réponse que Caguin adressa à la lettre et aux vers agressifs 
de Wimpheling, relatifs à cet événcmenr, est courtoise et amicale ; 
d'ailleurs, dans toute celle polémique, le général des Triniiaires ne se 
départit jamais d'une modération inspb-ée par son es 



modération que 
tique sépara ces deui esprits si bien fait 
avait la rancune tenace : 11 est tellement 
mené vingi-huit ans après à louer Gagui 
mique, il ne peu\ se résoudre à le fair 



in t. La poli- 
pou r s'entendre. Wimphehng 
veuglé par la passion, quV 
pour les besoins de sa polé- 
lui-m*me, mais se sert du 
is un petit traité de circon- 
stance, composé à la demande de l'empereur Maiimilien, Divo Uaximi' 
niliano jabente Pragmatict Ssnctioitis mtàaUa accrpta ISchlesladt, 1 \io, 
in-4), venant à parler de la défense que lit le pape Léon 11 de payer J 
quoi qiie ce fût à l'Église pour l'usage du pallium lors de l'entrée en I 
possession d'un archevêché, ïi cite l'opinion de Platina et celle de I 
tiaguin, puis ajoure <i et tamen Raberlum virum sanclum ac inlegrun ■ 
exiitisse Sifridus Echon [ureconsultus, ejus quondam audiior, nobit nai^J 
ravit 11 (fol. cm. fiibl. Mai. ji i;. et, dans Riegger, AmotnitaUs IHtn^M 
riat Fribargcnses, p. 49(1). Honnête homme dans l'acception ïtlicle dnT 
mot, mais sectaire, irascible et quelque peu fanatique, ses sympithiaJ 
politiques et religieuses éiouiïèreal trop souvent chez lui, sans qu'il s'caf 
doutât, la conscience morale (Cf.* un jugement motivé de Pau 
dans hchranicoa CilizenH, apud Pïstorium, Rer.Gtrmûakarum Scrifl., 
Ratisbonne, 171É, t. 1, p. ii.(jS). Wimpheling mourut dans s 
natale le 17 novembre 1 {28, à l'âge de soixante-dix- huit ans. Cf. pour I 
sa bibllagrapbie, l'ouvrage capital de Riegger, De Jacabi Winiphilingûm 
thealcgi lita it scriptis, dans ses AmoinitaUs literarir Friburgiiltiit 
<Ulm, r77î, in-8°J, où il a publié la plupart des préfaces de Wimphe- J 
ling(pp. iâi-t8}). l'étude si substantielle de Charles Schmîdt, >fù(JAt.l 
di l'Alsace (Paris, 1S79), t. 1, pp. 1-188; 1. 11, pp. ji7-;40, et G, Knod,-! 
Zur Biblïograpkii WimpjcUngi dix Sacfitrag za Schmidts Index b'Mitf-fl 
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ftre concubîa reddite sunt. Vixque ocium fuit eas perle- 
gendi, propterea ' quod scribendis episTolîs ad legationem 



graphicas, dans le Ceatmlbliitl/ùr Bibtioikekswtstn (Leipzig. 1 888), pp. 
4É3 ïl aqq. tl y a lieu de signaler un écrit de Wimpheling encore inédïl 
Et qui semble, à en juger par lei ciratlons de Jinssen, d'un inlèrCt 
exceptionnel. C'est le ic artc imprissoria, ras. qui fut communique i 
Rome, en 1864, à Janssen par le prieur des Dominicains de Sainte- 
Marie de !a Hiaerve. Cet opuscule écrit en 1 107 se compose de vingt- 
neuf feuilleis de parchemin et parait autographe. Il est aujourd'hui 
égaré, sinon détruit, et louics les recherches faites en i 879 par Janssen 
et en jSg; par le D'' Falk pour le retrouver sont malheureusement 
restées sans résultai. Cf. ï ce sujet la note de Janssen, GesthichU da 
dtutschta Volkis seit dtm Àusgang des Miitelaltcrs (Fribourgen Brisgau, 
1S97, 17* et t8* édil.), t. 1, p. 1 1, n. j, et les citations, pp. ^1 1, 13 r, 
et paisim. L'année précédenle, en i$o6, Wimpheling, au chap. uv de 
itm Eptthoma Gtrmanaram (Strasbourg, [jO), la-i^), avait consacré 
quelques lignes particulièrement précieuses sur la découverte de l'im- 
primerie (fol. 38 ï^-jg). La Bibl. nat. possède deu): autographes de 
Wimpbeling. L'uu se irouve collé sur le feuillet de garde de l'édition de 
Prudence [Daventer, 1493, in-8'). Réserve des Imprimés, C 1É43; 
fautre est une dédicace qui se lit sur le litre de l'ouvrage De hymno- 
rum et lequcntiarism allctoribiss (s I- e. a. led 1499, in-4°). Ibid. 
pYc i486. 

Cette lettre de Caguin a paru d'abord en Allemagne, dans deux 
éditions lani date ni nom d'imprimeur, avec des variantes qui sont 
relevées en notes, La première a pour titre : Epistolt tt carmùm qaitat 
ilegantisiime in médium dalur repudiatio fiUc regii Romanorum Mûxl- 
mUiani ptr regem Francorum Caraium facta, et luperductio filie iiicis 
BritORUBi prtfali Ronmnorum regii ipoiue, in-4, goth. de 10 tf. ; Bibl. 
nal. Rés. Lb"4d (Haio, 1Û187]. La seconde: Discrplalia oratoram 
dttoruitt regam Romani scilicet et Fiaaci iaptr rapta iUintrisûme dacissi 
Britannict, in-4, G°<'>- ^^ '^ ^'^ '^ dernier blanc (Strasbourg, types di; 
Crùninger). Le litre avec un bois, le verso blanc. Bibl. nal. Rés. Lb^^ [ [ 
, (Hlin, tblSl). Les renvois à .1 et fi correspondent à ces deux édition! 
ciiéei ici dans l'ordre suivi par Schmidt, dans son index bibliographique, 
Hiit. titt. de l'Alsaef, I. II, p. 117; le renvo" " 
de pisiorius ; Scriptores rnam Ctrmanicarar, 
bonne, 1726, in-fol.), t. Il, pp. ;88 et sqq. 
6. A, B, Littere lue Heidelberge in legalic 
i. A, B, propterea (manque). 
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nostram pertinentibus ' occupatissimus eram, Percucurri 
tamen omnia celerrime". Nec quicquam quo offenderer 
fuii *, prêter lyricum illud 4 luum quod neque excogitass' 
te, neque me legisse velleni. Est enim adversum! immeri- 
tissimi^ régis consciemiam non probes (quod tua venia 
dixerim) scriptum. Nam cum de regum maiestate nichil 
contaminate loqui deceat, tum * ejus ledi majestatem 9 mi- 
nime oporiuit, quam '" neque tu unquam neque alter ' ' ratio- 
nis gestorum ipsîusignarus insimulare juste "possit. Edere 
igilur'i in illumi* elogia parum temperantis ' I est îngenii, 
et ejus presertim '* qui eloquentie gjoria celebratur '7 ; eu- 
jusmodi ipse te esse arbitrarer nisi illud nemini prêter me 
Carmen commune '^ factum assereres '9. Consules ergo mo- 
destie et honori tuo, si hoc ipsum non luci et famé '", sed 



P, psr 

B, omnia c de r ri me (mîinquenr). 
B, nec qukquam fuit. 
B, id luum sappliicuin. 
B, adïersus. 

B, innatentissimi Francorum ; in 
B, scile. 



B, quispiam geslorum ejus nesdus. 
B, juste (manque). 
B, Jgiiur eàtre. 

B, lemperali.^ Tempérantes, a, fol. 76 v". 

B, eiloUeatia jactalur; p, cxcellentia. — Cciebrantur. 



X etiiereo illud lumiaL 



I 
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îgni et faville commilies. Aique ut te commonefadam 
reium quas in rege Franco non jure ' accusas, animadverto 
duo ^ esse quorum gratia > regem in judicium adducis : re- 
pudiaie primum (ut ipse censés) + Margarite Maximiiiani i 
filie régis Romanorum', accepte preierea7 in uxorera^ 
Anne que Maximiliano desponsata vulgo ferebaiur. Que 1 
duo 9 in coniroversia '" sicprofecto posiia sunt ' ', ut utrum- 
que" diluere'î facile sii, si episiole'* lex admitteret. Sed j 
justara epistole magniludmem excessero, si lotius cause I 
attinemias percurram 'i. Pcrstringam tamen paucis ques- 
lionem. Margarela Austrie annum nondum agens quartum 
ad Carolum Dalphinum Viennensem impuberem concepti'* 
ad pacem matrimonii '7 deductaest: eadem (defuncto vita i 
Caroli pâtre Ludovicoj '^ post aliquot annos ad '9 patrem I 
su'jm">, necdum" adulta, remiititur. Omitto in hac re J 



n rege Francorum non jure (manquent). 



), deinde rrccpie. 

ij conjugem que régis M 
). A, û, sic profeclo. 
D. ControversL. A, fol. 77. 



A, fol. 77; B, fol. t7- 



B, eraiia, 

cfuncto Caroli pâtre tegs. 



quod ' antepuberiatem inanis est impuberum ' ad nuptîas 
assensus; et dum adulescunt liberum ' iliis esse* sponsa- 
liorum peniiere. Que lex et ecclesiasiicum ! insiitututn 
presenii quod detestaris* negocio convenit maxime7. Et 
forte nescias, rex Romanus, Margarete pater, pactum de 
nupiiis semper improbavit ; tum^ quod a Fiamingis se» 
inconsulto et '" réclamante conflaie conjuraieque essent, 
tum quod grandis plus equo ' ' dos erat filie constiiuta 
que'' (si'+frater archiduK pre sorore'' moreretur) acces- 
sioîie hereditatis augeri nîmis"' potuisset'?. Nec defuere ■' 
ex Maximiliani domesticis, qui ad refellendas mox nuptias 
constantissime diffamarent Francum regem, renuente pâtre, 
occupare puellam atque distinere ">. Alque ut'" hec facilius 
admittas, paterne quam dicîmus repugnaniie argumenta 



E, Liiipuberibus. 
B, puhescunt licil 



B, quod detEstarh Unanqnenl), 



B, plus equa [manqueni). 
S, désigna ta. 

hereditatis. 



► 




. .1, filii 

Presoie. A, fol. 77. 
B, Dimis (manque), 
fl, poaset. 

Bf Nec defuerunl qi 
B, l'ordre des 
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simul accipe. Dura virguncula apud Ludovicum internobi- 
lissimas feminas educatur ', nullum in filiam amoris indi- 
cium dums pater oslendit ', neque benivolenriam in regem 
ullam i exhibuit, sed neque 4 simulavit; quin potius fulu- 
nimi [si volet) generum bello fréquenter lacessivit^, An- 
lomm quoqueregi' [quem Francis hostem esse^ puerinon 
nesciunt) fédère se conjunxilî, receplo cinguîo quod jarte- 
riam '° vocam, tybie ornamenium Anglis insigne". Id 
rêvera facere Maximilianus hosiiliter visus est, qui Carolo 
innocenti régi socer sperabatur, cujus amicitiam gêner 
expetebat, et quem nullo unquatn facto aliquando contris- 
tavii. Alienumergoa regîamaiesiate nimisprofecto esset, 
eam ducere uxorem, quam invitus et repugnans pater lan- 
qnam sibi erepiam repeiebaf. Igitur Margareta'i, que 
pacis causa futura uxor venerat '^, cum nichil prêter graves 
citias et bellum allatura videretur, cupienti patri non 
injuria remissa est 'f. Quiescam aJiaplurima que régis inno- 



î- fi. opère. 

6. A, B, bdlis lacessiïli. 

7. A, B, tegi quoque Anglorum, 

8. A, B, esse (mjnqQE). 
g. A, B, astrimiït. 

b. A, B, janeriam (manque). 

\. A, B, quod libie ornamenlo est Anglis. — Ensine. A, toi. 77 v*. 

1. A, fl. Ces dûux phrases manquent ; soit que l'ediieur allemand les 

; supprimées, soii que Gaguin les ait ajoutées après coup. 

]. A, B, Filia ergo. 

(. A, S, cum preier beUuni aihil videretur allawra, volentl paiii non 
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ceniie' suffragantur, epistole consulens breviiaii perscri- 
bere. De Britonibus deinceps= agam. Bello Briionico quod 
optimo jure Carolus susceperat, contra adnitemibus Anglis 
Maximilianus subsldium diligentissime miitebat, suppeiias 
Britonibus ferens. Hinc bella diuiissime trahi cum dissimile 
vero non esset, visum est amaiori et studioso pacis Carolo 
optimum fore' toi 1ère contentionis causas, quea pace maxime 
abhorrebant. Nec spes a!ia quietis compendiosior occur- 
rebai, quama Franco rege traduciuxorem, cujusgratia ple- 
rique principes, étante aliosRomanusatqueAnglusBritones 
tueri adnitebantur. Ducilur ergo AnnaaCaroloconjun: 
iina cum virgine Briionum poti tur principatu . Aique his nup' 
tiis caste religioseque celebratis illud féliciter accidit, ut Bri- 
tonum omnium summa assensione pax patrie reddîta siti, 
Cujus penitere Romanum regem indecorum est, cum per- 
sepe antea jaciasset, ideo auxiliari se terre Britonit 
rébus uicunque composilis, pax genti ^ convenirei 7. Nec est 
quod cum livore (Jacobe)^, existimes? Francum regem 
tandi sui concupiscentia, ad has nuptias properasse, quippe 



I. A, B, que cause regïs Francoruin. 
!, A, B, breviier (manque). 
|. Fera. A, fol. 77 V. 
^. Conjunx. Ibià,, fol. 78. 

s aiixiliarïbus Anglb n 

,..3, nec spes alta pacis ce,., _ 

a franco rege dujii ujorem, cujus gnûtl 
|iiui>{ui: piii.i.i)ici Cl oi.ti: aiios romanuE anglusque Briianniam tnerï 1 
adnilsbantur; quibus quidem nupliis caste religioseque celebralii, ij I 
féliciter accidit ut Briionum omnium assensione pai patrie redditi ' 

6. Ceniii, A, fol. 78. 

7. A, B, cette phrase manque. 

8. A, B, Jacobe (manqLel. 

9. A, B, ditandi se gralie in nupliis. 
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qui anie connubii tempus' magna regionis poriione poii- 

■, et legiiimo proprieiaiis jure ducatum illi pertinere 
constabat. Sed pacis consideratio pacitkum regem adduxit, 
pacem Britonibus dare fédère conjugiî. Quo Romaniis rex 
minime [ut plerique autumant), offensus est, quasi matri- 
inonii lege obnûxiam illi vïrginem Carolus occuparit '. 

je ne quis calumnietur modestissimum regem incon- 
sulto et temere conjugium appeiisse, nichil ille quod ad 
religionem et honesiatempertinet, priusquam legitimi thori 

i iniret, pretermisit i. Enimvero puellam, que nunc regina 

inprimis et eos quos rerum ejus custodes curatoresque 
Iiabebat jurisjurandi religione addictos diligenler percon- 
tatus est 4, quidnam hoc esset quod de Maximiliani raairi- 
moniofama circumferebati. Q^ui sancta * et innocent! fide 
Deum testali nullo conjugii fédère cuiquam hominum vïr- 
ginem addictam esse asseveraverunt, sed simulatum fictum- ' 
que? ad cautionem et straiegema^ belli matrimonium 



A, B, dicm. Bricannia poiireiur, legilimoque proprielatis jur: cam 
tetJiai sibi. 

A, B, quaii rtî francus obnoxiam xlbi antea virginem occupa- 

A,B. Toute U phrase est ainsi modiliée: nltaque madEstum regem 
«rbitraris incoQsulie et lemeriiaie aliqtia in conjugium prorupisse. 
l'Omnii que ad honeslatem et religionem pertinent priusquam tliori leges 
JidmilTerct antetulii -. 

A, B, Si quidem eam pudltim que nunc regina est, et eos quos 
: rerum suamm curatares cusiodestjue virgo habebai juiisjurand 
'nligioni addicioi percuniaïus est. 

[. A, fl, quidnam de lioc quod de régis rliotnanimairimonio ferebatur 
leriUs obcineret, 
6. Sanciam. A, fol, ;8 ; B, fol. ^&. Les deui piaquetlss A, S 



I, B, strategemalum. L'édit, A renvoie en note : ■ Slralegem; 
L, Thuasne. I, — 24 
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fuisse, ne vel Britones ' Franco régi se dederent, vel a 
bello quod in eos movebatur Carolus absiinerei. Nec 
tibi fecerint fidem deslinati ad connubium procuraiores ; 
qui', tametsi quattuor coissent', nulli tamen eonim < 
erat insolidum conjugii gerendi décréta poleslasi. Quod 
unum* juris maxime provideniia cauium7 siatutumque 
est. Huic potissimum vero duo libri sexti capîta asii- 
pulantur ; unum litulo de electione Si guis, alterum litulo' 
de procuratoribus. Si duo, scriplum deprehendes. Quoruni 
hcc senienlia est: rem spiritualem nomine alieno gerere 
neininem posse, nisi qui per se 9 et seorsum unicus ne- 
gocii gestor sit consiltutus. Si légitime '" quoque aliquo 
gestore nuptiarum fedus coniractum erit ", illud nichilo- 
minus raium ' = a domino haberi décorum est. Quod in eo de 
quo disceptaiio est négocie omissum constat, Caroli igitur 
nullo pncto'' Margarita ad patrem reducta et Anna Brito- 
num princeps in legilimam uxorera recepta exisiimari 

dlcuntur exempla seu consïlU milïlana quibus homjaes ad ; 
fscicnds vel îmilanda ducuntur ". Slrai^gfnia. A, fa). iS; B, ra 
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nulli illoru 




A, R 


[jcultss. 




A, B. 


verbum. 
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cauuonequ 








JUt)- 










mo. A, fol 


78 V. 


A,B 


quod si quoque legiiî 



11. A, B, a domino railhibiilane conlirinari \ex sraïuii, quod ii 
lum in eu de quo ditcepiaiio eii negolio omîi&uin e^t, 
1 3. Peccaio. A, fol. 78 v'. 
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poiest', Egi régis causam quam poiui brevissime, quan- 
quam'aliis auxllils plurimis) adnixa longe difTusius con- 
firmari possit. Tu nunc, Jacobe*, sine invidia ! pensiculate 
scrupuloseque cogiiaio, nejudicii staterara (quo forte ipse 
eupis) nequiter inclinare perminas*. Libelli quem de con- 
ceplu Virginis a me editum scribis nullam libi communio- 
nem exhibere possura ; quippe qui apud me non exiat. 
Tuum autem, quem eodem argumemo et siili génère scrip- 
sisse te dîcis, si commune michi fades, illum in deliciis 
habebo7. Quod sequitur carmen a me adversus tuutn epi- 
gramma scriptum, eodem animo perfer quo tuum tuli ^. 
Vale, et me amas. Datum Heildeiberge, xiij. kal. Mardi '". 

I. A, B, toute la phrase manquE. 

). A, B, causa juvelur. 
4. A, B, Jacobe (manque]. 

;. A, fi, cogïlalo pensiculalescrupuioseque necslateram, quo maxime 
ipse forlasse cupis, nequiter intlinare pennîclito. 

6. A, B, sed hec hacienus. 

7. A, B. Les deui phrases sont ainsi tnodiriécs : •: De libello quem de 
conceplu virginis carminé 3 me editum scripsïsli nullam tibi communio- 
nem hoc tempote eihibere possum, quippe quem apud me non habeam ; 
sed cum opère impressorio muhis locis disseinïnalus sit, facile illum 
issequeris. Tuum autem opus quod eodem argumento et stiii génère 
jcripsisse le dicis, si commune mihi feceris, in deliciis habebo. « 

6. A, B. Cette phrase manque. Tituli. A, Fol. 78 v°, 
9. A, B, Heidelberge, xiiii die februarii. Anno Chrisll mjllesimo- 
q uadringen tesimononagEsimosecundo. 

10. Après cette date, vient immédiatement, dans i'édiiion de Bocard, 
le titre suivant, qui est une ïnlerpoljtïon de l'éditeur, u Ejusdim Roberli 
Cagaïm ad cundtm Jacebum qui tilia Francoram marctssere scripserat 
ob remistam ad palrem Uargarilam Auitrit ipigmitima. » Dans les pla- 
quettes originales, a ei B, on lit : Roberli Cagaini FrancU rcgit oratorii 
tltgincuin ad Jacobum Phinipheliagum (sk) ScUtJtalemem . Aux variantei 
de ces deui éditions sont jointes celles publiées par Riegger d'après un 
manuscrit qu'il croit ène un autographe de Wimpheling. Amoenîlales 
Mtrarit Fribarginsii, pp. n^M??- Klles sont précédées ici de la lettres. 
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Lilia frondescunt, semperque virore recenii 

Ethera^ per liquidum candidiora valent^, 
nia nec insurgens aquilo, nec chorus aduret^. 

Fomes eriî zephyrus, aura benigna, Deus. 
Quineîiam cusîos opulenîi liliger orti^ 

CaroluSy humorem fundit et s indiî agris. 
Curât et amplexu magno protendere^ sepem 

Hostibus ; unde feroxi sii cohibenda manus. 
Unde igitur fieri^ marcentia lilia clamas^ 

Est quibus ad vitam 9 plurima fibra suamf 
Numquid odoratum '° sentis, nasute^^ poeta, 

Quod suave inspirât pampinus hic^^ redolens f 
Disce prius mentem (quem ' î fers peccasse) coloni, 

Et lance appendas quod pia causa gerit '4. 
Non erit hic raptor, nec certe fedus adulter, 

Nec temere quanquam ' J dispudiasse feres '^, 

Vale '7. 



1. Etherea (Bocard) ; R, per summum. 

2. R, volant. 

3. R, non Eurus adureî. 

4. A, horti-y R, agri. 

j. A, B, R, gnaviîer (au lieu de fundit et). 

6. A, B, R, pretendere. 

7. Ay B, R, Hostibus; ut pugnox sit. 

8. R, Unde ergo semper. 

9. R, adjuta. 

10. Odoratam. A, fol. 7g. 

1 1. Nassute (Bocard). 

12. R, hec. 

13. R, quam. 

14. R, gerat. 

15. B, quicquam. 

16. R, feras. 

17. Wiinpheiing, ayant appris la mission diplomatique de Gaguin qui 
se trouvait alors à Heidelberg, lui adressa de Spire, le 12 février 1492, 
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une lettre suivie d'une pièce de vers injurieux pour les lis de France 
{Incipit, Vir invise,..). L'idie lui en avail certainemenl tti suggérée par 
une charmante composition de Cerson pour lequel il professait la plus 
haute estime et qu'il eonnaissaii i fond [Caïairn Qptatiyam al lilia crct- 
cant, dans Cerson, Opcre, Anvers, tjo6, t. [Il, col, m9-r44o;. Il ne 
craignit pas d'en faire assez grossièrement la parodie. Gaguin lui répon- 
dit par la présente lettre (Heidelbrrg, 17 Février 149a). Le lendemain, 
Wimphellng lui écrivait dans des termes assez lespeciueui de ton et 
défendait la cause qui lui était chère : il lerminail par deux petites 
pièces de vers contre le roi de France (/ncipif: Propter magnitudinem,..). 
Ce mJme jour, Gaguin albil rendre visiie i Wimpheling. à Spire. De 
celte enirevue, il n'a rien transpiré qu'une allusion de Gaguin (cf. ci- 
après, n° 7a, lettre i Trilhéme). Le jour suivant, tg février, Wimphe- 
ling, dans une longue lettre, cherchait il réfuter point par point toute 
l'argumentation de Gaguin. 11 terminait par deui pièces de ven, en 
réponse à ceux de ce dernier (Incipit : Kpisiolam luam). Outre les deux 
plaifLeries originales citées ci-dessus et qui contiennent les différentes 
pièces de cette polémique, elles ont été publiées par Millier: ReicMag- 
Thiatrum Maùmiliani I (léoa, 171 Kj, t. 1, pp. 117 et sqq., et par Pii- 
lorïus, Scriptarts rirum Cirmanicaram (Ratlsbonne, 1736, in-fol.), t. Il, 
pp. ;8l El sqq. Wimpiieling avail réuni cette correspondance et l'avait 
donnée il l'impression. 11 avail égalemcnl adressé â Maximilien une 
lente que Rieggcr a publiée (Atiotmliilis littrmat Frihargmsrs, pp. 
iSo-jSi], et dans laquelle il lui demande implicitement l'auto ri sa lion de 
publier ce qu'il avait pu réunir e( ce qu'il avait écrit lui-même en l'hon- 
neur de l'Empire ei pour la défense de son prince. El avaii sans doute 

faisat Francorum lilUrai pro deftiuioiu honoris Strenissimi Romanoniia 
rcgii stmpcr Aagasti (I491), publiée pour la première fois par Christian 
Gottlieb BaAtr, SâtzUcht Sammlang ungeiracMcT Sckrifftin (Francfort 
et Leipzig, 173«, in. S), pp. 3-iû • puis par Le Clay qui la croyait iné- 
dite, Négoeialions diplomaliqaes tnln la France et l'Allanagai, I. I, 
pp. 1-19 (ce pamphlet n'est pas de Wimpheling comme l'ciahlissent te 
début et la fin de l'édition allemande. Cf. Charles Sclimldt, Hist. tilt, il 
t'Alsace, I. I, p. iS, note 44); dans le second cas, cette lettre à 
Charle» VllI, mentionnée par Trithème dans sa notice sur Wimpheling 
{Di script, tcdes , fol. lj( {edil. de 1494}, el publiée par Pistoriuii 
pp. ]3i-{87 Uicipit: Lustra jam octo...). Un billet anonyme qui suil 
la leilre de Wimpheling k Maximilien vint confirmer celle hypothèse. 
(Ritgger, pp. 581 , 179 et n.). pierre Bayle a consacré deux lettres 
(deux chapitres, ch. 12!, la6) dans sa Réponse aax questions d'un pro- 
riacial, au sujet du mariage d'Anne de Bretagne et de son enlèvement 



Roburlus Gagutmis P'ino'. S. [Ephtola xlyi.] 
Legi tuam, Pine, non sine voluptate epistolam et c 



prétendu par CharJes VllI. Il cite celle cauesponimu de Caguin a< 
Wimpheling. Œuvrts diverse! (U Haye, 1737, in-fol., t. III), pp. 75 
7|8. Tandis que Wimpheliiig exdiait Maiimilien contre la Frau 
Olivîtr de la Marche avait adressé au roi des Romains un remarqua 
Adyis touchant ta manière qu'oit le daibt comporter à l'occasion dt rupture 
avec la France (1491), Bruxelles, 1655, réimprima par M. Henri Siein, 
Oiivierde la Knrche, historien, poète el diplaaiale bourguignon [Brojielles, 
Paris, 1888, in-4), pp. 131 et sqq. 

I , Jean de Pins naquit à Toulouse vers 1470. Il commenta ses éludes 
dans sa ville nalate, les continua à Poitiers, les poursuivit à Paris el 
les paracheva à Bologne sous la discipline de Philippe Béroalde, pre- 
ceptor nosler, comme il l'appelle plusieurs fois dans la biographie qu'il 
écrivit de cet illustre humaniste. Il suivit également dans celle ville les 
levons de Codro Urseo sur la mort duquel il écrivit deux pièces dt \ 
reproduites par C. Malagola, Deita yita e délit opère di Antonio Ureeo 
detto Cadra (Bologne, 1878. in-6). pp. 499-too. Caguin devina i sa 
essais d'éludianl (comme il devait le faire pnur Érasme, cf. pini loin, 
lettres 71, 7a) la célébrité éclatante qu'il allait acquérir plus tard. En 
Ijog, Louis XIT le nomma conseiller clerc au Parlement de Toulouse, 
et Érasme, au souvenir des succès que le jeune homme avait obtenus i 
Bologne par ses poésies, n'est pas sans regretter que le tumulte des 
affaires l'ait éloigné des spéculations de l'élude (D/a/oguj ciceroaianas , 
Bile, [ ! 19. in-8, pp. 16;- 166), Il n'en publia pas moins des ouvrages 
remarqua blême m écrits, lels que la Ditd Catherine Seneniîi simul cl 
tlarissimi yiri Philippi Beroaldi Bononiensis rila {Bib[, nat. Rés. H. 6(a), 
Bologne, 12 septembre M"!, VAltobrogica narrationis libellui, publié 
pendant son ambassade h Venise en 1116 (Bibl. nai. nés. Ya 701), et 
U même année i Paris, etc. C'est i Venise que de Pins recueillit des 
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raen; utrumque enim salibus condiium est. Que michi eo 
(ucundiora fueruni, quod Martinus meus ' te ui ad me hec 
dares admonuii. Hinc enim conjector illum plus animi ad 
litteras habere quam sperabam, maximequia tua consuetu- 
dine et contubernio uiitur, qui michi videris jut vere es| 
bonis disciplinis institutus. Indecora namque neque impo- 
lita lua oratio est, quanquam blandiusculus es dum me 
iiimium eiïers, in quo minimum est quod laudare possis. 
Nichil mediusfidius, Pine, minus cupio quam circumferri 
per hominum conciones, et variis exponî senieniiis, immo- 
veto ludibriis plurimorum. Scindilur, inquil Maro, sludia in 
coniruria vatgus^, nec quid recium sil aut pravum invidia 
discernit; hodieque ob bens dîcendi opinionem tam multi 
gloriabundi inceduni, ut feiix sît quem nuUa a tergo Persii 
cyconia pinsîti. Quare jamdiu quievi prodere in publicum 
si quid lucubrandum suscepi, homo scilicetad canos per- 
ductus cui inter eas que adolescentium sunt arles versari 
non convenit, sed magis apiare se doctrinis celestibus in 
quibus et spitîius et vita est. Quare minime limoratum esse 

manuscrits grecs qui passèreni, peu de temps après i> mort, dins la 
Bibliothèque de Fontainebleau (Cf. l'extrait de Boivin, pnblié par 
M, L. Deliile. Li Cabinil des Manai., i. 1, p. i (3). Nommé à réïfeh* 
de Paniiers en i !30, il n'administra [amais ce diocèse. Ambassadeur à 
Rome, celte 'mJme année, il fut promu i l'évéché de Ricui qu'il garda 
jusqu'à sa mort survenue le i" novembre 1 HT- Jacques Sadolei. dans 
toute la réputation d'humaniste, n'hésitait pas à soumettre ses ouvrages 
au goat châtié de Jean de Pins. EpistaU (Lyon, l s (4, in-B), lib, [V, 
pp. [(oeliqq. — Cf. Uimolres pour iirrir d l'élogt hiitoriqurdt Jean de 
Piai... ayic un tictitil de plaiiears de sis lettres... (Avignon, 1748, 
in-li], Erasmi tpistaU (Leyde, i70)-6), 1. m, 1" p., col. 4J0, Gallia 
christ., 1. XIII, etc. 

I . Maclin Gaguin, neveu de Robert Caguîn. 

». Virgile, Sneii., Il, }9- 

3. O Jbiu, a tergo qaeat natta eieaaia pinsil {Pin., I, (8), 
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te oportet scribere ad me que voles ; desii invidere, et que 
alii ediderunt, calumniari non didici. Oblectat me magis 
studium adolescentie tue, cujus rudimenta, si persévères, 
non illaudatam consummationem habebunt. Urbanitatis plu- 
rimum atque venustatis jam tibi comparasti, quam dicendi 
scribendique consuetudo et bonorum autorum lectio 
confirmabit. Sed frustra hujus te rei admoneo, quem me- 
lioribus preceptis erudilum Delyus ' et Muse sublimem 
vehunt. Vale. Ex Maturinis Parisiorum, id[ib]us Mardi. 



63 

(Paris, 29 mars 1492.) 

Robertus Gaguinus Cuiller mo de Ruppeforti cancellario ^. 

[Epistola Ixxviij,] 

Digrediens a tua Prestantia nudiusquartus, regem con- 
veni vix cubiculo egressum. Rogavi veliet que de Germana 
legatione reiiqua erant me referre. Is cum antea i nter eu- 
cularios iepide nonnulla locutus esset, ad meam roga- 
lionem conticuit, visusque est pauluium subtristari. Nuilum 
enim verbum respondit_, sed mox humi prostratus pro suc 
more oravit, atque confestim ad Celestinorum edem pro- 
fectus est. Itaque veritus sum offensum eum esse, quasi 
minus opportune advenissem 3. Nec minus presentis Curie 

1. Apollon, le dieu de Délos. 

2. Cf. précédemment, p. 292, n. i. 

3. Ce portrait de Charles VIII, si peu conforme à celui qu'on se fait 
cd ce prince dont on connaît le caractère enjoué et la^ bienveillance 



niiraïus, que missos m rem setiam oratores, non 
e reversos, quasi pluris sii de re gerenda edocios 



constanie à laquelle rendcni hommages loua ccuji qui l'approchaient 
(cf. mon volume, Djtm Sultan, p, 3^1, nore 1)1 * induil en erieur ca- 
lains ciiiiques qui oni cru qu'il s'agissait de Louis XI (aonneau, L'Im- 
macaUe Coneeplion, p. xxïviii, P. de Vaisiière, Di koberti Gagutninta 
el openbas, Chartres, 1896, in-S-, p. il)- H suffisail délire la lettre 
jusqu'au bout pour se convaincre qu'il esl question de Charles ^ 
En renvoyant la princesse Marguerite â son père, Charles Vltl avait 
à l'impérieuse raison d'Ëiai ; mais (e passage de Gaguin moutrerait 
celte décision n'avait pas été prise sans lui causer une peine véritable. ' 
Cette hypothèse devient presque une ctnilude quand on rapproche di 
de Gaguin ce passage de Lemaire de Belges, dans sa Couroitn 
Margatictiqui. C'est Albert le Grant, un des témoins appelés à déposer | 
■trange el curieui ouvrage, qui s'eiprimc ainsi, après avoir \ 
parlé du courage de la princesse Marguerite: n De ceste vern 

I pourveue la princesse Mareueriie non ayant encores altalnt 
e son eaige, quant après les tristes nouvelles de sa répudia- 
lion, le feu roy Charles de France viei* de ce nom, qui devoir estre son 
légitime, lui vint dire adieu en la ville de Bangy, en Poitou, 
ies larmes aux yeul> et plain de regreci par le remors de sa conscience, 
alléguant pour toute escuse que le t^nvoy qui se faisoil d'elle au grand 
desplaisir de lui qui l'aymoit de tout son cueur n'estoit fors pour com- 
plaire au roy Haximilien son père, lequel, ma'mtesFoïs l'avoit redemandée 
.tant par ambassades que par armes, u La Coaronat margarictiquc com- 
fOsH par Jfhan Lcmaîre iniic'iaire et hîjtoriographt de Stadarnt Margue- 
jtiit d'AUitfiche el deBourgogae, de Savoii, Damt ic BrtiSt, tic. (Bibl. 
'^t. fr, 11077, fnl. ^1 v"}. Quelques pages plus loin, l'auteur revient sur 
,it même sujet et c'est à Isidore, evique de Seville, qu'il fait dire ce 
«joi suit : I ... quand le itu roy Charles VI II' accompaigné de duci et 

■de duchesses et mainlz grandi personnaiges vint prendre congié de 
Udicle jeune royalle adolescente, luy mesmes ayant les yeulx chargez 
larmes et le cueur tout plain de parfond regret, pour ce que par 
er adïis et dommaigable conseil il eslO'ii conlrainct de briser et anni- 
mvenances de mariage pieca faictes d'entre loy el elle ; et 
lisant ladite très lamentable séparation et piteux diverse, 
luy roy qui de soy mesmes csloit tout noble de couraige et tout 
jltbonnaire demour^isi assez longuement avec la très désolée princesse 
bien aymée, ledit seigneur de Dunois attendant le roy hors la porte 
la chambre en heu de ce que tous les autres princes et princesses, 
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legasse, quam rerum ab eis gesiarum cognoscere 

Ab eodie domum adveniens, decubui cruciaius ariiculari 

morbo qui michi ad salarium meorum omnium Jaborum 



seigneurs El dam» assîslEns, gectoient pleurs et soupirs innumerablei 
de pitii et compassion en voyant une si désolée départie des deux 
amans, luy seul par sa cruelle arrogance et damnable moquerie, impor- 
lunoll le roy de haster son parlement, et accusoït sa trop longue demeu- 
rée avec la très deconfortée princesse... b (lbid.,!o\. [a r° et v°). Dans 
l'édition donnée par Antoine du Moulin de cet ouvrage, >l la suit 
lllustralions île Gaule et siagularita de Troie [Lyon, i î49i in-fol.)i 'e 
discours de Gaguin occupe les pages jo-jj ; celui d'Albert le Cran [, les 
pages î4 et sqq. ; celui d'Isidore, les pages 40 et sqq. — Dés 148;, 
le mariage de Charles VU] avec l'hérilière de Bretagne était dèddê. 
L'année suivante, la jeune Marguerite en était informée, comme en 
fait foi le récil contemporain de Foulquart, procureur-syndic de Reims: 
n Le lundy premier jour de septembre i]4B8] fui rapporté pat le 
doyen d'illec et le lieutenant du cappilaine de Luxembourg que le toy 
leur avoit fait veoir ta royne laquelle avoit LU poulces de hautteur du 
sommet de sa teste jusques en terre, et que allant en Brelaigne, il avait 
esté veoir la royne laquelle l'avoit moult honnorablement salué, e< aprei 
l'avoil embrassé et baisé en plorant, luy avoir dit que on l'y avoit dit 
qu'il s'en aloit en Brelaigne espouscr une aultre femme : à quoy 
roy ly respondil que feu son père luy avoit baillé pour femme 
qu'elle fut seure que tant qu'elle vyve, il n'en aura point d'aulire; 
sut ce, elle luy requisl qu'il la menast doncques avec luy dont il I 
content ; et depuis, par l'advis de son Conseil, quant il l'eusl mené a 
Montils les Tours, la y laissa sans la mener plus avant. » Bibl. n. 
fr. S5i4, fol. 364, avant dernier §. (Publié antérieurement par Pt 
cier, Essai...,f, l6;, n. ;1- La moil de François 11, survenue le 9 sep- 
tembre suivant, allait faire du mariage de la fille ainée de ce detnlei 
avec Charles VIII le but des efforts de la politique française. — Lemairedt 
Belges, néi Bavay, prés d' A veines, en 147]. avait connu Caguïn à l'Uni- 
versité de Paris, n c'est, dit-il, la Ireshcureuse parisienne cité, capitalle il 
la couronne de France, mère et maîtresse souveraine des estudes de loal 
le mmide, plus que jadis nulles Athènes, ne nulles Hommes, de laqud*! 
j'a^ principalement succé tout le tant (combien que peu) du laicl de 
litérature qui vivifie mon esprit. » lllustmlhni des Gaules, dans l'édi- 
tion de ses Œuyris donnée par J. Stecher (Louvain, 18S), in-8), t. 1, 
liv. t, chap. XVI, p. loâ. 
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videtur esse comparaïus. Sini ulli curiales quibus forluna 
arnica est. Cure supersatis habeo mei Ordinis rébus minis- 
trare. Mitto Excelkniie tue epistolam quam, in Germania 
agens, cum brevi epigrammate in eum scripsi qui lilia 
Francorum marcessere [sic] decantaverat, régi propter 
dimissam Margarelam obtrectans'. Vale, Parisii, iiij. 
kal. Aprilis. 

64 

(Paris, s mai 149J.) 

Rohiritis Giiguinui amico', S. [Epislola xxxij.] 

Cenabani heri apud m-t duo ex amicis nostris, cum liiteras 
et Margariiam tuam ad me lulit Griffus cursor. Lrgi prope- 
ranter epistolam, ncc fuit ocyum plurima vel legendi ve! 
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.« 'd'Alle- 
DCIobre 1477 {lli'd., 
fol. 7 r° el ï"). [| fui nommé recleur de l'Universiié le aj mai 1479, 
.) \i procure de Gilles de Delfl ilbid-, lo, fol 39^. Il fiit ensuile reçu 
leur en théologie en 141)2 (_Bibl. de l'Arstnal,ma. loat, pp 4!2-;)- 
ivait été reçu associé de Sorbonne en 1481 [Ibid., p. 41S ; ms. iiiS, 
Ibl. 4(9 V, et Bibl, Maîarine, ms. jjjj, fol. 108 v°). Son iraiié sur 
■ ■ Il le félicite Gaguïn, n'est pas parvenu jusqu'i nous. 
ptst par erreur que Launoy allribue cet ouvrage i Marlin Le Maître 
(tUgiiHat. CynuiasUyPerisîeusis kijt., 1. II, pp-(9i-T90' Martin de Delft 
4 {Aneaal, 1011, p. 4};). Wimpheling range Marlin de 
Delfl parmi les théologiens séculiers illustres. Ot Integritalt (Strasbourg, 
JJ06, 111-4), C ''■■ 
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scribendi, sed nec introspiciendi rethoricen tuam, quanquam 
ejus me singularis inscriptio delectaret. Abeuntibus post 
longam confabulationem amicis, in ipsa ferme nocte média 
ea delibavi que operi tuo longe preluseras, ubi illud ante 
omnia me oblectavil quod theologos magnopere admones 
felicissime arlis, qua sine nichil concionari vel graviter vel 
splendide possunt. Reiiqua vero si librum diversari parum- 
per apud me sines, legam diligenier; quippe cui insit omnis 
dicendi majesias cum jucunda tum extimanda maximi. Ce- 
lerum que de me fama tibi sugarrivit' iia interpretabere, ut 
primum cogites quibus autoritatibus eam suscepisti. Alios 
enim benivolentia, emulatio et livor alios, quosdam yronia 
sollicitât, ego me intus et in cute novi. Utcunque tamen 
de meîs carminibus judicium faciès, censuram tuam et eru- 
ditorum omnium subire non verebor ; quod vero tanti me 
habes ut meam familiaritatem expetas, gratias quidem 
habeo non vulgares. Sed vide ne dum a vestibulo favum 
aut (ut inquit Plinius] ^ lactis gallinacei haustum speras, 
arida omnia cum intraveris invenisse déclames. Si quid 
vero erit quod vel amenum vel ridiculum ex me tibi desu- 
mere possis, utere ut voles consuetudine parvitatis nostre. 
Vale. Apud Parisios, iiij. nonas Maiiî. 



1. Surgarrivit. A, fol. 28 v°. 

2. (( ... ut vel lactis gallinacei sperare possis in volumine haustum »: 
Pline, Naî. historia, liv. I, p. 21 (édit. Lemaire, Paris, 1827), p. 21 et 
note 4; Érasme, Opéra omnia, t. III, lettre 357, col. 375 ; du même, 
Adagia (Bâle, i n^> in-fol.), Lac gallinaceum, pp. 196-197. 

3. Cette lettre est publiée par Du Boulay, t. V, p. 906; elle figure 
dans les ms. de l'Arsenal, 1021, p. 428; 1022, pp. 281-2; 1228, fol. 
4^9 v°. 



(Paris, !2 juillet 1491.) 

Roberlas Caguinus Manino Ddjo tbeoiogo doctori . 
[Ephtoia XXXV 1.] 

Legi prorsus curiose libelium tuum, in quem de insii- 
' tuendo ferme ab uberibus oraiore utilia plurimum aique 
pemecessaria cumulasti, Leiatus sum videre numemsissi- 
mam materiem que per late patentes eloqueniie campos 
Ciceronis et Quintiliani non sine convenientîssîmo ordine 
dispersa est, eam sub uno aut aliero conspectu a te esse 
reposiiam. In quo opère ita presse et cura décore mani- 
pulos preceptorum dicendi astringis, ut libellus quem col- 
lectaneum recie dixerim, encheridium amaioribus ariis esse 
utiliier possii. Haque vellem non accercitum me esse judj- 
cem laboris lui, de quo non censuram facere sed laudem 
proferre michi opiabilius foret, tum quia omnis lionesti 
operis laudator potius quam arbiter esse mallo, tum quod 
studiorum quibus benevoli invicem sumus conjunctio meum 
habere potest exaraen suspectum. Est tamen quamobrem 
omnes artis rhetorice siudiosi tibi graiias habeant, ob id 
maxime quod ad bene per artem loquendura compendium 
illis parasli. Unde vjderi potes quodam nominis presagio 
Delfiis, id est Delphicus ', appellatus esse, qui inier Tlieu- 

I. cf. la lettre pricéàeme. n' 6^, 



tones natus Tullianam in dicendo majestatem, et in preci- 
piendo Quintiliani diligentiam referre contendîs. Quamob- 
rem si non sponte tua ad propositum tibi bravium ' curreres, 
hortarer te iota animi inientione prosequi pulcherrimanr 1 
disciplinam que cum philosophie pars est omnibus sapienlie 
dîverticulis lucem et splendorem affert. Quem cum ipsi i 
sapientie nominis usurpatores non iniueri sed suspicari , 
tantum possunt, non intellectam a se a item contemnunt ; 
non longe iis disslmiies qui condimenium et saporem in 
cibis non discernunt, sed sine palato et frumine sapida 
queque atque insipida equaliier transmittuni. Ai tu haud 
absterriius plurimorum rusticitate, sectare non impigre pre- 
claram eruditionem dicendi, que sola cum veritatisuperad- 



pondint. •• Ad Egidium DeJpbicum a, lit-on en léte de la t 

cpignmme de GiroJamo Balbi i Gilles de Delfl, qui suivait avec 

les cours de l'Université de Paris. H. Balbi... Optra, édit. de 

Reder (Vienne, i79i)' '■ '• P- ii4r P'^* ^oi- (O^ns les deun prêt 

dénies, Ibid,, p. 177, n" 75 ; p. 181, n° 8(, il l'appelle Egidium L 

phum. Sur ce dernier, cf. Bîbl. de l'Arsenal, ms. 1011, p. 4;!. 1 

nommé procureur de la Nation d'Allemagne le 2 juin 14^9. Bibl. i 

l'Université, Conclusions de la Nation d'Allnnagnt (1476- [49a), t 

Egidiui Delfus alemannus ei diocesi Trajei^tensi eflectuj est ce 

diler vï spirtlu sancio {sic) procuralor venerande Nationis Alemi 

rum. n Suit un létradistichon en l'honneur de sa pairie (Fol. »%). l 

feuillet précédent, on l\\ trois petites pièces de vers sur son ' 

sur l'éloge des Allemands et contre certains dÉirai:ieurs de i 

(fol. 17 v"), et, au fol. 19 y" : a Coatinuaiia Magisiri Egidii Delli dîoceitiil 

Trajectensis, Vivite letj u ; qui fait penser au 11 Vivu xoity 

lequel Rabelais termine le dizain aun lecteurs, en téle du Gargantua 

(Rabelais, Œuyrti, édit. Burgaud des Marets et Hathery, 1. 1. 

n. 6). Gilles de Deift mourut en 1)24 (Arsenal, ms. ton, p. 4)]). 1 

Claudin, t. 1, p. 1)7 et n. 

[. Le braïïum était le prix attribué aux vainqueurs dans les je 
publics, particulièrement dans les courses. Cf. Muralori, ^ntifuit4ll 
Italien IHidii £vi, Milan, 1758, in-fol., t. Il, dissertation xxi 
et col. 8;o, et Burchard, Diariam, t. 1, p. }9|, n. 1. 



jecia est, siudia litterarum interire non sinil, Vale. Parisii, 
ix. kal. Augusii ', 



Robertus Caguinus priori Divi Thome Cantuarienm^. 
[Epistola lix.] 

Quanquam [onga nos terre et maris intercapedo corpore 
sejungit, par tamen in Chrisio caritas (quantum de te, re- 
ligiosissime Pater, speramus) animo conglutinat. Nam et- 
si ambiliosa contentione principes digladieniur, ii tamen 
qui Christo militant pacem sibi a suo ceiesii rege reliciam 
custodiuni. Qua quidem spe adductus, nichil disiulî ad 
caritatem tuam paucissimis scribere, quo scias me nunquani 
ûbliturum ullrocîltoque legationisnoslrequam supra paucos 
■ annos de benivoleniia et pace inter meum tuumque regem 

B r. Cette letlre a été publiée par Du aauUy. t. V, p. 906. 

B^ 3. WilliamSelljng. Surce personnage, cf. piécêdemment, p. ÎJ4,n. }. 

^K tl a'y avait pas de prieuré de Saint-Thamas ; mais Gaguiit suivait l'usage 

^^■^pulaire par lequel l'église cathédrale de Cantarbèry était appelée 

^^Bsaint- Thomas de Canlarbéry. Cf. Douel d'Arcq. Comptes de l'argenUrie 

^Fi» rois de France au xiv' si'eell (PaTis. iSp], p. 171, Comme le 

retnarque Arthur Stanley (ex- chanoine de Canlorbcry), « ihe very name 

of n Christ Church o or of u the holy Tiiniiy u hy wich ihe caihedral 

vas prosperly designed, was in popular use merged in thaï of a ihe 

church of S' Thomas », Historical Memarials of Cemterbary (Londres, 

1871, in-g, 7* cdit.l, p. 159. On trouvera une très curieuse description 

du monastère et de la cathédrale de Cantorbéry. faite de yiin, dans Ig 

colloque d'trasme intitule : n Per^^rinatio religioni& er^o u ; Familie- 

rium lOtlaqaioram opai (Bàle, 1119, in-4), pp. (84 et iqq. 
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componenda servandaque gessimus'. Que enim similis 
causa nos ad amiciiiam aliquando promovit, eadem nunc,' 
firmatîs amîeitiis, amicissimos efiicere débet. Miiio ergo ii 
cariiaii libellum quem de Virginis Marie concepUone ', gr 
vissimo lenasmi t rnorbo liberatus, edidi, ul sit libi monu- 
menium amoris erga te mei:addidi preterea elegiacui 
misera iiominis condilione curmçni. Que, iicet minimî 
existimari poterunt, talia nichilominus sunt, ut ea propter 
sui breviiatem aspernari non debebis. Vale. Ex Parisiis, 
iijnonas Junias, M. cccc. xcîj. 



Roberiui Gaguinas Aie Fumeoi cartceUdridtur. 
[Epistola Ixxix.] 



Non permisit morbus quo diu graviierque sum afl!icius 



1. Cf. Natiee hiographiijue, pp. 77 ei sqq. 
1. Ibid., p.7î. 

3. Tenasmus, egerendi libido continua, sed inanis (Du Cangc). 

4. Cf. ci-dessus, p. »73, n. 1. 
). Adam Fumée, médecin à l'UniverslIé de Montpellier, fui âppett 

par Charles Vil qui en fit son fremier physicien et le combla de favwiï 
[Cf. D. deBeaucouri, Hia. de Chsrtts VU, i. VI, p. 39B «noie? 
Fumée remplit les mtmes fonctions auprès d< Louis XI qui le ne 
maliie des requêtes, !e 11 aotli 1464, el l'employa dans diverses 
sioDi diplomatiques (Waesen, LtUris de louis XI, t. IV, p. t;; et I 
note i). A la mon de Guillaume de Rochefort, le roi lui commit la garde 
des sceaux qu'il tint conjointement avec Ja charge de maître des requîtes 
et loucha les gages el appointements attribués aui chanceliers de rrinct. 



I 
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Lforiune tue gratulari, que gratiam aique dignitatem tuam 
Ifecit his diebus auaiorem. Nunc morbo paulum levatus 
I dare ad te litieras duxi, quo officium in te meum cxplerera. 
[ Itaque, tametsi Guillermi' mors michi molesta est, gaudeo 
I tamen te cancellarii loco assldere, et JustidËadmL[listralio- 
^ nem libi esse crediiam. Rerum enim humanarum experien- 
. tiam abunde calles, neque surreptum îri tlbi aliquid iniqui 
potest. Igiturita âge ne a recto déclines, nec fortune recens'J 
hec benignilas ab amicorum benîvoleniia te reddatalienuni. ' 
Persuasum enim michi est me = corpore abseniem a tua non , 
excidisse memoria, que, ut perpétue liereai, precor. Vale. 
Parisii, pridîe idus Decembris. 

et. Blanchard, Les ginMlogifS dis Maistrcs dis reqaistn ariiaairis ii 
t'Hosttt du Roy (Paris, 1670, in-fol.), p. aoi-ioj. En octobre 1491, 
Charles V[IJ accordait à U° Adam Fumée, seigneur des Roches, Saint- 
Quenlin et Cenillé en Touraine, ie droit d'y Éiablir des Foires el assem- 
blées de geas pour le biea ei augmentation desdits Jiens et proF 
habitants u (Arch. nat. 11 133, fol. J) v', pièce ;?). Adam Fumée m' 
à Lyon au mois de novembre 1494. Cf. Pierre de Miraulmanl, TmttiJ 
de la CbanctUirii (Paris, 16:0, in-B), pp. 159 v°-i6o y°; Duchesne,* 
Hist. des chuac. et gardes des iceau:/: de France (Paris, 1 680, in-fol.), 
p. s 19; Anselme, 1. VI, p. 410, etc. — Julien Kaïcl a publié dans la 
Revue hiitorique (Paris, 1884). pp. 375-287, ue Mémoiri adressé à la 
daine di Biaajlti sur U mayia di r/unir la Bretagne à la France, qu'il 
croit devoir aiiribuer soit au maréchal de Cié, soit à Adam Fumée : R. d« 
Maulde. sans se prononcer sur cette seconde attribution, rejette la pre- 
mière IJ-ierrc de Rohaa, 1885, p, ig, n. 4). La Bibl. nat. possède on 
iréi b«u ms. sur vélin des Ëiiques d'Aristote, traduites par Nicole 
Oresme [fr. joj, gr. in-fol.), qui provient de la bibliothèque de Fumée 
(Cf. Vexplieît, loi. aïo V'). Gabriel Naudé apubliécette lettre de Gaguia 
dans ses Addilionsà l'Hist. de Louis XI (Paris, i6;o, in-4), insérées par 
Lenglet du Freinoy dans son édition de Commines (1. [V, pp. 157-8) ; 
u lettre de félidiation, dit Crêvier, mêlée d'eihortations et d'avis, sui- 
vant la simplicité des bons tems it (t. IV, p. 461«). 

I. Guillaume de nochefon était mort le j: août 1493. Cf. ci-dessus, 
p.lyi, n. 

i. Ne. A, fol. 79 v". 



(Paris, 7 octobre r4gj.) 

Robertus Gaguinas Amoldo Bostio', S, 

Nichil a me pretermissum esse puto, Bosii, quam ob 
rem lardiiatem obicere tnichi possis. Nam quod litieras per 
postremum labellarii discessum nullas a me accepisti, 
beilarius in causa est. Quamvis enira graviter tune egroU' 
rem, morbo tamen ut poteram reluctaïus sctipseram. Sed 
litieras recipere vel coniempsit vel neglexit, muJtis 
forte, ut soient hujusmodi vîaiores, negociis dîsiracius. Id 
ex meis eodem lempore scripiis litleris cognosces, quai 
hacienus continui donec illas venerabili abbati> libiqui 
aliquando impartirem. Nuncautem quia et quid et quoraodo' 
agam queris : nichil fere prêter lamentationes et quere(l)i 
in meis morbis ago ; vexât me in horas nurc aivi i nune' 
renum assiduus dolor, quem nulla medici cura levât. MilJe 
enim licet farmaca cathaplasmaque adhibui, nichil melius- 
culus sum. Unum est omnium consilium sinere, naiurart 
sese curare dolorem ipsum cuin tempore abiturum. Uaque 
cibi tanium qualiiaie et continentia ad salutem uior, reliqua 
bene procuret Deus. Et ne inter hec incommoda 
auxilia me neglexisse putes, mitto libî oratiunculas quM 



. Triihème, l'abbé de Spanheii 
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I dive Marie et beaiis mariirîbus Cosme et Damiano ' levandi 

I doloris causa dicavi. Nichil tamen (impediente meo forte 

] peccatol sum consecutus, Sed de meis incommodis hac- 

( tenus. De Fernandis deque Deifo» nichil certi prescribere 

possum, quippequi procul a me suni omnes. Et Carolus ' 

quidem per eum quem professus est monachaium silens sibi 

credo, vel taciturnitate uiitur ut se ad copiose scribendum 

L paret. Johannem vero fralrem4, nisi in expedilionem cum 



1. Cette pièce à la Vierge figure parmi les pièces i Ja suite du Dt 
artt vtriiftcatorU (i va nt-dernière pièce de six distiques commençant par: 
Non lotis aiidiatir...). Elle est également donnée par Daniel Maillet 
dans ion édition du Tractatas de conccpiiont bttttitsimat Y. Mariât de 
Gaguin (Paris, \.(l\^, in-4), parmi les n Vartû ejusden aiicloTii poemata 
ed btUissimam Virgimm ii, p. 47. La pièce adressée à Saint-Cosme et 
Saint-Damien, de dit distiques, est publiée à l'avant -dernier feuillet 
du recueil de Bocard. Sur ces deux patrons de la médecine, cf. Jacques 
de Woj3g\nt,Legtnda niirea de Sanclh (Lyon, 1^86, in fol.),CXXXVIU ; 
Jubinal, Noiiyeeu recatH dt conta, dits, fnbliaux... {Paris, 184a, in-S), 
I. Il, p. laâ, V. 11-14 ; '^s Aaalula Boliaadiaaa, Pari s- Bruxelles, 18B2, 
in-8, I. I, pp. |S6-i9Ë, etc. Les chjsses de saint Cosme et de saint 
Damien étaient déposées à Notie-Damc, au-dessus de l'autel de la Tri- 
nité, a dit des Ardens » (Malingre, La AMiquitei de Paris, p. 21). Sur 
l'église paroissialeplacée sous le vocable des mêmes sainlsfrbi^., p. 199). 
Depuis 1 î4(, l'Université de Paris disposait, sur cette dernière, du droit 
de patronage {Ihid.. p. ajû). 

1. Martin de Delfi. Cf. plus haut, p. 106. 

3. Cf. ci-dessus, p. 314. 

4. Jean Femand, frère puîné de Charles (cf. ci. dessus, p. )a7, n. 10), 
naquit vraisemblablement en 14Û4 ou i^Gî (lettre de Charles Fernand 
à son frère, EpisloU famii., sig. Diii t'), fit profession au monastère 
béncdiciiD de Saint-Sulpice de Bourges, dans le courant de l'année 
1 494, alors que ce dernier, ainsi qu'on l'a vu, était entré deux ans plus 
lâl environ à l'abbaye du méine Ordre de Chezal-Benott, également 
dan« le Bcrry, Comme son frère, Jean Fernand avait été attaché en 
qualité de musicien i la chapelle du roi : poète et érudlt, il avait écrit 
un cotnmentaire sur Térence, dont il parle dans une lettre à Arnold 
de Bon (Pherniittdi ipislolc, fol. ciiii), et des Heures de la sainte Croit, 
Hartdiyt eruc'mi per Johaaaim Fcrnandum, masicam reg'iam editt, dont on 
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rege Franco, comilame cythara et Musis, abierii, quorsuin 
'agai nescio. De Ddfo nec verbum ullum accepi. HermOi 
laum ' audieram vita decessisse, hominem bene de liitertj 



fonnatl deux édilions parisiennes, l'une de Bocard, l'autre de Baligaul^ 
jans date. L'entrée en religion de Jean Fernand a été ignorée pi 
presque tous ses biagiaphes sans en excepter Ziegelbauer (Hiif. n 
titerariae Ordinis i. BtatdicU, !. 111, p. 103). On ne voit guère qti 
Dom François qui en ait eu connaissance. BMiofhlqui ginirate il 
écrivains de l'ordre de s. Benoit, Bouillon, 1777, in-4, 1. 1, pp. )ii-] 
Ses amis eux-mêmes, tel que Caguïn, semblent ne l'avoir pas m 
au moins au début. Le fait n'en est pas moins certain, comme l'eu 
blisseni les deux pièces de v?ts citées plus loin el qui sont tài 
tives à la Reformationis monaslice vlndicie seii difensio de Guy Jou 
vennaux. Symphorien Champier, J l'Eiemple de Marcile Ficin qui, t 
la fin de ses Epiilolae (Strasbourg, 1497, in-4, f°l- i^i) ^vait donné 1« 
lisie de ses amis et de ses audi leurs, cite parmi ses maîtres qu'il place agj 
premier rang, aptimo jure inttr aiiiicos,aay Jouvennaux et Jean FemanA 
{De triplicï disciplina, Lyon, i {07, infoL n. pag.). Il leur consac 
notice dans son de CalUe yiris iUustrïbiis qui n'est autre qui 
qu'avait composée Trilhème pour son de Scriplaribus ecciesiasticii. Ù 
n'y a donc aucun renseignement nouveau h y chercher. Dom Franco'» 
dit que Fernand vivait en 1498. La dernière mention que j'ai trouvée' 
de lui est dans un billet inédit de Caspar de Meysenheim, moine dfl 
Carmel, à Arnold de Bost et dont le teiie est publié plus loin. Jen 
Fernand a écrit la vie de Saint-Sulplce, patron de son monastère. Elle. 
3 été publiée par les Bollandistes au 17 janvier (Anvers, 164^, pp. i6{ 
et sqq.) et par Dom Mabillon dans le t. Il des Acta Sanclùraai Ordiiiit 
XancU Btnedicli, pp. 167 et sqq. La notice que consacre Trilhème 
aux deux frères Fernand, tous deux, comme lui, de l'ordre de Saint 
Benoit, mérite l'attention, particulière ment pour la date de l'entrée t) 
religion de Jean. De Siript. eccL (1494). fol. 1)6 r" et v*. 

I. Ermolao Barbato naquit 3 Venise le at mai 14^- ^" ^ VU (p 
ci -dessus) qu'il avait adressé le i" mai 148 j, au même Arnold de Bon, 
sa traduction de Temiste, alors qu'il était Jgé de vingt-sïi aiu, 
ce détail de sa lettre qui a permis de fixer l'époque de sa naiis 
la date que lui assigne Apostolo Zeno. Ûissertanoni vossiane (Venise, 
I7Î3, in-4), PP- 349-îî°' " f"' "" ''w P'is savants hommes de son 
siècle. Son œuvre maîtresse est le commentaire sur Pline, Castigalîoseï 
Piiniaae, où il corrigea plus de cinq mille passages ei prés de 



deque scholasiicis omnibus bene merentem : est equideiti 
quam ob rem nostm in illo damna lugeamus, qui omnium 
érudition! et scripsit et scriptums eral quamplurima. Sed 
gratulemur hominis integritati quem jam vivere Deo et 
celesliuni choris interesse credere fas est. Ejus preclaras 
dotes brevi epigrammate Badiustuus' complexusest. Credo 
non defuiuros qui Hermolai laudes posthac cantent scri- 
bantque', quanquam cur sonaniiorem ad preconia hominis 
lubam queramus quam illam que egregiorum suorum scrip- 
torum spiritu perflaia omnibus jam intonai ? Frustra est 
foras testimonium, cum reipsa fides veritasque elid potest ; 



cenls dans Pomponius Keli (cf. sa Ptijatio ai Altmndniin VI in Cas- 
lïgationil Pi., dans les Opéra Angeli Politiani, Lyon, ] f jo, Ln-8, pp. 4)6 
cl sqq.). On U'ouvera dans ce recueil plusieurs de sa kures, de ses 
prÉFaces et deux discours qu'il prononça dans ses ambassades. Celui 
qu'il adressa à Bruges, le s août 14SË, à Maximilïea el à son père 
Frédéric IH (pp. 442 ei sqq.), se trouve dans un magnifique ms. de la 
Bïbl. de Gaad, n" i;[. Une note, mise, à la fin du discours, apprend 
qu'Ërmolao, de même que ;on collègue Domeni<:D Trevisano, Tut armé 
chevalier par le roi des Romains qui le gratifia d'une robe de drap d'or. 
Cf. Jules de Saint-Génois, CsUlogtit des mss. de la yilU et de l'Uniyer- 
litl de Cand [Gand, [849-iSji), n' ifi, et Malipiero, Aanaii Yeaeli, 
Arck. Stor. Ilaliano, t. Vil, pane I', p. jor. — [l inaurut de la peste, 
â Rame, la mois de juilkt 149} (a. Zeno, p. )93, et ?■ Crinilus, De 
hoaesta disâpliaa, Lyon, 1 ji4- in-8, I. I, chap. vu, p. tt). Apostolo 
Zena a consacré k Ermolao Barbare une excellente notice, pp. 148- 
40; ; cf. Également celle de Bayle qui a réuni de nombreux textes sur 
le personnage (Dkt. critique), (^ani à son tombeau, i Santa Maria del 
Popolo, cf. Forcella, Uerimni di Soma, 1. 1, p. j!7, n" ii)i. 

t- Celte épigramme de Josse Bade semble perdue; je n'ai pu, du 

z. Le souhait de Gaguin a été pleinement exaucé. Cf. P. Blouni, Cet- 
sara diy. authorum, Genève, 1696, p. 489; Ap. ïtao, i la fin de son 
étude sur Ermolao Barbaro, pp. 40t et sqq. Érasme, dans son adage; 
Quïd nanï tt balaea, fait un superbe éloge d'Ermolao Barbara à l'occa- 
jioit de l'épilaphe que ce dernier avait composée sur Rodolphe Agricola. 
Adagia, Bile, inû, in-foL, p. 147. 
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scribunt versidici ul vel se vel alios oblecteni, credunmr- 
que imerdum supra fidem blandimenti graiia décan- 
tasse. Mallo ipse si iia concederel Deus, meis faciis meisque 
scripiisquam vaium blandis laudationibus sapîentieet vir- 
lutis leslimonium comparare. Nam quod ait sapiemissimus 
Paulus, opiimo viro haud dubie salis esse débet ad glo 
sue tesiimoniura conscieniie ', Sed nimiura procul ipse 
philosophando progredior. Afficior cathalogi desiderio 
quem scribis dociissimum abbatem edidisse' quem, si 
sum habebis simul et beale Marie vite seriem i, michi com- 
munem oro efficias. Accepi ex Lugduno tui Baptiste 4 

I, 1 Cnrïnt, I, :t. 

1. Triihèmt, i diflïrentes époques de sa vie, a publié plusieun ca 
logues de ses œuvrcj, Silbernagl en cils huit (pp. 116-7, ei Appindi 
pp. Ji9 et sqq.) ; j'en passède un, du 28 décembre i ! 14, entièrtmeni 
écrii de la main de Triihème ; ce qui porte à neuf le nombre de le» 
caiaiogues connus. Il peut en exister d'autres. Le premier en de 
celui qui figure à ta lin du Liber de Scriplaribus Entts (Bâle, 1 
a Anno Domini, dit-il [quo hune cataiogum jam letlio emendavî, 
augmenlavi, et complevi), per septcmnïum ferme in eo taborani." 
M.ccuc.xciii. Indïctïone XII n, fol. 140. 

). Il n'existe pas d'ouvrage, sous ce litre, provenant de Trithème' 
de même qu'il ne figure sur aucun de ses calilogues. Mais, comme il li 
dit dans son Nepiachm, « prima que scripsi opuscula, ui mdes n in- 
formes panus ignibui Iradidi, posieaquam aljquanlulum poliiîort 
edere didici a (Eccard, Corpas kist. mtâii jEyi, t. 11. col. iS;:), 
propre notice dam le Liber de Script. Ecclts., fol. 140. 

4. Battista SpaguBolo Manlovano, du nom de sa viile natale, naquit 
le 17 avril 144S. Davari, Detta famiglia Spagaolii qaalc rîiulU iai dota* 
mirai deW Archivio storîco Gonzagn (Mantoue, i873. in-8), pp, . 
aima la poésie dés son enface ei Fui encouragé par son père à cullivn 
ses goûts hliéralies. Il entra dans l'Ordre des Carmei et pauriuï 
études dans diverses villes d'iialie. En 1479. Il avait compo.ié iroia 
de Catamiliitibas limporun qui parurent i Bologne en 1489. in-4 (Cf- 
Maiitaîre, Annales lypog., i. 1, p. (OS), Une deuxième édition parut i 
Deventer en 141)1, ïn-4. GrJce i son exlraordinaire Facilité, il composa 
li furent publiés en Italie, en France 
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recens opus quod Preienûam lempoiiim calaiidlai inscribitur. 
Delatus preterea est PlotinusPlatonicus quem latinum fecit 
Fi(s)cinus' tloreniinus,addiliscommenlarLis, disieiHumcerte 
et quod vere amelur opus. Prêter hec nichil est quod scrip- 



Êl en Allemagne. La première cl très rare édition collective de ses œuvres 

parut il Bologne, en t ioi, une troisième à Milan en l to6, ïn-fol., etc. 
La meilleure el U plus complète est celle d'Anvers, 1(76, 4 vol. in-8. 
Freylag a donné une analyse détaillée de toutes les pièces comprises 
dans ces quatre tomes. Adpuratus littcraria;, t. IIJ, pp. iâ-;6, avec de 
nombreuses indications bibliographiques. Cf. Florido Ambrosio, De rtbus 
gtstis ac scriptii Opcrihus Bap. Wantuani (Turin, L784, in-4), el Tîra- 
boschi, Storia délia Ittteraturd ital. (Milan, 1B14), t. III, panie m, 
pp. ij97'i4oo. Aucun poète n'a eu en Europe, à la Ha du xv siècle et 
au commencement du xvi°, une réputation comparable à ia sienne ; et 
devant les applaudissements unanimes (cf. la lettre que lui adressa Pic 
de la Mirandole, 19 septembre 1490 ; celle de Giovanni Pontano (1499), 
en lèle de l'édition originale de ses rouvres, Florence, s. a. (Qibl. nal. 
Rès. pYc (71); et le jugement de Philippe de Bergame, qui reflète 
l'opinion générale, Suppl. lupplemtnli chroa., Venise, 1 j 1 j, fol. 525 v") 
auxquels Érasme joignit les siens jusqu'à le mettre presque au niveau 
de Virgile, jugement qui devait provoquer plus lard une énergique pro- 
testation de Gyraldi {De paetii najtraram temporom, édit. Wotke, Berlin, 
1&94, in-S, pp. z4-a0< P"'''' fès sincèrement se faire illusion sur la 
valeur et la durée de son œuvre. Mais l'engouement tomba après sa 
mon, survenue le 10 mars 1 pâ ; et le poète Bourbon de Vandœuvre, 
bien oublié, ! ' 



la gloire de Battisia Manlovano, ci 
el de Pierre Rosset [sur ce dernier 
638), n" 313 etsqq.), il ne restai 



plus 



e de Fausto Andrelini 
I il ajoutait mêUncoli- 



Noi qaîd fatari simut, ipsa vident 

Rerum omaitini poitiritm acris arbitra. 

Nîettki Barbonii Vandoperani Lingoitemis nagaram Ubri octo (Lyon 

ll)g, in-S|, p. 411, Carmen XLV II. ^liT cet humaniste, il existe une no 

lice inlèressanle de M. G. Carré, Dtvita il scripli: fie. S. Vandùpcrani 

Paris, 1888, in-e (f-V'/;-[-88). 

t. la Plolinum, Florence, 1491, in-fol. (Haïn, I)i3i). 



lione dignum occurrai, nisi ut orationîbus tuis sanctis me 
juves. Vale. Ex Luiecia Parisiorum, nonis Ociobribus', 



oberias Cagalnm abbati Sancti Dyomsii'. 
[Ephtola Ixiiij.] 



Cum te apud Parisios monachali modestia et non me- 



I . La date de l'année J49t (7 octobre) csl fournie par le conleite. Cène 
TC qui manque dans l'édition de Durand Gerlier n'Est pas paginée 
\s celle de BdcarcI, ne porte pas de numéro d'ordre. 

a GrasJaye fui nommé évêque de Lambez en 
J était élu abbé de Saint-Denis. Le pape ne le 
147!, non sans avoir reçu 4693 écus 
406). Louis XI l'employa en diverses 
t de celle m^e année, au nom de son 
d'Espagne, le jour de la fête de son 
patron, saini Denis ; il écrivit i ce sujet une lettre à ses religicoK que 
Félibien a rapportée (Wijt, di l'abbaye de s. Deays en France, paris, 
1736, in-fol., p. JÉ4), Cl une autre â Louis XI, publiée par d'Achéty 
(Spicitegmm, t. III, pp. 847-B). En 1479,11 rentrait à Paris, amenant avec 
lui une ambassade espagnole (Sibt. nat. fr, 1^986, fol. 46) ; ;SSl, fo!, 
380). Le 16 juin 148J, le roi Fauiorisait â garder une des clefs du coffre 
oùélaieni renfermées lis Chroniques de France, coiïre trouvé enl'hAielde 
Saint-Kaur, â Paris, après le décès de feu Jean Casiel, abbé de cette ab- 
baye (Arch. nat. LL ii)-ii4, fol. 130 v"). Ambassadeur i Rome, en 1491 
(Burchard, Diarium, t. I, pp. 430 elsqq.); il fut chargé par Charles Vil 1 
de la négociation particulièrement délicate de l'obtention des dispenses 
pour son mariage avec Anne de Bretagne. CF. à ce sujet une leilre trèi 
intéressante qu'il adresse au roi, en date de Rome, 17 février 1451 
(Bibl. naL fr. in4ii fol' i°i| «C Burchard, t. Il, p. 4j6 et noies], A la 
faveur du roi, il était nommé, le ïo septembre 1454, cardinal-prèire 



147;. L'année 1 
confirma qu'à regret, le ii 
d'or {Galtia Christ., i. VI 
ambassades. Il signa, te 9 
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diocri dignîiaie preditum coleremus, ita me, Reverendis- 
sime Pater, exisiimare solebas, ut et ad mensam et ad 
consilia interdum tua humililatem meam admîtteres accer- 
siresque nonnunquam. Qua frequenti consuetudine nescio i 
quomodo famiiiaris tibi factus, opem sepenumero luara | 
michi pollicebaris; gaudere etiam videre te videbar quod I 
régie Majestati cognitus et speciatus legationes plerumque J 
obibam atque gerebam, unde conceperam animo si ali- 
quando le vel vinus vei fortuna sublimius tolleret eandem 1 
erga me béni vol eniiam servaturum. Scd posteaquam Rome 1 
annos jam duos ' Italis cohabîtasti, binis meis lilteris 
excitarenon potui de tuo michi statu rescriberes. Sed nec I 
illa tua recens ad cardineum honorem promotio ' prius J 

nichi fuit, quam nostri Studii conventu tue Digna-' 
tionis epistola recitala est : hoc uno sane luo silentio te i 
alienum a me mestus reputavi, quem supra aliquot annos 
yconservis immo amicis annumerabas luis. Sed non 

s quoquoversum le rapuit aura benigrior sequar et 
Icolam te pari qua scmper reverentia aique caritate. Quod 
Pisi vel supra nubes voles, vel sydera cum superis ascendas, 
I animo ero tibi perenniier obsequendi. lllud tanium unum 
I michi obsecro impertire : talem me exisiimes in quem ■ 



11 Adrien. Ses religieux écrivirent au pape une letire de 
(FÉlibicn, n" ce, pp. «i<wi-vii, et GaWa Chriit.,i. Vil. 
rot. 1 17-9). Gaguin altendir, pour iui adresser la présente 
■ilellre, que la nouvelle de sa nomination fAi ofiicïcllement confirmée. 
KlHn de Viliiers mourut le 6 aoQi 1499, i Rome, dan; 
t*ineulières que Burchard a tninutleusement rappofitei [Diariam, 1 
T PP- !49«sq<!-)- 

I. Il étilil entré à Home le 1 1 novembre [491 [Burchard, Diai 
r. Il, p. 410]. 
3. Le jo seplcmbre 1493. 
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habeas imperium. Vale, Reverendissime Pater, eX meum 
Ordinem apud beatissimum Pomificem, dum opus erit, 
comraendaium recipias, foveas tuearisque. Ex edibus meis 
apud Sanctum Maturinum Parisiensem, xxi. Octobris. 



70 

(Paris, 1 3 février 

Robcriits Gaguinas Jokanni abbù 
[EpUtola Ixili. 



4940 

SpanneUiisi '. S. 



Quanquam scio volucrem esse famam, et eam ob rem a 
poetis allatara fingi, quod videlicel inconsideraia pernicitaie 
plerosque ocissime drcumferat, miror tamen quod me 
cereis assutmn ' ails Rhenum irajiciens fluctibus non 
obruerit, ut quemadmodum suo Ycarus mari ita tlumini 
nomen împonerem. Sed levi credo onere lasci viens facile 
me pretervexit, ul si ad hislrum forte perveniet vortigine 
mox perpétua obruar', Gaudeonichilominus vehementer le 
domi excepisse me*, et priusquam risibus malivolorum pa- 



[. cf. cl-dïssus, p. ;; r, r 

3. Assumplurn. A, fol. 6j 
}. Obrual. Ibid. 

4. Il semblerait par celle 
rendre visiie à Triihème, en 
Icllres avec Wimpheling e[ V 



phra! 



an échange de 
'ee ce dernier, ; 



e Gaguin s'en v 
rentrant en France, après 
!n [revue qu'il eui i Spire . 
alors que celui-ci avait excité les colères allemandes contre le roi de 
France et par suite contre son envoyé, Caguin (Cf. ci-desius, p, )âi et. 
n. ;]. On s'étonne de ne voir, dans la lente de Gaguin, aucune allusion 
à ta remarquable bibliothèque du couvent de Spanhtim. Cette lacutie eil 
comblée par la très intéressante lelire de Maiiheus Herbenus d'Uirecht 
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lerem in te invenisse suffugium quo adversus detra 
linguas tua sim tutela securus. Ergo mi, Venerabilis Pater, 
si meis scripiis aliquando occupaïus meas nugas leges, ni- 
chil perlimescosivequidperpetam sîve minus accommodaie 
positum olïendes. Est cnîm precipue humanitaiis talem 
aliorura opusculis accommodare te, qualem luis in rébus 
alterum expectas, Itaque (ut de me scribere abstineam) 
ftisciculum librorum tuonim atque epistolam hesterna die 
accepi, non per eum quem sperabas observantînum Mino- 
rera ; ille enim apud confratres suos Meitenses receptus 
isthic mansit. Fidelis lamen tabellatii officio functus, vica- 
rium constituii qui tua munuscula ad nos perferrel. Mu- 
nuscula dixi operis Compendiiim ', aHoquin si ad pondus 
et rerum graviiatem spectes, dignum profecto est quod 
munus ingens appellem exisiimemque. Nam monastice 
sanclimonie lia recte déploras interilum, ut occidentem im- 
movero jam lapsum divi Benedicti Ordinem oculis intueri 



à Jointe Beyselius, datée du couvent il? Spsnheim, 14 aaili 149^, Ca- 
tbalogus (1491) verso du titre. Cf. également l'Éiiide de E.-G. Vogel, 
Die Bîbtiothck dcr Bciudîctinir Abtei Spanhtiii, dans ie Sirûptam{tSiii), 
pp. Jia-Ji8, et Silberaagt, Johsnais Trithimius, eiae Monographie 
(Ratisbanne, i88(, j'édil.), pp. rj et sqq Sur la dispersion delà biblio- 
thèque de Triihèmc, après ta mort, cf. U dédicace de Wilibald Pirckei- 
mer à sa sœur Charité de l'édition de Fulgence ; Epist. XIV, Nurem- 
berg, x Kal. Januarii rçig (13 décembre), au début, dans ses Opéra 
(Prancfort, 1610, in-fel.), p. 347: celle lettre est également donnée 
par Theophilus Sincerus. Neae Samtnlung von lautir ailin and rarea 
flûrfiern (Francfort, 17)). in-[2), pp. )û5-j68. Trilhème, Calliatogus 
iUiutrînm vironim Germani/, I4flj. in-4 (verso du litre). Trilhème, de 
ton cÛlé, ne fait aucune allusion à la visite de Caguin, dans son CAra- 
aicoa SpoahtimiBse, apud Rretier,!. Il, pp. joi-4oi. 

]. Compendium brève fandutionii et re/ormatioais monsslerii s. Jacabi 
in laburbie Htrbipolimi, publié par Jean Busée, Johanaij Trïlhtmii,,, 
Opéra pia et spiritualia (Kayi.rx.t t6cr[, ïn-fol.], pp. ) et sqq. 
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visus sim ; quo infelici detrimeiHo aique calamitaie cum 
plane intelligam plerosque omnes Ordines una collabi et 
ruere, ingemui et gravis me meror affecil'. Quis enim 
verus religionis cultor non illachrimet cernere amenissimas 
olim per Ecclesie predia areolas, pro fructîfera olîva spinas, 
pro florida ficu tribulos, pro suavissima vite squalentem et 
austeram» producere iabruscara.^ Non queror hoc loco mu- 
latos lantum monasteriorum mores, nec penetrare contendo 
cellas ei penetralia monachorum foras prodeuntium habi- 
tum. Indignabundus et pudens miror, Quis non moleste 
ferai tunicellas instar laicorum breviatas, angusta sine 
cucui[l]e humili exemplo scapularia complicata ad latus, 
calligas in renés usque et umbllicum arctissime tensas, que 
cumpudendam partem oblegere deberenl, eam deformatis 
expressam lineamenlis represenlare inluentibus non eru- 
bescunt I ; voces inconditas, sermones impudicos, lasdvos 



1 . Sur celte décadence génériile des Ordres religieux en Europe, k la 
fin du x\' siècle, cf. Compuiiium, fol. 48. 

2. Ausierem. A, foi. bb. 

). U désasire de Crècy ejl aiiiibué, entre aunes causes, par le 
rédacteur des Chroniques de Saint-Denis, i la n déshonnesteté de vesleuie 
et de divers habis qui couroient communément par le royaume de 
France ». Ëdil. Paulin Paris, t. V, p. ^bl (ad an. ];4â]. — Caguin fait 
la même remarque, d'après le rédacteur des Grandis Chroniques ; mais 
il donne i son observation une poitée plus générale el toujours esacte. 
La nation française, dïl-ïl, <i coiitiniio vïx decennîo unjus modi indu- 
mentum serval, novitalis semper siudiosa. Itaque, vel anguita vel Uni- 
late, iiem brevitaie seu longiiudine vesiimenionim Galli pcccant semper n 
(fiompendiam, fol. 77 v°). Sur l'indécence du costume français, cf. Ënea 
Sylïio Piccolomini, Opeia (Baie, 1 il O1 P- 47^ 1 Ponlano, Optra, Venise, 
ljlB.in-4, I. [[ {Aatonius, dialagui), fol. 86 r".— L'abbé de Sainl- 
Riquier. Pierre Le Preslre, rapporte que la mode fut encore exagérée en 
L467. u Eo ce tamps aussy les hommes se prindrenl a veslir plus conrl 
qu'ils n'eurent oncques fait, tellement que l'en veoït la fachon de leurs 
cuU et de leurs génïioices aïnsy comme l'en soloil veslir tes singes, qui 
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et pétulantes incessus, quotlidiatias cum mulierculis palam 
fabulationes. Adde omnîs ludicre artis studia, quibus com- 
plures deditissimos esse notum est. Resonamem fistulam 
pro psalierio tractantes, choreis et seculanbus conviviîs 
communicant ; epyphyatos sibi equos et comatam [uvenum 
familiam longo ordine componunt, alunt, non esutientes, 
sed canes, ardeam et perdicem voracibus persequuntur 
alitibus. Sec cur ego hec morum et vile monsira recensée ? 
Puderet cerie hec nisi manifestissima essent epistole assi- 
gnare '. Que quoniam vulgatissima sunt, iia ut diutissima 
consueludine pêne tolerabilia quibusdam vîdeantur, non 
incommodum est hanc monastice puritatis labem scriptis 
commendare, ut si forte ad hec velui ad spéculum legendi 
causa accedet, sue turpitudinîs admoneaiur, intelligatque 
quam procul a sanctimonia religiose conversationis deer- 
raverii, dum pro vigilantia inertiam, pro humiliiate jactan- 
tiam, pro abstinemîa crapulam, pro continentia libidinem, 

estoïl chose 1res mal honneste et impudique... )> Chrnaiqat du faits tant 
de Franei cl à'Angkttrr!... comminehant à l'an mil hilc.iliii jm/jats d 
l'an mil riiic.Lkxvgi. Bibl. nai- fr. 2o?!4' '<''' '^4 ^i iaxirtsiim ms. 
du xv' siéde, malhfureuiernent mutilé et lacéré en plusieurs endroits 
(CettE chronique a été publiée par le marquis de Bclleval dans les Ml- 
mùires de la Sociilé d'émulation d'Abbetillt, )' série, t. [I ( 1878), d'après 
le m), original conservé i h Bibl. d'Abhcville, n' 94). Geiler de Kai- 
itrberg l'exprime dans des termes presque Identique! à ceu> de Cagula : 
Strmonts de j.\\ fruclibui Spiritas Sancli (Strasbourg, i n Ii ïn-fot.), f. 
7] V". Il demandait iux magistrats d'intervenir. Nayicula site spéculum 
/triaoruin... (Strasbourg, i|ii, în-4). Sig. D. Cf. Jean-françoîs Pic de 
la Mïrandole, Episfola, lib. tl, fpisi. r, etc. Wimphtling rapporte à ce 
iu[et une anecdote curieuse dans son Adolescentid {Sl!isiio\iTg, 1^00, 
in^), fol. (4''°-ll- 

I. A l'occasion de Bernard de Clairvaui, Ga^uin, dans son Campeit- 
dium, compare les Ordres religieux du xii* siècle avec ceux de san temps 
« constate le discrédit dans lequel ils étaient tombés, fol. 48 (Le pas- 
sage figure également dans les éditions de 1491 et de 1497). 



pro pauperlale luxuriantes divitias, ei pro modestia peiulan- 
tiam seciatur. Quorum incommodorum scatun'ginem si 
quis diligenier scruUbilur, opulentiam damnabit que ab 
exordio adolesceniis in oinnetn decorem religionis sensitn 
inundans ortulos sancie plantaiionis cenosis alluvionibus 
obduxit. Hinc pro tenuibus stratis et angustis mansionifaus 
ornalissima cubîcula atque editiora tecia, proque oratoriis 
templa, pro ciliciis bissinas inieriores vestes delicatus sibi 
monachuscomparavii. Hincobesi ventres et rubentes gène, 
pe-.deniiaque a mento palearia manaverunt; inde ambitio, 
inde luxus fastusque monachos ad curias principum per- 
duxii, ubi vel sanguinis consideratione, vel pecuJiari assen- 
tatîone, vel cujuspiam vanitatis ostentatione cominendati, 
romane amplitudinis majestaiem, non humititaiem cenobii 
sequi aique adiré pucherrimum esse duxeruni. Qua re 
liberi (ut ipsi censeml, effecti, proienus in deteriorem 
licentiam se vindicaverunt et, observantia sanctitatis con- 
lempta, satis sibi habere exïsiimant si annuis ex monasterio 
retentis proveniibus vicarium rébus melioribus, id est spi- 
riiualibus et divinis preficiunt; ipsi vero amicum sibimun- 
dum sectantur. Ad hune modum discreta abbatis popina a 
mensa {ui aiunt), monachorum grex retrorsum abiit ' et 
paslor. Quibus morbis cum medela difficile adhiberi posse 
videatur, tum propter inveteratum et putrescentem jam 
plagam, tum propter medentium incuriam atque ignaviam 
spem vix capio instaurationis, nisi vel tribulaiionis Hagello 
callosobstinationis discuiiat Deus', velpîasua miseratione 
resipiscere facial errâmes. Sunt enîm peccanlium varie 



. Abbiu. 



1.66 1 
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diverseque curationes ne dicam exterminationes. Suntiiem 
periodi eicircuitus 'quidam quoadusque vel progrediantur 
peccata, vel omnino imcreant peccaiores. Orandus est 
Dominus vinee qui vinîlores ad colendum vineam suam 
mittat ; ipseenim est qui omnia operattir in omnibus '. Sed 
de his hacienus. De scriptorum caihalogo' quem confi- 
ciendum assumpsisti, multum est quod probem. Scriptura 
est enim : LauJemus viros gtoriosos in generalione sua '. In 
qua re, salis pro tua virili parte facis viris bene de re 
ecclesiastica merilis, el posteris beneficium prestas, quibus 
ad exemplum laudatissimos autores exhibes. Quorum cum 
numerum augeti peiis, ex his qui apud nosirates clari 
habentur, rari michi in hac fesiinaiione viatoris occurrunt, 
quos libi rescribam prêter duos quos nuper mortem obiisse 
dolendum est ; propierea quod erant, ut sperabatur*, longe 
plurima scripturi. Ambo quidem Gaili et theologi doctores, 
sed aller patria Turonensis, alter Bononiensis quod oppi- 
dum mari anglico finiiimum est. Turoneasis enim ille 
Hariinus Magistri î appellatus, cum nonnulla de rheiorice 

1 , Triihème faisait eniendre les mêmes doléances sur la décadence de 
l'Ordre de Saint-Benali. Cf. VOralia de ruina Qrdînii saactl Btntdicli..,, 
dam Busée, Opéra spirilualia Trilhemii, pp. 8(0 Cl sqq., cl le Liber 
peatkicus ira tagubris de statu el ruina Ordinis monastici (Mayerce, 
1494, în'4), publié par Busée, pp. So6 cl sqq. 

I. Le Liber de Scriptoribu! tcetesiastids parut à Bâle en I49i,iii-fal. 
Il est précédé d'une lellie de Jean Lapierrc, rami de Gaguin ei de Fichet, 
} Jean d*Amerbach, dalée de la Chanreuse de Ealc, iB août 1494. 

j. Ecdî. XXXXIV, 1. 

4. propterea quod, ui speramus, longe. A, fol. 67. 

j. M»rrin Lemaislre élai: né à Toura en 1451, '( filî d'ung boucher 
fle Udicie ville u {Chronique sc/ind,, 1. Il, p. iii)' ■! ''im ^ Pans pour 
ï éludier avec quaire autres de ses frères. Le [8 juillet 1464, il faisait 
t» première leçon cutsoire (Bibl. nat. lai. !éî7 c, fol. 77). 11 fut re(u 
le premier à la licence en théologie, le 13 février 1474 [Bibl, nat. lai. 
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i6f7 A, fol. Ji), et doclcur le }omîrsilela même année. (lbid.).'Nomi- 
nalisie déterminé, il avait vu, en 1473, les doctrines philosophique» 
qui lui étaient chères, condamnées grjce a l'intluence prépondérante du 
confesseur du roi, Jean Baucard, évêque d'Avrandies. Mais Lemal 
que Louis xr avait pris en amitié (Oaguin, Compmdium, édit. de 1 
fol. 1 19 V, ligne 4) et qu'il av-ail nommé son conseiller et son aumi- 
nier, obtint d'abard des tempéraments à cette ordonnance (14! 
provoqua le 39 avril nii son annulation {Duplessis d'Argentré, De 
erroribas, t. l, 2" p., pp. }Oi-4). [| venait d'avoir, cette même a 
une querelle retentissante avec Jean Raiilin qui avait été nommé grand 
maître du Collège de Navarre et au sujet de celle nomination. L'Univt ' 
saisie del'affaire, avait amené le-s deuxadversaires à une réconciliation, le 
7 mais 1481. Ayant accompagné le roi dans un pèlerinage i Notre-Dame 
de Cléry « \k où il fisl sa neufvaine u [Chroa. scani., I. U, p. I is)i 
Lemaistre fut saisi par la fièvre pernicieuse qui sévissait alors K m 
au mois de juin 1481 ; il fut eolerré à Notre-Dame de Cléry où Loi 
devait bientôt venir Is rejoindre. Il est vraisemblable que la noii 
Oaguin contenue dans la présente lettre arriva trop tard ponritre ir 
par Triihéme dans son Libtr de scriplaribas tccluiûsticii, mais 
inadmissible de supposer, comme le fait gratuitement quicherat, qu'il 
faille attribuer le silence de ce dernier a à une brouille qui ne tarda pai 
à survenir entre Gaguin et lui ». Histoire dt Saiale-Barbe, colUge, 
munaiili, inililalioti (Paris, iBûo,in-8),l. !. p, (i. S'il en avait été , 
la notice particulièrement èlogieuse sur Gaguin ne figurerait pas dau 
le recueil de l'abbé de Spanheim. Quoi qu'il en soit, David Craflon, 
daus les premières années du ïvi' siècle, voulant réparer celte ami 
qu'il estimait injustifiée, après avoir loué la science et le caraclé 
Lemaistre, s'exprime ainsi en s' adressant à lui ; n Hancoh rem te scrîp- 
torum ecclesiasticorum numéro ccnseo adscrlbendum ; denique 
moralem ac preclaram vitam cnm opusculis editîs, prout a fide dlgnit 
accepero, stylo ferme eodem uiens quo et ille ecclesiasticorura descriptot 
usus est, plurima complectens, recensebo. Martlnus, natione G 
Turonensis, dive Batbare gymnaiii primarius ejusdeiuque ampliaior 
magnificus, in ulraque philosaphia non medïocriter doclus, iacrarum 
litlerarum Parrhisiensis erudilissimus professor, subtïlis ingenio, sermotlft 
scholasticus, aliorumque impugnalor acerrimus, preclara scripsil votu- 
mlna, e quibus subjecta feruntur : Oi farlitadiae, librum nnuin ; Dt 
temptrantia, librum unum ; De conseqaeatHs, lihrum unum ; De predi- 
eabûibiis, librum unum. Alla insuper nonnulla edidït: Dt jajlitia lui 
feriur), librum unum ; super Fundamenta montium lectiones perutïlei: 
sed hec ad nostram notitiam non pervenerunl. Claruit lempore chiù^ 
tianissimi régis Galiorum Ludovici undecimi, cujus et confesior fuit; 
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deque philosophia scripserit, tum de quattuor ' vinutîbus 
cardinalibus egregium opus edidii ; commentusque est de- 
votam admodum interprétât i on em in orationem divi Ber- 
nard! Clarevallensis, quam ad divam Mariam concepiam 
atque scriptam, mater Ecclesia fréquenter commémorât et 
canit: Salve ,Reg'ina misericordie', dico. Quorum operura 

. lub quo et dicm cUusit ciiremum. Postremo Cleriaci, ad dive Virginis 
edem in pace sepnlius esi, eo in loto quo et Ludoïicuj ipse quicscit ut, 
qui rivas regio laieri adherebal, morluus s^ungerelar minime, a En ijie 
de l'oDvrage : Qjiislionts aiàiU in Hbrum de Fortitiiimc magîstri Mar- 
tini de Uaghtris, Paris, i. a. (ipo cîrcl), publié par Quicherll (liid., 
', pp. 511-Î3Î, appendice, n° Ifl). Pour les ouvrages de Let 
c leurs litres eMcts, cf. Hain, n" 104(8-10464 ; Copinger, 
r374!. — Oeiavien de Saint-Gelais avaii eu comme professeur 
I Lemjjstre, dont il fait le plus grand éloge. 
Maiitrt IHûrtin Magiilri... 
Interpretiar de la mincie pagiiu 
Rigle d'hoanear, philosophe très digne. 



A Paris fut jadis mon dirtcteur 
A Saincle Barbe en ion noble coUigf : 
Du ptu que scay il en est fondateur ; 
La yeriti en peall bien estre pleige. 
Et pour conclure et que mon dire abrège, 
Régent fui il de mes frerei et de moy ; 
Puis son scavoir le logea chez le roy 
Ou il, rivant en honneur transitoire, 
Fut convaincu par mortelle yictoire, 
e Séjour d'hoaneari (Paris, ijiç, in-8), aig. W;7i r" et v°. Martin 
wisire élail, avec Bnridan, l'auteur préféré deGeiler de Kaiierberg, 
s U philosophie morale. Vita Keiseripergii ptr J. Wimpfdingum, 
f l'édîl. des Sermoaes et yarii traclatas G. KetserpergU (Strasbourg, 
Il(i8, in-fol.). f. 'ifiV. 
. qualuor, A. Col, 67. 

!. Contemplatia super Salve rigina, Anvers, Matthias Goes, in-4, goih. 

Wlamf^W, Annales de la typographie néerlandaise au xv' siiclt,T\° 1116; 

I Copinger, n° )74!- Une auli: édition 1. d., Deyota sed siibtilii expo- 

' super Salve regina. Bibl. Maiarine, Inc. J47, BibU nal. Rés, D 

18, etc.). La prose Sfl/vi Regina a été Tobjet de nombreuses ailiibu. 

L. TauASNE. 1. — 16 



— 4oa ^ 

miiîa non teneo. Hune, cumesschola Parisiensi res Fran- 
corum Ludovicus undecimus, propier hominis celebrem 
famam accercivisset, mors immaiura assumpsit quinquage- 
simum agentem annum. Aller, quamvis excelientissinii 
ingenii esseï, rarissime scripsh; noc operum illius . 
apud me extat quam de ImmoTîalUate anime', non contem- 

lions. Gaguin, luivanl l'opiaioa la plus répandue de son temps, l'aitribue 
à saint Bernard ; de même Sébasiien Braut (Schmidt, Hiit. Uttiraire it 
l'Alsace, t. 1, p. 167). Triihème l'attribuait à Hermann Conlract, 
de Sainl-Benoli (De script, tcclei. (1494), fol. 49 v°); d'autres à Piem 
de Compastelle, etc. Cf. Du Cange (qui nE conclut pas) aux 1 
Anliphoiia de Fodio, tl Kignc, SU Bcraardi ClaretatUiuii ahbalii optrtt 
omnia, t. 111, col. loât, noie èi. L'auteur est Conrad de Heimboarg, 
prieur des chartreux de Gaming, dans la Basse- Autriche, au temps de 
l'empereur Charles IV (Schmidi, Alsatk (recueil publia par Auguat 
Slôber), Colmar, 1875, in-8, p. 44, el, du mime, Hist. litt. de " ' 
ssce, t.l, p. 167; t. II, p. 349, n- [Lî). 

I. « OC immortttlitetc anintt, divinanim lilUraruni inUrprttis viri 
projundissimi, ntc parwn ia tecris Eccleiie caaonibat eraditi Hagiitri 
GuilUrmi Houppclandi libellai peralilis : de anime hom'mis immortalitali 
et statu past montra ; yariis proficto atitiquorum patram liye pkilosopba- 
rum siye paetaram et dactorum eathalicoramsani:tonini riroram ratlMfiii' 
egregiis referiissimiis, <jaem idem Magiiler a mallis viris excetlentissïmii 
rogatus, el preserlim instante sapientissimo ¥iro Magisiro Jacobo Juiitg, 
in regati Francoruia Partameato presidiate prudealiiiimo, ita eltgmttr 
el artijiciose contentait, ad oainium lltteraram tam secutaham qaaia 
ditirtaram studiosos riros contra aniiu bominis scrupulos ianuineriÀilei, 
in qaibasdam pullulantes, fere accomodatissimus féliciter iacipil. a Colo- 
phon. — Sacre pagine ac limpidissiinarum artiam éoetorïs reraanlii- 
simi Magisiri Guitlernii Houppelande libella de immoiialiiaie anime, ota 
fannie, finis impositus est, qatm sludiasissime castigavil Magister lado- 
yicas Bocliin m eadcm sacra pagina bachalarias ac in artibas Uagisttr 
acatissimus, qui quoque Parisias enaravit. a Paris, [49J, hac luce Mail 
ïB, in-4. Celle édition de Houppelande qui parut chez Pigouchet le 
18 mai 1491, est la première. L'intervention de Bochia s'eipliqu 
ce fait qu'i ce même moment, HouppeUnde était malade. Le ij }iiiB 
suivant, il Était, pour celle raison, obligé de quitter ses fonctians de 
proviseur de l'HÈlel-Dieu de Paris et étail lemplacé par Jean Lovet (E, 
Coyecque, i'Hàlel~Diiu de Paris au Moyen Age, Paris, 1889, in-8, 1. If, 
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nendus libellus, in quo recensitis veterum omnium secia- 
rum philosophice poeiiceque discipline tradiiionibus catho- 
licam sententiam promit. Hic decrepiius interiii archîpres- 
biter Sancti Severini Parisiensis, cui nomen Guillermus 
Houppel[llandus ' fuit; vita aulem defunctus est imperante 
apud Francos Carolo octavo qui et nunc régnât. Princi- 

p. 304, n' l;SS). Eti 149S, Samuel Cassinas, religieux corde lier, publiait 
un iraité iatilulé, coinme celui de Houppelande, Dé immoiiulitate anime, 
qu'il ic garde bien de nommer dims la dédicace à Lodovico Maria Sforza, 
citant seulement Avîcenne dont les conclusions de ses Nataralïa habile- 
ment déduite:, établissent, selon lui, t'iuimartalité de l'âme (Cf. cette 
dédicace dans Sassi, Hist. lilerario-lypagr. Mtdiotaïuasis, Milan, in-fol., 
)74!> PP' °<ii-'il' Samuel Cassinas avait étudié i l'Université de Paris 
et connaissait certainement l'ouvrage de Houppelande, sinon ce dettiier. 
I. Guïllauine Houppelande était né i Boulogne-sur- Mer dans le pre- 
mier tiers du xv* siècle. Il fut reçu le troisième â la licence en théologie 
le ]j février 1418 (Bibl. nat. lai. 9941, fol. 199) et nommé maître 
en cette Faculté, le ij mai de la même année (Bibl. nat. lai. {6)7 c, 
fol. )8 r']. Il avait été recteur de l'Université du 23 juinè octobre 14{4 
(Du Boulay, t, V, p. 8S0). Le il octobre 148B, il était nommé pro- 
viseur de l'Hfltel-Qieu de Paris, en remplacement de Jean Lovel 
[E. Coypcqne, l'Hàlct-airii île Paris, p. toi, a' 1 jjo). Le lundi 5 1 août 
14B9, C. Houppelande était reçu chauDine prébende théologal de Notre- 
Dame, par suite du décès de Jacques Lhuillier, maître en tt;éologie 
(ATch. nat. LL 1 1 ;-] 14, p, 776 (suit la lettre de l'évéque de Paris, Louis 
de Beaumoni, sub sigillo camere nostre anno Domiui M.CCCC. aaua~ 
gesimo nono, die veneris ricesima oclara augusti) (Ibid.). Le 6 octobre 
1490, Houppelande figure sur le procès-verbal rédigé lora de la décou- 
verte, dans l'église Saint-Paul, i Paris, des reliques de l'abbé de Saiot- 
Quinlinien, pour assister, avec la commission présidée par l'évêque, i 
l'ouverture de la châsse (Malingre, Aniiqaiit: di Puis, 1640, in-fol., 
p. â[o). Le 37 février, Houppelande recevait l'archldiaconat de Brye 
vacant par la résignation de Louis du Bellay, qui obtenait, en échange, 
la place d'archïprftre de Sainl-Séverin qui venait d'être conférée il 
Houppelande, par lettre du 34 février 1491, de l'cvêque de Paris (Arch. 
nat. LL ]2f, p. 188). G. Houppelande mourut i Paris dans la nuit du 
mercredi au jeudi 1 aoilt 1493, d^ns sa maison sise propt parivm osSiam 
Hayarre. Il avait légué cent écus pour ses funérailles, et fut enleiré i 
Notre-Dame à l'endroit qu'il avait désigné (Arch. nat. LL iif, p. i||)- 
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pium vero operis de Anime immortalitale hoc est: Antiqaos 
philosophas fioruisse ingcniU. Addiiisù ad munera tua metri- 
cum de tri no Marie candore opus', quod eisi jamdudum 
venerabilis Bostii' opéra michi communicatum est, non 



r. Wimphelipg, comme Gaguïn, avait composf un poème sur l'immî- 
cul*e concepùon de U Vierge, pour répondre aux dominicain! d'Alsace 
qui souienaienl l'opinion cQiHraire (Jacques Spiegel, StaurostUhon 
Jahannis Franciici Pki cum cnarratione, Tubingen, l(ia, in-4, fol, 1). 
U l'avait écrit en 1491 cl l'avait communiqué en manuscrit i ses amix, 
entre autre \ Arnold de Bost qui l'avait fait tenir aussiiAt à Robert 
Caguin. Voici le titre de l'édition originale : De triplki candore Mariai 
ad reyertndissimum D. Bcrtholdum Hinnaibergtascm, archïepiscopam 
Magiitttiaam et principim sacrosencfi Ko. imperii eltctartm, in-4, '- '- "- 
d. La dédicace est datée de Spire, 1"' mai 149;. Le nom de Gaguin n'est 
pas prononcé une seule fols ni dans le poème, ni dans \'ATgamintum 
qui suit la dédicace. Pierre Burry fait l'éloge du paénie de Gaguin et 
de celui de Wimpheling qui, dit-il, 

Puritattm incoatsm'malam 
Virgiais conscripsît, et quidcm politc 
Liiculcntir atqai terse. 
(Planes dive Virgîais, Paris, s. d., in-4, fol. Vil). 

I. Gaguin adressait i Arnold de Bosi une petite pièce de six distiques 
relative au de triplki candore Virgims, dans laquelle il faisait l'éloge de 
Wimpheling qui avait chanté, disait-il, les vertus de la Vierge, SophacUa 
voce. Celte pièce se trouve dans l'édit, de Bocard (Paris, 1498, in-4), 
sig. D) V'. Elle est aussi imprimée i la suite de \'Epitlola excusatoria 
ad 5UCV0S de Wimpheling, Strasbourg, i(oâ, in-4, ^îg- ^ïli'i xec 
quelques variantes (vers a, 9, u, rî). L'intervention de Wintpheling 
dans la querelle ne fit que l'envenimer : le dominicain Wigand Wirt 
dirigea d'abord son attaque contre Trilhème dans l'ouvrage suivant; 
Diaiogus apolGgetkas Wigenâi Wirt... contra Wtsalianam perfidiam 
atque divi ordinis fratrum predïcataruni persécutons ; ac demam contra 
eos qui de conceptïone immaculatissiine virginis Marie maU sentiant, 
sliidiosa cperalio (Oppenheim, in-4, gol''' ^- a). Sur cette affaire et set 
suites, cf. Ch. Echmidi, Hijf. liltlraire de l'Alsace (Paris, 1S79, in-8, 
t. T, pp. 20 et sqq.). Le 1" juillet 1494, Trilhème, dans une lettre qu'il 
menait en tète de son Traclatus... de laadibus veatrabilis et bealîsiîme 
matris Dei genetricis Anne, expliquait la raison pour Ijquelle il avait 
consacré, sur les instances de certains religieux de l'Ordre du Carœel 
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minus tamen gratie tibi habere profiteor. Est enim elabora- 
tuin et lersum camien, cujus autorem apud Spiram et vidî 
et allocutus sum', Quamobrem lucubratio michi gratior 
faciaest; aique ut tuis istis gratissiniis impartilionibus > 
aliquaniisper respondeam, binum tibi opusculum mitto, 
meum unum et quidem brevissiiuum quod ad eloquentie 
siudiosos carminé lyrico, id est saphico et adonico scripsi ', 
in quo reprehensis studiorum humanitatis contemptoribus, 
adolescentes horior ad eloquemiani, quam ad divinas littetas 
accommodare studeant. Secundum opus est Juliani^ cujus- 



la seplième chapitre de cet ouvrage à l'immaculée conceplion de la vierge 
Marie (Leipzig, Ia-4, aii. Bibl. Hizarine, Inc. 77). A. Buaée a réim- 
primé celle lel ire, JoA. Trlthtmii cpera pia ci spiiitaalia, Hayence, 1601, 
in-fol., p. 971, epist. XXXIIJ). 

1. L'entrevue de Gaguin avec Wimpheling à Spire dut précéder im- 
médiaiement ta visite que fit à Spanhcim le général des Trinitaites. 
Cf. ci-dessus, n° ai. 

I. Imparticionibus. a, fol. 61 v". 

]. x Robcrtus Cagliinus arciam harnaaitttUs stadiosîs sahltm dkil. u 
pièce in-4 de 4 S. ÏRiprimée avec tes gros caractères golh. d'Antoine 
Dïnydel. Si, coirine le dit Ph. Renouard {Imprimiars pariiiins, p- 94), 
tel imprimeur n'eierça qu'à partir de i^çj, la poésie de Gaguiti aurait 
été manuscrite. Elle est réimprimée dans l'édition coliecllve de Bocard 
de 149S ; mais au lieu du mol fiais, après la dernière strophe, on lit: 
Valete, 749). 4. idu! oclobris (la octobre), sig. C 4. La Bibliothèque 
Mazarine possède celle pièce m?nuscriie, tout entière écrite de la main 
de Caguin, ms. ^Sgt. 

4. Julien Quimon, moine de l'abbaye bénédictine de Marmoutier. Il 
■viit fait ses éludes thèologiques à Paris et avail été reçu k la licence, 
,1e lundi 4 mars 1481 (Bibl. nat. lat. 994;, fol. 118) et ensuite au doc> 
tOMT. \x dédain qui semble percer dans la phrase de Gaguin ne parati 
pas justifié. Quimon était un leligieui éminem par son savoir et par son 
.taraclère: comme Gaguin et ses amis de Chez al- Benoît, il désirait ardem- 
ment la réforme des abliayes bénédictines; il dilTérail seulement avec 
ces derniers sur les moyens a employer. 11 n'est pas d'ailleurs impossible 
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dam Majoris Monasterii, ut lama est, monacht, qui indi- 
gnatus quosdam assumere auctoritaiem reformandorum 
monachorum, in eos invehitur quasi ipsi non sufficienies 
sint tam difficilem obire provinciam ; vel quod non adeo 
caritas et devoiio' refrixit monastica, ut in ea vocatione 



rlïur, Guy Vigier, l'abbé de Uarmoutier. On sait que le pape Alexandre VI, 
à la demande de Charles VI[[, devait adresser une bulle datée de Rome, 
34 [uillel 1494, enjoignant aux abbés de Notre-Dame de Lu»mbourg, 
de Marmouiier et de Clicial-Bcnoli, de visiter les monastères de France 
et d'aviser aux moyens de les réformer. Dom Manéne, Hiit. de Mar- 
moatiir, dans les M/moires de la Sodlti archlologiqai de Toi 
l. KXIV-V(i874-;87(), t. Il, p. ns- — l-'inveclive de Quimon, 1 
la qualirie Gaguia (et Guy Jouvenneaux, Vïndicï^, aii v', cf. plui loin), 
ne nous es[ pas parvenue : on a seulement la lettre qu'il adressa É Itlichet 
Bureau où il lui demande de lui exposer ses idées saili réforme r 
lique et la réponse de Bureau qui l'appelle preceplor colmdissiiai M 
témoigne de l'estime profonde qu'il lui portait. Cettre lettre est 
du Coda iiutradionis in reforitaliontra Ordiaïs moaastiti a frotn hlithaeU 
Bureau, doctore theologo, tdrius. Le titre de ce mémoire est: T 
tatuj noviis super reformalioac status monailici, in-4, avec la marqi 
Guyot Marchant, qui exerça de [4S3 i 1 (oS ou 1 ;o9 (Rcnouard, p. ajâ). 
Les idées de Bureau se rapprochent sensiblement de celles qu'avai ' " 
gées par écrit l'abbé de Marmoutier, sur l'ordre du roi, quelque 
après les Ëtats Généraux de Tours, et dont le texte a été publié par Dom 
Marténe {ouï. cit/, t. Il, pp. );4~0- ^'^ suppression absolue des ce 
mandes figurait au premier rang. Michel Bureau avait fait profession 
monastère de la Coulure au Mans, en 1480 ; à la mort de Guillai 
Herbelin, le 1°' juin 1496, il lui succédait comme abbé et maarai 
û juin i;j8 (Cf. Haurêau, Hul, lîtt. du Maint, Paris, LS71, 1. 
pp. 166-171). Gay Jouvenneaux, religieux de Chezal- Benoît, répondîli 
l'écrit de Quimon, sans le nommer toutefois, dans l'ouvrage luivam 
Riformationis monaitice yindicie ses dtftasio, qui eut plusieurs édition 
Dans celle de Paris, 1 J03, in-4, figure, au verso du titre, une épigramn 
de Jean Fernand, le frère de Charles, en faveur de l'ouvrage et ui 
seconde épigra mm e au dernier fol. liminaire non paginé, r'elv". » Fratt 
Joannîs Fernandi in manachoj impudentes carmea », d'une forme tÎi 
lente et agressive. Cf. Dom Lyron, Sin£u/ari(ii (ijrt. dlill. (Paris, 17)9)1 
1.111, pp. 41-n- 

|. Oevocio, A, fol. 63. 
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non extent quibus et bona sit conscientia et intégra vo- 
luntas maie errata castigandi. Adeo sunt semper qui vel 
invidentià melioribus pugnent, vel scientie opinione elati, 
reliquos aspernentur. Vale, et si quid nos meriti habere 
existimas, nos dilige. Curabo autem ut littere tue ad Caro- 
lum Femandum ' deferantur. Ex urbe Parisiorum, xiij fe- 
bruarii M. cccc. xciij. 

I. Sur Jean Fernand, cf. ci-dessus, p. 191, n. 4. 
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